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rentes nations t 
î elles , de leurs 
mens qui y sont 
ont exercée sur 
itoire naturelle 
ir être exacte et 
urite que quand 
ordres de. faits 
ses pour quon* • 
ont d'essentiel, 
mme exerçant, 
«nm vutiut^iuus ttuonees , les lacultés physiques et 
morales qui constituent sa nature. Avant la réunion de 
ces ëlémens , on peut être tente d'écrire Thistoire au ris- 
que d'y laisser des lacunes , ou de les remplir par des 
conjectures plus ou moins heureuses, par des vues plus 
ou moins profondes*, mais Thistoire générale n^existe pas 
pour cela : elle n'est encore que la statue d'une divinité 
revêtue d'attributs qui tous ne lui appartiennent point , 
qu'un drame oùle sacré et le profane se mélangent et se 
confondent, et les richesses les plus pures de la science 
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Il , . , DISGOCRS PREUHfNAlRE. 

nkn cestent pas moins dans ces observations j dans ces 

"fattS) dansées ëlëmens qui ont pu être groupés et reprë- 

sentes ayec plus ou moins de talent ou de g<!nie, mais, 

.desquels^ par aucun moyen, il n'était encore possible de 

faire sortj^ toute la vérité. 

S'il est permis de comparer de petites cboses aux 
grandes , c'est lorsque leur nature est la même et qu'il 
ne résulte rien de leur comparaison que la critique la 
plus sévère ne doive admettre. Je puis donc dire qu'il 
en est de l'histoire naturelle des -animaux, comme de 
Tfaistoire naturelle de l'espèce humaine. Cette histoire , 
pour être celle d'êtres inférieurs à l'homme , n'en a 
pas moins pour objet, comme la sienne , la connaissance 
d'un certain nombre d'organes et de facultés, se déve- 
loppant da.ns des conditions diverses. Sans doute , les 
élémens de l'histoire d'aucune espèce d'animal ne de- 
vront être réunis en auss^grand nombre que ceux qu'exi- 
gera l'histoire de notre espèce *, la différence infinie qui 
existe entre les facultés des animaux et les nôtres, quant 
• à leur nature et à leurs effets , rend également infinie 
la différence du nombre de ces élément v niais , si Ton 
oonsidère tous les moyens qui nous sont donnés pour 
recueillir les uns , et tous les obstacles qui s'opposent à 
ce que nous obtenions les autres , on verra qu'à cet 
égard c'est encore à l'histoire de l'humanité , que restent 
tous les avantages. C'est l'homme lui-même qui travaille 
& son histoire, et il y est en quelque sorte porté par sa 
nature : les peuplades les plus sauvages ont conservé 
quelques traditions des événemens dont elles ont été les 
témoins, qu^elles lésaient provoqués ou subis, et il n'est 
point de nation qui n ait ses annales. De plus , le champ 
de^ observations nous est constamment ouvert^ soil que 
nous ayons pour but notre nature individuelle^ dans 
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son développement successif et dans le complet exer- 
cice de ses facultés , soit que nous voidîons étudier 
rhomme dans son état moral, vivant avec ses sem- 
blables et réglant les intérêts particuliers sur les intérêts 
communs. L'bistoire des animaux, au contraire, n^ex- 
cite (juune faible curiosité, et si (juelciues bommes en 
font Tobjet de leurs études, ils ne parviennent guère 
qu'accidentellement à ajouter quelques observations à 
celles que leur ont léguées leurs devanciers *, les animaux 
nous fuient, et le plus souvent on ne s'en rend maître 
qu'en leur ôtant là vie , c'est-à-dire en les privant 
de ce qui fait une des principales essences de leur na- 
ture. 

Si ces difficultés existent pour Tbistoire naturelle des 
animaux en général , elles se rencontrent à plus forte 
raison pour celle des différentes espèces de cétacés , de 
ces mammifères qui babitent les plus grandes et les plus 
profondes mers, qu'on ne cbercbe que pour leur livrer 
des combats à mort, qui écbappent souvent à nos efforts 
par la force et la vélocité de leurs mouvemens, ou que 
de lointains basards amènent sur nos plages à moitié 
décomposés par la putréfaction. 

Ce ne sont pas les observations faites dans de sem- 
blables circonstances qui peuvent donner les élémens 
d'une bistoire *, à moins de les avoir poursuivies pen- 
dant de nombreuses années dans les mêmes vues , de 
telles observations restent incomplètes et isolées. Or , 
trop souvent étrangers Tun àrautreetmémeàlasciex^ce, 
les observateuss , bien qu'assez nombreux , n'ont guère 
recueilli qu'au hasard, sur les cétacés, ce qui s'est offert 
à leurs yeux \ et si quelques-uns, familiarisés avec l'his- 
toire naturelle et éclairés par ses besoins, ont donné une 
direction méthodique à leurs recherches , celles-ci se 

a. 
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sont trourées circonscrites à quelques parties seulement 
des animaux 9 et n ont pas toujours pu être rattachées 
d^une manière intime aux résultats des travaux qui les 
avaient précédées. 

On aura trop souvent Foccasion de s^assurer, à la 
lecture de cet ouvrage, que cVst là en effet quVn sont 
nos connaissances sur les cétacés. Aussi , bien loin 
d'avoir eu le projet de donner Thistoire naturelle de cet 
ordre entier de mammifères, je n'ai pas même du con- 
cevoir la pensée de donner Thistoire d'une seule de ses 
espèces. Tout ce que j'ai pu espérer a été de parvenir à 
rassembler les faits relatifs aux animaux de cet ordre, 
et, après les avoir débarrassés autant qu il dépendait de 
moi de tout alliage , de les rapprocher , suivant les 
espèces auxquelles ils appartiennent, pour en déduire 
ensuite les rapports de ces espèces les unes avec les 
.autres. 

Cette tache, qui présente aussi ses difficultés, peut toute- 
fois être plus facilement accomplie que la première -, car 
elle n'a besoin que de faits d'un certain ordre , et 
c'est à ces faits que les naturalistes de profession se 
sont particulièrement attachés. Pour présenter un ta- 
bleau fidèle et complet de la nature d'une espèce , il faut 
la connaître dans ses organes , dans leurs développe- 
mens divers et dans leurs fonctions ; soit que celles-ci 
aient pour cause des forces identiques avec les organes , 
soit qu'elles aient pour cause cette force qui se com- 
plique de celle des organes sans eu dépendre, et qu'on 
nomme volonté. Pour établir les rapports des espèces 
d'un même ordre entre elles nous n^avions besoin que 
de connaître les organes qui prennent le plus de part 
à l'existence de ces espèces, dans les conditions les plus 
^impies et où les forces organiques suffisent ordjnairç* 
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ment, et il n^ëtait pas même nécessaire que ces organes 
eussent vie. Or , si à cet égard bien des faits restent 
obscurs y si bien des observations précises sont encore à 
désirer , c'est cependant à ces difi'érentes parties de l'or- 
ganisation que se rattachent principalement les obser- 
vations des naturalistes sur les cétacés. 

Ces animaux, qui se présentent sous tant de forines 
différentes et dont la taille des uns surpasse dix fois celle 
des autres , ont long-temps été considérés comme des 
poissons; mais après Bernard de Jussieu, et Brisson , 
il a fallu reconnaître enfin qu'ils appartiennent à la classe 
des mammifères parce qu'ils ont une double circulation 
complète et parce qu'ils nourissent leurs petits du lait 
de leurs mamelles. Les différens genres de cétacés ne 
se rapprochent cependant pas par de nombreux points 
communs d'organisation , et ils sont loin de former un 
ordre aussi naturel que celui des carnassiers, des ron- 
geurs ou des ruminans. Ce qui établit leurs rapports les 
])lus intimes ce sont leurs organes du mouvement. Tous, 
sans exception, sont privés de membres postérieurs ar- 
ticulés au bassin. Ces membres sont remplacés par la 
queue, que termine toujours une nageoire horizontale ; 
et ce qui achève de leur donner la physionomie parti- 
culière qui les caractérise , c'est que tous encore sont 
presque entièrement privés de cou et le sont tout-à-fait 
de conque auditive. 

La natation est leur principal mode de progression ; 
cependant les cétacés herbivores paraissent avoir la 
faculté, pour paître les herbes maritimes, de se traî- 
ner , de marcher au fond de la mer , à Taide de leurs 
membres antérieurs, qui ne sont jamais pour les au- 
tres cétacés que des organes natatoires *, et la tête a si 
peu de mobilité chez tou^, que sou axe ne peut changer 
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sans que celui du corps ne change en même temps. 

La colonne vertébrale ne diffère de celle des autres 
mammifères 9 que par les modifications quVppelaiC 
fexistence particulière des cétacés. Les vertèbres cer- 
vicales au nombre normal de sept, à Fexceptîon du la- 
mantin qui n^en a que six , sont généralement d^une ex- 
trême minceur , et, si dans quelques espèces, telles que 
le lamantin, le dugong, le plataniste du Gange, les ror- 
quals, on les trouve libres , d'autres , les dauphins et les 
marsouins, ont les deux premières ordinairement anli- 
losées ', chez les cachalots ce sont les six dernières que 
Ton trouve ainsi unies Tune à Tautre , et chez les baleines 
proprement dites elles le sont toutes sept. 

Les vertèbres dorsales, doht le nombre varie suivant 
les espèces, se caractérisent en ce que leurs apophyses 
épineuses, penchées en arrière, s'allongent delà première 
à la dernière, et en ce qu'elles sont égalées en longueur 
par les apophyses trànsverses •, en outre leurs apophyses 
articulaires postérieures disparaissent après la première 
vertèbre , et les antérieures , qui subsistent plus long- 
temps, disparaissent cependant bientôt aussi. 

Les vertèbres lombaires dont il est difficile d'établir 
la limite postérieurement , chez des animaux privés de 
bassin, ont leurs apophyses épineuses et transverses 
très-longues. Les premières sont droites ou dirigées en 
avant et il n'y en a plus d'articulaires. 

Les vertèbres sacrées se confondent avec les lom- 
baires et les coccigiennes. Sur ces dernières qui varient 
aussi de nombre, comme toutes les autres, les apophyses 
disparaissent successivement et les os en V se montrent 
nombreux et forts, comme des apophyses inférieures, 
en dessous des principales vertèbres de cette dernière 
portion de Tépine. 
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A des os si peu mobiles et si rudimeataires queues 
YertàlKQ^ du cou chez ies^cëtacés , devaient corrçsponclci^ 
des muscles proportionaellement développ^^ '7 et çest 
eiieifft:tce<{uia4îulieu. Ces muscles* qhes c^.anim^u^, 
sont en même nombre que chez les autres ]^i9mi)[éa:çs4 
mais leur maigreur , le^r |jirîèvei4 9 principalement ceux 
qui sVttacbent àrailaset à Taxis, sont extrêmes -, et, si 
ceux q^i vienneott des autres vertàbres cervicales sont 
mieux caractérises, leur action, en 4crnier résultat, 
n^est pas b^ucoup plus étendue. 

Les muscles du dos ne paraissent présenter d^autres 
modifications importantes que leur grand développe- 
ment et leur prolongation jusque sur les vertèbres cocci- 
gienpes. Ainsi le long-dorsal et le sacro-lombaire au* 
térieuremeat tiennent au crâne , et postérieurenient 
■portent leurs tendons, le premier jusqu'au bout de la 
queue , le second à toutes les af>opl;iyaes trausverses de 
cette partie de Tëpine , unissant «însi les mouvemens 
éa dos à ceux de la qnene. 

Quant aux imiscles prc^res ide la queue^ outre ceux 
cpii appartiecmeut à kxA oi^ane olMtts tous les mMumir 
ihres oà il pvend paift aux mouvemens, il y a de plus 
^hee tes cétacés : i^ Fantagonisrte dû. sacro^lombaire en 
dessous des* apophyses trinbverses *, 2* un lombo-au»- 
caudien, qui naît au-*deS8us dès cinq ou six vertàlms 
dorsales , sous le lobg donsal ^ se confondant souvent en 
celle partie avec lui, pt s'étetidant librement }usqaà 
rexk^mité de la queue rà ces deuix nmscles s'unissent 
encore par leurs tendons-, S"" un loiXkbQ-flûa»«caudien , 
d^une très-grande épassseor, cpi vient de la végion pec- 
torale et partage ses attashes teindineuses Sur les eôlâ , 
aux apophyses teansverses , et en dessous aux os en Y 
des derox tiers pestérâeuKs de k queue ^^''vli^ muscle qui, 
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Tenant des os rudimentaires du bassin, sHnsére aux os 
en U de la moitié antérieure de la queue ; 5* le grand 
droit et loblique ascendant qui» de l'abdomen, yont 

i^attacber en arrière aux côtés de la base de la queue. 

C'est par cette nombreuse réunion de muscles, déve- 
loppés dans des proportions sans exemple chez les au« 
très mammifères , que la queue des cétacés acquiert la 
force prodigieuse qu'elle possède , et airmoyen de la- 
quelle ces gigantesques animaux se meuveni^dvec tant 
d'aisance et d'impétuosité>. 

Le sternum est court et large. Chez le dugong, il 
a cinq pièces \ chez le dauphin, le marsouin , le plata- 
niste, il n'est généralement composé que de quatre^ chez 
la baleine il n'est composé que d'une seule. 

Les côtes chez ces animaux sont surtout remarquables 
par leur grande courbure. 

Les muscles abaissenr et releyear des côtes ne parais* 
sent rien avoir de très-particulier, et il en est de même 
du diaphragme et des muscles de Tabdomen; mais, à 
propos destuouvemens de ces parties qui sont surtout en 
raf^rtavecla respiration, nous devons rappeler ce que 
dit M. Mayer de Bonne, de fibres musculaires, qui en- 
toureraient immédiatement les poumons et prendraient 
part aux actes d'inspiration et d'expiration. 

Les membres antérieurs ne difiirent point essentiel- 
lement chez les cétacés de ce qu'ils sont chez les autres 
mammifères ) mais ils ont éprouvé diez ces animaux des 
modifications profondes. 

A l'épaule , ils sont entièrem^it privés de clavicules. 
Leur omoplate, très^large en général , l'est plus on 
moins suivant les espèces ; l'épine est peu saillante^ la 
fosse sus ou anti-épineuse est réduite à un sillon chez le 
dauphin comiriun , et disparaît entièrement chez le pla- 
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taniste du Gange *, Fapopfayse coracoïde n^existe pas chez 
t?e dernier dauphin , et il en est de même chez les ror- 
quals et chez les baleines , tandis quVlIe se montre chez 
le dauphin commun et le cachalot. Enfin Tacroiiiion 
paraît exister toujours , mais avec un développement 
différent. 

Lés muscles de cette partie du membre antérieur pré- 
sentent des modifications notables que nous ne connais- 
sons, ail reste y que d'après le dauphin commun. Ainsi 
le grand dentelé ne s'étend pas jusqu'aux yertèbres cer- 
ricales et s'arrête aux cotes ^ le petit pectoral, au lieu de 
descendre sur les côtes , se dirige vers l'extrémité anté- 
It'îeurc du sternum *, le releveur s'attache à l'apophyse 
transvcrse de la première vertèbre et s^épanouit sur toute 
la sur&ce externe de Tomoplate *, le rhomboïde ne se 
fixe plus s^r le tranchant de l'épine , il s'étend tout le 
long du bord supérieur de l'omoplate *, le trapèze cou- 
vre lomoplate et n'a point de prolongement clavicu- 
laire, etc. , etc* 

Le reste du membre antérieur se compose de l'humé- 
rus , du radius , du cubitus , du carpe, du métacarpe et 
des phalanges. 

L'humérus est très-court. 

Le cubitus et le radius , très-courts également, sont 
soudés l'un à l'autre par leur tête, chez le lamantin et le 
dugong, mais ils conservent les contours arrondis qui 
leur sont propres chez les autres mammifères. Chez les 
cétai^s souffleurs, ils sont comprimés-, et ils s'unissent 
au moyen d'un cartilage avec l'humérus et le carpçr 
L'olécrâne varie de grandeur. 

Les os du carpe sont très-aplatis et de forme hexago- 
nale i ils sont eu moindre nombre que chez Tfaitiiuae » 
mais ce nombre varie suivant les espèces : le lamantin 
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en a six , le pisiforrne manquant -, le dauphin commun 
n en a que cinq ; la baleine en a sept. 

Les métacarpiens sont au nombre de cinq très-aplatis- 
et ils ont la forme générale des phalanges. 

Les phalanges chee les souffleurs partagent la forme 
aplatie des os du métacarpe^ leur nombreaugmente dans 
chaque doigt , comparativement au nombre normal ^ 
quelquefois de beaucoup ; et , dans bien des cas y il en 
est qui restent cartilagineuses. 

Les muscles du bras des mammifères existent chez le 
dauphin et sûrement chez les autres cétacés, mais avec 
de modifications qui se trouvent assez peu développées 
dans ce qu on en a dit. Le grand pectoral y donne la 
portion sternale nommée muscle commun aux deux 
bras ', le grand dorsal est représenté par un petit muscle 
dont lesdigitatioDS s'attachent aux côtes *, les sur-épineux 
et sous-épineux sont à peu près égaux , mais le sous- 
scapulaire est très-grand , enfin le coracO-brachial est 
fort court. Les muscles des autres parties du bras, c'est- 
à-dire de Tavant-bras et de la main, ne paraissent plus 
présenter que des apparences rudimentaires qui exis- 
tent moints pour les mouvemens , que pour témoigner 
de l'analogie des membres antérieurs des cétacés avec 
ceux des autres mammifères. 

Gomme nous l'avons dit , les membres postérieurs 
manquent ; tout ce qui en reste sont des rudîmens de 
bassin; et ces rudimens se trouvent chez le dugong 
être composés de deux paires d'os réunis deux à deux 
et bout à bout par un cartilage , et attaché par un car- 
tilage aussi à l'une des vertèbres. Us ne paraissent pas 
exister chez le lamantin. Chez les dauphins ils consistent 
en deux petits os longs et minces qui sont perdus dans 
les chairs, l'un à droite et l'autre à gauche de Tanus. Chez 
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les baleines y à rextrémité de chacun de ces os qu on 
regarde comme des iléôns/s'en tronye articule un second, 
plus petit, courbe,' dont la convexité est externe et qui 
pourrait représenter un' pubis ou un ischion, ce qui 
serait aussi polir lé' second de ces os chez le dugong. 

Nous voyons que la structui^ intérieure des oignes 
du mouvement chez les cétacés ne diffhre entre les es- 
pèces que par des modifications dont il ne nous est paë 
donné d^appréciér Timportance. Les lûodifiCations Ab 
leur structure extérieure ne paraissent pas davantage 
exercer d'influence sur leut ^enre de vie-, car les prîn- 
eipales de ces modifications consistent en ce que le 
lamantin a des ongles aux bords de sa nageoire pectorale 
qui correspondent aux doigts dont elle est en partie 
composée, et en ce que sa queue est ovale au lieu d^étre 
étendue latéralement en deux ailes. 

Nous n avons point considéré comme partie des or- 
ganes du mouvement les protubérances qui se montrent 
sur le dos de quelques espèces de cétacés souffleurs , 
tantôt sous la forme de bosse, tantôt sous celle de na- 
geoire plus ou moins élevée. Ces protubérances ne 
prennent en effet aucune part aux mouvemens ; ce rie 
sont que de simples gibbosités, de simples prolonge- 
mens de la peau, ressemblans plus ou moins à une 
nageoire , mais dépourvus de toute mobilité propre, et 
sans aucun rapport direct ni avec les Vertèbres du dos, 
ni avec le système musculaire. Ces protubérances ne 
sont remplies que de tissu cellulaire et dégraisse. 

L'appareil de Falimentation est un de ceux qui , 
dans plusieurs de ses parties , se présente avec les plus 
importantes modifications. Les trois genres entre les- 
quels se partagent les cétacés herbivores nous présen- 
tent trois systèmes de dentition fondamentalement dif. 
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fërens. Les lamantins ont des molaires à double ou 
triple colline et à racines distinctes de la couronne ^ 
les dugongs ont des molaires simples , elliptiques, dont 
la couronne, avant d'être usée, présente deux légers sil- 
lons qui sWacent tout-à-fait avec Tâge ', elles sont sans 
racines proprement dites, et il se développe à la mâ- 
choire supérieure deux longues défenses dont les autres 
cétacés de cette famille sont privés ; .enfin les stellères 
n^ont point de molaires du tout-, ces dents sont rem- 
placées par une plaque cornée au milieu de chaque 
mâchoire , qui semble rattacher ces animaux aux cé- 
tacés à fanons. La langue est courte et peu susceptible 
de mouvemens. Les glandes salivaires sont réduites au 
plus faible nombre. L'estomac est séparé en deux por- 
tions, Fune cardiaque très-grande, l'autre pylorique plus 
étroite, par un étranglement duquel naissent deux pro- 
longemens, tubiformes chez les dugongs, en forme 
de poche chez les lamantins. Le cœcum, simple et cor- 
diforme cliez le premier, est irrégulier et bifurqué chez 
le second. Le stellère parait avoir également un estomac 
divisé en deux parties, Tune cardiaque, plus grande aussi 
que la pylorique, et un fort grand coscum, divisé en 
cellules nombreuses sur sa (ace interne. Une glande re- 
marquable par sa grandeur se trouve dans la première 
portion de cet estomac. On n'a jamais trouvé que des 
iucus dansles intestins de ces animatix. 

Les cétacés à é vents présentent de plus grandes 
différences encore dans leurs organes de l'alimenta- 
tion que les herbivores. Chez les dauphins, les dents, 
généralement simples et coniques ou comprimées dans 
l'un et l'autre mâchoire, varient considérablement pour 
le nombre , et souvent elles restent cachées dans les 
gencives à l'état rudimenlaire. Dans les cachalots elles 
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ne se développent quà la mâchoire inférieure, sont 
simples, ovifortnes et leur nombre ne parait rien avoir 
non plus de fixe. Enfin les baleines n'ont plus de dents*, 
mais de chaque coté de leur palais naissent transver- 
salement des lames cornëes , nommées fanons , garnies 
sur leur bord interne de barbes, de franges, entre les- 
quelles, comme entre les mailles dW filet, sont reteiius 
les animaux dont ces cétacés font leur nourriture. 

Rien ne diffère plus, et n'est même plus coatradic- 
toire que les descriptiôQS qui ont été données de Tes- 
tomac des cétacés à évents. Toutes les espèces, à beau- 
coup près, ne sont pas connues sous ce rapport. On n'a, 
je crois, de notions que sur les estomacs du delphino- 
rhynque microptère^ du dauphin vulgaire, du nesarnak, 
du marsouin commun, de Tépaulard, duglobiceps, du 
marsouin caréné, du béluga, du plataniste, du narwai, 
de Fhyperoodon et du rorqual jubarte. Il est hors de 
doute que ces estomacs sont très-compliqués^ et, quoi 
qu'il soit plus que probable qu'ils ne se ressemblent pas 
dans leur composition, il est à présumer cependant que 
c est à leur complication qu'il faut, en grande partie , 
attribuer les opinions essentiellement différentes qui ont 
été émises à ce sujet. Ce qui autorise cette supposition, 
c'est la divergence d'opinions qui existent sur le nombre 
des estomacs du dauphin vulgaire et du marsouin com- 
mun, entre plusieurs anatomistes. Les uns n'en comp- 
tent que trois, d'autres en comptent quatre, d'autres cinq, 
d'autres six, etc. Or il est certain que ces différences de 
nombre viennent simplement de la manière dont on 
envisage cet organe. Lorsqu'on ne le juge que par son 
extérieur, et qu'on n'appelle estoinad que ses parties 
globuleuses, on peut n'en compter que trois ou quatre^ 
alors on ne considère les parties plus ou moins tubûleu- 
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ses, situées entre celles qui ont une forme plus ou moins 
sphérique, que comme des intermédiaires, des conduits 
sans caractères. Mais, si on étudie ces estomacs intérieu- 
rement, on voit que plusieurs d'entre eux ont une orga- 
nisation spéciale et sont séparés Tun de Tautre par des 
ouvertures étroites qui n'établissent pas constamment 
entre eux une communication directe-, dès lors les 
parties tubuleuses ne peuvent plus être considérées 
comme de simples conduits j on est forcé de les admettre 
comme des parties essentielles de Testomac, qui ont aussi 
sur les alimens leur action spéciale. 

Il est arrivé également qu on n'a point admis cornue 
appartenant à 1 estomac la partie où les suc&biliaires 
et pancréatiques viennent se verser^ mais, outre qu'il 
n'est pas sans exemple que, chez les mammifères, la 
bile soit immédiatement yersée dans Testomac, la diffé- 
rence de nature des membranes devrait suffire pour 
décider si Je point où ces sucs arrivent appartient 
ou non au duodénum *, or, chez les dauphins, c'est à la 
fin du dernier estomac qu'aboutit évidenojnent leur 
canal. Dans cet état de choses il n'est pas possible de 
décider en quoi les cétacés à évents diffèrent par l'es- 
tomac *, le seul fait certain c'est que cet organe chez le 
dauphin vulgaire , le marsouin commun, le globiceps, 
le plataniate(i), est formé sur le même type et composé 
de cinq parties-, et , s'ils diffèrent entre eux , ce n est 
que par des modifications secondaires* Si à ces faits nous 
ajoutons ce que Meckel rapporte du narwal auquel il 
reconnaît cinq estomacs, et ce que dit Hunter de son 
épaulard et de son rorqual jubarte chez lesquels il en 

(i') Leçons d'anatomie comparée de G. Cuvier , nouvelle édi* 
tioD ; t. 4 > revu par M. Duvernoj. 
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a également trouvé cinq, ce sont trois espèces de plus 
que nous avons à ajouter aux premières. Enfin, quand 
noua considérons quV>nn^a reconnu que trois bu quatre 
estomacs dans le marsouin caréné et le béluga , véri^ 
tables marsouins j que Baussarden a vu trois et Hunier 
sept dans Tbyperoodon , nous nous croyons autorisé 
h penser que ces différences tiennent surtout à la-manière 
d'envisager cet organe, et nous regardons comme fort 
probable que le nombre des estomacs, ebez' ces cétacés 
comme cbe^ les autres , est de cinq. Cependant dé cte 
petit nombre de faits, et de toutes les conjectures doilt 
nous avons été obligé de lenvironùèr^ nous ne cOo^ 
durons pas quelque cbose de précis et àe commun aux 
cétacés à é vents. Mais cette grande complication de Tes- 
tomac cbez des animaux qui se nourrissentdeslsubstan- 
ces les plus animali$ées peut^tre, est une anomalie dont 
il serait bien important de rechercher la cause*, car, eti 
partant des faits constatés, on n'est conduit par aucude 
analogie à la reconnaître. 

Quelques auteurs parlent affirmativement d'une^ Ves- 
éie considérable qui, après la mort des rorquals, remon- 
terait dans leur bouche et forcerait les msichoires à s'é- 
carter Tune de Tautre *, cette masse vésiculaire, dont 
d'autres auteurs ne parlent pas , quelle est sa halure ^^ à 
quel système organique appartient- elle ? G" est ce qui n'a 
point été recherché. Un Ta considérée domme une dépen. 
dsmcedu système respiratoire, ou comme une vessie aé- 
rienne analogue à celle des poissons. Ne serait««lle pas 
plutôt une portion de l'estomac distendue par les gas qui 
s'y sont développés ? » 

En général les cétacés à é vents n-ont pOin*>de cœ- 
cuin. Cependant on en a reconnu la trace à une élé- 
vation ovalaire plus ou moins grande dans le plataniste, 
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dans le rorqual jnbarle et dans la baleine franche. 

Les variâtious de formes ou de rapports de la rate et 
du foie ne paraissant point avoir de relations essentiel- 
les avec les formes de Testouiac. Les cétacés àéventsse 
nourrissent tous de proie vivante. Les da.upbii» et les 
cachalots poursuivent où saisissent principalement les 
poissons et les grands mollusques, tandis que les baleines 
font leur proie des nombreux petits animaux articulés 
mollusques, vers qui fourmillent, dit-on, dans les mers 
du Nord, et au nombre desquels on compte des criista» 
<3és, des sèches, des clio^, des méduses, des actinies, etc.', 
mais à cet égard il faut faire une différence entre les ror* 
quais et les baleines proprement dites, car on assure que 
les premiers se nourrissent aussi de poissons , et peuvent 
avalerde bien plus grands animaux que les secondes. 

Il n'a pas été possible d'étendre à beaucoup d'espèces 
les recherches sur le système de la circulation Pour ce 
qui le constitue essentiellement, il est semblable à celui 
des autres mammifères *, mais la nature particulière des 
cétacés, et les profondes modifications de leurs organes 
du mouvement, ont nécessitéjdansce système, non-seu- 
lement des modifications analogues à celles de ces or- 
ganes, mais des développemens vasculaires tout-à-fait 
caractéristiques, pour une grande partie du moins de ces 
animaux. 

On ne sache pas que les lamantins présentent rien de 
particulier sous le rapport de la circulation j mais le du- 
gong et le stellère ont un cœur devenu fourchu par la 
séparation profonde des deux ventricules , circonstance 
nouvelle qui ajoute un point important de rapproche- 
ment entre ces animaux. 

Le ccaur, chez les dauphins et les baleines, ne parait 
point avoir éprouvé de modifications notables ^ mais le 
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système artciriel en présente une des plus importSsnM.es. 
Ce sont les circonvolutions infinies d'artères » c^eA Iç 
vaste plexus de vaisseaux rGm|di de sang oxigëné, 
qui se trouve surtout sous la plèvre, entre les côtes , de 
chacpie côté de Tëpine. Les artères qui forment ce 
plexus naissent des intercostales dont Torigine com- 
mune est dans la région supérieure de Taorte peoto** 
raie, et elles pénètrent dans le canal rachidien et 
même dans le crine parle trou occipital. Ces vaisseaux 
ne sont point formés de ramifications anostomosées les 
unes aux autres *, on peut en quelque sorte les déployer 
comme s'ils n'étaient formés que d'un seul, mille fois re^ 
ployé sur lui-même , et , outre leurs rapports principaux 
avec les artères intercostales , ils en ont avec les artères 
vertébrales et les carotides. Il est à présumer, comme 
on Ta fait, que cette singulière complication de vaisseaux 
a pour cause la néce,ssité où sont souvent les cétacés de 
suspendre, pendant assez long-temp$, leur respiration > 
et par là l'oxigénation de leur sang. Ces nopibreuses 
artères deviennent alors pour eux un réservoir de s^ng 
oxigéné qui, rentrant dans la circulation, entretient la 
vie partout où le sang veineux ne porterait que la mort. 
Mais comment ce sang est-il rendu au système général 
des artères ', quelle est la force particulière qui , pour 
cet efiet, agit sur lui? C'est un point sur lequel on en est 
encore réduit aux plus vagues conjectures. 

La disparution des membres postérieurs a dû entraî- 
ner celledes vaisseaux qui nourrissaient ces membres ; et , 
comme la queue a pris un développement considérable, 
les artères et les veines qui sont propres à cette dernière 
partie du tronc n'ont pu que se développer dans les mê- 
mes proportions. En effet Faorte abdominale ne donne 
poiiit les iliaques externes, mais cette artère se continue 

C^.TACÉS. If 
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SOUS la queae d'où ses ramifications se distribuent knx 
muscles qui meuvent cet organe. Les modifications da 
système veineux sont analogues naturellement à celles 
des artères *, la veine cave ne donne point de veine iliaque 
externe, etc. La quantité de sang contenue dans le systè- 
me vasculaire parait être proportionnellement beau* 
coup plus grande que chez les autres mammifères. 

Les organes et les phénomènes essentiels de la res- 
piration sont, dans les cétacés , les mêmes que dans les 
autres mammifères. Ils n'ont point fait le sujet de 
beaucoup d'observations. Il parait que , cbec le laman- 
tin , le diaphragme rétrécit la cavité thoracique , en 
remontant obliquement derrière le poumon. Le du- 
gong a les anneaux de ses bronches contournés en spi- 
rale*, et chez le stellère ce sont les cartilages de la 
trachée qui sont disposés de la sorte. On dit que les 
dauphins ont le poumon environné de fibres mus- 
cfulaires, qui agissent aussi dans les actes d'inspira- 
tion et d'expiration, et que les lobes communiquent en- 
tre eux de manière qu'en n*y introduisant Tair que par 
une seule bronche ils s'en remplissent tous deux. 
Mais si le. diaphragme, les poumons , les bronches , la 
trachée-artère ne se montrent qu'avec des modifications 
d'un ordre secondaire , les narines, qui servent d'inter- 
médiaire, pour le passage de l'air, entre l'atmosphère 
et l'organe respiratoire, en ont éprouvé de profondes. 
C'est sur ces modifications surtout que repose la distinc- 
tion extérieure des cétacés herbivores et des souffleurs. 
Le mécanisme au moyen duquel se produit le phéno- 
mène du soufflage a nécessité, dans la structure des na- 
rines, des changemens qui, d'une part, paraissent en 
avoir exclu le siège de l'odorat , et de l'autre en font un 
organe nouveau tout-à-fait spécial à cet ordre de mam « 
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mifôres. Il est permis de penser que cet organe est es- 
sentiellement le même chez les dauphins, les cadia- 
lots et les baleines; il n'a cependant encore été étudie 
avec quelques détails que chez les dauphins, et ses 
parties principales consistent dans le larynx qui re- 
monte jusque dans les arrière-narines , dans la dispo- 
sition des muscles du pharynx qui ont la faculté dM- 
treindre la partie antérieure de Torgane respiratoire, 
et dans les poches membraneuses et charnues placées à 
la partie supérieure des narines. Nous nous bornerons ici 
à ces indications générales sur les modifications des nari- 
nes des cétacés souiSleurs, devant en donner une descrip- 
tion détaillée dans nos généralités sur les dauphins*, nous 
dirons seulement que Torifice de Tévent, simple chez 
les dauphins, est situé vers le sommet de la tête; qu'il 
est également simple dans les cachalots et situé à Pextré^ 
mité supérieure du museau-, enfin qu'il est double chez tes 
baleines , et qu il s'ouvre vers le sommet de la tête comme 
chez les dauphins, sous forme d'un croissant dont là 
convexité est tantôt en avant, tantôt en arrière. Quant 
àForifice des narines, chez les cétacés herbivores > il se 
trouve, dans le lamantin, an bout antérieur, et chez le' 
dugong, à la partie moyenne et supérieure du museau. 
Le système nerveux , comme la plupart des autres 
systèmes organiques, n'a, dans beaucoup d'espèces, 
donné lieu qu'à des observations superficielles. Formé 
sur le modèle de celui des mammifères en général ït 
a suivi dans son développement le développement des 
autres organes, toutes les fois qu'il était de nature 
à en dépendre; ainsi les nerfs lombaires et sacrés 
ne donnent point naissance à ceux des membres abdo- 
minaux, tandis que les nerfs coccigiens se dévelop- 
pent nombreux et puissans. Les nerfs olfactifs n'exis* 
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teat point > à moins que, comme quelcjues auteurs le 
. disent , ils ne consistent en filets presque imperceptibles-, 
52:e qui parait certain, c'^est que chez le dauphin vulgaire 
et le marsouin commun il n'y a pas traces de trous 
. cthmoïdaux , et, s'il y a des trous dans Tethmoïde de la 
.haleine y ils sont en très-petit nombre et rien ne prouye 
qu'ils donnent passage à des nerfs. 

Chez le dauphin vulgaire et le marsouin commun, le 
cerveau s'est trouvé aussi richement développé que chez 
aucun autre mammifère quadrupède. Nous en faisons 
connaître les principaux caractères en parlant des dau- 
phins en général. A en juger par la capacité du crâne, les 
autres espèces de celte famille n'ont pas été moins 
I libéralement partagées que le dauphin vulgaire. Le cer- 

! yeau des cachalots et des baleines n'a point été étudié, 

\ ou ' ne l'a été que très-superficiellement -, à en juger 

I aussi par la cavité crânienne, on peut conclure que 

chez eux cet organe se trouve réduit à de fort pe - 
î tites dimensions. 

\ Les organes des sens, à l'exception de celui de l'odo» 

I rat, sont composés, chez tous lescétacés, des parties qui 

les constituent essentiellement chez les mammifères 
terrestres, et modifiés seulement pour leur vie con- 
stamment aquatique -, l'on a peu recherché quel est l'u- 
sage qu'en font les animaux, l'étendue des services qu'ils 
en obtiennent, et les différences caractéristiques qu'on 
en pourrait tirer pour la dislinction]|'des espèces. 

L'œil des cétacés herbivores est seul pourvud'une pau- 
pière latérale-, celui des souflleurs est privé des glandes 
lacrymales-, mais ses paupières sont garnies inférieure- 
ment de petites glandes qui sécrètent une. matière mu- 
queuse propre, comme le liquide des larmes, à lubrifier 
ja sclérotique. L'oreille est sans conque ^xt^rne; un 
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sphincler sans doute se trouve charge de fermer Tenlrëc ' 
du canal auditif pour préserver du contact de Teau le 
tympan, que les uns disent fibreux et d'autres cartilagi- 
neux^ La trompe d'eustache existe au rapport de quel- ' 
ques anatomistes, d'autres le nient. Ces deux sens, ' 
malgré leur apparente imperfection, paraissent être 
doués d'une grande délicatesse. Les baleiniers assurent 
que les baleines, les cachalots, etc. , voient et entendent 
de fort loin , et que pour s'en approcher , ils ont 
besoin de nombreuses précautions-, autrement, ces ani- 
maux les éviteraient par une prompte fîiite, et il fau- 
drait en faire de nouveau la longue et pénible recher- 
che; nons devons cependant ajouter que Scoresby, qui 
reconnaît la délicatesse de Fouie des baleines , rapporte 
qu^elles restent impassibles au bruit d'un coup de ca- 
non • Le goût existe vraisemblablement chez les céta- 
cés herbivores, dont la langue , quoique peu mobile , a 
cependant une structure compliquée et délicate *, mais 
ce sens a-t-il un organe spécial chez les cétacés souffleurs? 
il, est permis d'élever quelques doutes à ce sujet : la lan- 
gue du dauphin et celle du marsouin n'ont ni papilles 
à calices ni papilles coniques *, elles ne présentient h leur 
surface que de légères élévations dont le milieu sem- 
ble percé, et leurs bords sont frangés, comme pour 
y multiplier les sensations du toucher. Le sens de l'o- 
dorat peut donner lieu au même doute pour les céta- 
cés souffleurs. Les herbivores en sont doués comme Içs 
autres mammifères, mais peut-être à un moindre d^~ 
gré -, ces organes du moins existent chez eux \ mais, pour 
les premiers, le siège de ce sens est ton t^-fait ignoré , 
et si, à ce sujet, quelques idées eut été' émises, ce 
sont de simples conjectures. L'organe général du tou- 
cher, la peau, a fait, chez les cétacés souffleurs, le 
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sujet de recherches importantes qai ont donne de la 
structure de cet organe en général une connaissance 
beaucoup plus étendue que celle ^'on en avait ac- 
quise auparavant. Ces recherches sont dues à MM. Bres- 
chet et Roussel de Vauzème, et nous en parlerons ici 
avec quelques détails (i). 

Suivant les observations de ces habiles anatomistes» on 
distingue dans la peau des cétacés, comme dans celle des 
autres mammifères, six parties principales qui se super- 
posent ou se pénètrent, mais qui ont toutes une desti- 
nation spéciale , des fonctions particulières à remplir. 

i*" Le derme ^ canevas cellulaire, dense, fibreux , qui 
contient et protège toutes les autres parties de la peau. 
Chez la baleine il est constamment blanc et opaque , et 
sa face supérieure présente des séries de papilles dont 
les intervalles sont, remplis par un tissu corné, par Tépi* 
derme, qui les revêt elles-mêmes. 

a** Les corps papillaires se composent de papilles que 
Tépiderme recouvre; elles ont une couleur nacrée et 
dans la baleine elles ont plusieurs lignes de longueur. 
Jjeur étendue est bien moindre dans le dauphin vul- 
gaire et le marsouin commun. Ces papilles sont compo- 
sées de fibres parmi lesquelles pénètrent des vaisseaux ; 
elles viennent du plextis nerveux sous-cutané et y 
retournent-, le derme n'a été qu'une gaine pour elles, et 
c'est [à leur extrémité , à leur sommité , que s'exerce 
le toucher. 

3** L'appareil sudor^ue consiste en des canaux mous, 



(i) Recherches sar l'appareil tégumentaire des animaux* An- 
nales des sciences naturelles , septembre , octobre et décem- 
bre 1834. 
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ëlastiquea > an spirales qui occupeot toute F^isseur d^, 
derme et oot leur orifice, quuae petite valvule épid^r" 
miqae ferme ordinairement, dans Tintervalle des p^pil* 
les. Il produit la sueur. 

4"* L'appareil d^ inhalation est formé de canauic d'u^e^ 
tëauîtë extrême, qui sont lisses, droît^, argentins, bçaj^r^ 
chu9, très-faeilesà rompre *, ils s^anastomosent entre eux» 
naissent d'un plexus commun répandu dans le derme au- 
dessous des papilles « et débouchent scnis Vépidern^e à 
GOté des canaux sudorifiques \ ils sont pourvus de dia- 
phragmes. Les vaisseaux lyniphatîquesn'ontaucimr^pr 
port avec ces ca.naux: qui cpmmuniquent directement 
avec les artères et. les t^ines. Ce sonjt des canaux ab- 
sorbians. 

S"" L'appareil bknnogène,. Cet appareil se. compose 
d'une glande sécrétoir'e et de canaux excréteurs qiU 
s'ouvrent entre, les papilles , compile les orifices des ca- 
naux précédens; il. est entièrement contena dans le 
derme et produit ime matière muqueuse cpii» en se des- 
séchant, devient épiderme. Chez la baleine cet épiderme 
acquiert une exti^m^ épsiissj&ur:*} il' est beaupouç plusi 
mince cbea^ les» dapphin^. 

&" L' appareil, ch^matogènç^ QVi qui produit. la mati^e 
colorante, se comipose d^. même de glandas .^cr^toirea 
et de canaux exorétoirs*, il est situé dans l6s premières, 
couches supérieureé du ditrme à droite, et à gauche de 
rembauchufe des oa&auac extcréteuriS de lappareil pré« 
cédant» et il; verse sim. produit coloré au: point même où 
la matière muqueuse sort» de l'appareil qui la produit,» 
et où il la colore. 

Nous n^avoufl point; à. examiner jusqu'à- quelt point 
cette analyse suffit pour expliquer les diflFérens fdiénor 
mènes que pcëaentent les tégiuneDs.exlérieurs d^^niAiti- 
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mileres. En Fadmettant telle ^'elle nous est 'préseniée^ 
il eà résulterait que les sensations du toucher âeyraien|: 
être vives et délicates chez les cétacés *, le grand déve- 
loppement de leur appareil papillaire conduit à cette 
conséquence \ et cependant Topinion la plus générale- 
ment répandue est que le dauphin vulgaire lui-même, 
malgré la finesse de son épiderme , a fort peu de sensi^ 
hilité dans le toucher. Cette opinion serait-elle dénuée 
de fondement? Ou bien s^explique-t-elle pair la graisse 
qui y pénétrant le derme de toute part, et s'étendànt 
sous lui eii couche épaisse , affaiblirait cette sensibilité 
ainsi qu on le pense communément ? C'est à cette opi* 
nion que nous nous sommes arrêtés y et que nous repro- 
duirons plus tard. Au surplus la difficulté n'existerait 
point pour les baleines dont Tépiderme est épais et de 
consistance cornée. 

Les oi^anes génitaux ne sont point, chez les cétacés 
li^rbivores, ce qu'ils sont chez les souffleurs. Les 
premiers ont les mamelles pectorales ; les Seconds les 
ont inguinales, on plutôt, ches'ceux-ci, ellet sont situées 
de chaque côté de la vulve, et chée toujs elles ne vont 
pas au-delà de deux. La vulve qm , par «a forme, rap- 
pelle celle des ruminans^ ne présente rien de prticulier. 
Le pénis est attaché aux os rndimentaires du bassin, et 
son gland, très-simple, à ce qu il parait, chez les cétacés 
souffleurs, est un peu^lus compliqué chez les herbivores *, 
il est divisé en trois lobes chez le dugong, et a la forme 
dé celui du cheval chez le stellère ; mais il a un fourreau 
chez tous. Les testicules sont cachés à la partie inHérieuire 
de Tabdomen sur les muscles abaisseurs de la queue 
( lombo*so|iî-*ci]|diqns) V il n^y a point de vésicules sé- 
minales. 

On ignore ]e mo^e d'accouplement «des Gétac^'$ souf- 



fleurs. Persotlite jusqUa présent n'en a été témoin. LV 
pinîon la plus probable , c^est qu^ils alunissent cottcfaés 
tous deux sur le côté. Steller dit que son îmmatus (le 
Stellère) s^accouple aTec la femelle couchée sur le dos. 
On a beaucoup trop fait intervenir, dans ce phénomène, le 
besoin de la respiration. Le temps que tous ces animaux 
peuvent Tester sous Teau sans respirer, surpasse de beau- 
coup vraisemblablement celui que demande la con- 
sommation de cet acte. On ignore aussi la durée de 
la gestation que quelques-uns portent à dix mois pour 
la baleine , dont le jeune, en naissant , aurait vingt 
pieds de longueur* Il y a plusieurs eixemples qui 
permettent de penser que la portée n^est généralement 
que d'un petit. Le lait, que les glandes mammaires pro* 
duisent abondamment , a un goût agréable et est fort 
gras. Les petits tètent, le fait est du moins très-proba- 
ble, car il n^est pas impossible. On ne Ta trouvé tel 
I que parce que Ton comparait ces animaux à ceux qui vi- 
vent dans lair, et qu'on supposait que ce n^était que 
dans lair que le vide se faisait. . On dit cependant que 
des muselés sont disposés de telle manière au-dessus des 
mamelles , qu'elles peuvent en être comprimées , et que 
par là les mères ont le pouvoir de lancer leur lait dans 
la bouche de leurs petits : cela a besoin d'être confir- 
mé -, 4Mir cette é jaculation ne se ferait que dans la cavité ^ 
vide de la botuche, et la compression de Teau serait bien 
suffisante pour forcer le lait à sortir des mamelles, dès 
le moment où, elle n'agirait plus sur le mamelon , comme 
sur les autres parties de cet organe. 

11 suffit de jeter un coup d'œil général sur )es atti- 
maux de Tordre des cétacés , pour juger que les pr(ii^ 
cipales différences de leurs formes extérieures s^ trou- 
vent dans les rapports des diverses parties de ht iMe^ 
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et l'étude des os dont cette partie du corps se com-' 
pose coafinne tout-à-fait ce premier ^jugement. Tou- 
tefois f maigvé les difi^rences nombreuses que pré« 
sentent les formes des mêmes os , on retrouve tou- 
jours le même type dans chaque famille. « Chez le la- 
mantin et le dugong, dit mon firère, les connexions 
des os dé la tête, leur coupe gëi^érale, etc., sont à peu 
prés les mêmes , et Ton voit que pour changer une tête 
de lamantin en une tête de dugong, il suffirait de ren« 
fier et d'allonger ses os inter-'Uiaxillaires pour y placer 
les défenses , et de courber vers le bas la symphyse de 
la mâehoice inférieure , pour la conformer à Finflexion 
de la supérieure* Le museau alors prendrait la forme 
quil a dans le dugong, et les narines se relèveraient 
comme «lies le sont dans cet animal. En un mot on di« 
rait qn^ \e lamantin est un dugong dont les défenses ne 
sont pas développées. » 

On pourrait suivre le même mode de comparaison 
pour établir les profondes analogies qui existent entre 
les têtes des diverses espaces de dauphins. G est même 
ce que nous ferons en partie, lorsque , dans nos gé- 
néralités sur le daupkin proprement dit (i), nous indi-< 
querons, diapré» les têtes, les différences caractéristiques 
de chaque genre. Nous verrons en effet que ces diffé- 
rences reposent principalement snr les formes et les 
proportions des maxillaires et des inter-maxillaires , et 
qu'il suffit en quelque sorte d^allonger ou de rétrécir oes 
os, de les restreindre ou de les étendre postérieurement 
en crêtes, en apophyses, en protubérances, pour les rai« 
OMser toutes à un même type. 

(i) Page III. 
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Les cachalots préseatent de même dans les partjes 
osseuses de leur tête ua type qui leur est propre et qui, 
consiste aussi daas le développQmejat des parties pos- 
térieures des maxillaires , auquel se joint celui de Voçr, 
cipita} 9 pour former la cayité où la cétine est.coi?Lteaup» 
Mais c'est encore de la tête des dauphins que celle, dea 
ca,chalots se ra^pproche le plus 9 malgré la diffërei|ce 
considérable qui se trouve, entre la cavité cérébrale dç.. 
ces animaux. 

Le type de la tête osseuse des rorquals et des baleineflk 
proprement dites est de n|iême distinct de celui des. 
autres cétacés ^ et exclusivement pi:€pre à ces mammi* 
fères à fanons. Nous verrons que, sous ce rapport» ce qui 
caractérise chacun dp ces deuxgenros, est encorela forjua 
des maxillaires et des inter-maxiUaires, qui suivent unç. 
ligne très«droite chez les premiers et une trè8-»courl|« 
chez les seconds. Les détails. où nous entrerons dans la, 
comparaison de. ces t^tes, nous dispensent de nous 
étendre davantage ici; d'ailleurs les figures que noua 
donnons des principales modifications qu'éprouvent les, 
têtes ossei^ses de cétacés feront miqux concevoir, que des, 
paroles les types abstraits d'après lesqii^s^ nous l^ 
supposons construites^ 

Un mot nous reste à dire des dents. Nou^ les ayoni^ 
déjà considérées dans leoirs formes, et comn^e partie du 
système général de l'dipdentation. Nous deyons les 
considérer encore comme parUeint^^ante de.lat^i. 
liCur nombre chez les cétacéssouffleurs est4;rès-varia})ley 
mên^e dans les individus d'une mên^e espèce ^ sonvent- 
elles ne sont qu'à l'état rudimentaire *, chez plusieura, 
dauphins elles n'ont point d'alvé^oles particuliers, et ne 
sont retenues que] faiblement par les gencives dans la 
rainure alvéolaire où elles ont pris naissance. 
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Les dents des cachalots paraissent, sons ces diters 
rapports 9 présenter les mêmes caractères que celles 
des danpbins; mais on ignore , chez les uns et chez les 
autres 9 si les dents tombent naturellement et si elles 
sont remplacées par le ddvdoppement de nouveaux 
germes. 

Les dents chez les dauphins peuvent se développer 
aux deux mâchoires, également, et celles d^une mâchoire 
ne différent point de celles de Tautre. Chez les cachalots 
elles ne se développent normalement qu'à la mâchoire 
inférieure \ mais quelques auteurs assurent en avoir vu 
de fort petites à Tautre mâchoire, entre les cavités qui 
régnent tout le long du bord geneival. Un fait impor- 
tant, que nous avons été à portée de constater, s'ajoute 
à ceux qui ont servi de fondement à cette assertion. 
M* Geoffroy Saint-Hilaire , en ouvrant le canal den- 
taire de la mâchoire supérieure d'un fœtus de baleine, 
observa, dans toute la longueur des parties membra- 
neuses qui la remplissaient , de petits corps ronds, blan- 
châtres, du diamètre d'une ligne et séparés les uns des 
autres par un intervalle de même étendue. Ces corps 
TUS au microscope ressemblent à des capsules dans 
quelques-unes desquelles pénètre un pédicule d'ap- 
parence membraneuse*, elles sont composées de deux 
couches ou de deux lames, l'extérieure jaunâtre, et 
Tintérieure très-blanche. Sous une forte loupe, toutes 
deux paraissaient percées de pores très-nombreux \ la 
hlaache en avait plus que la jaune , et celle-ci était 
la plus flexible . Tout annonçait en elles une nature 
calcaire et M. Geoffroy y vit avec raison des germes 

(i) Considérations sur les pièces de la têle osseuse des ani- 
maux vertéf>téK« etic. Annales du muséum d'histoire naturelle,t.x. 



de dents* Le pédicule est sans doute formié du bulbe 
dentaire, et les deux parties dont les capsules se com^^ 
sent sont peut-être rémail et la matière osseuse. Qum 
qu^il en soit, la présence des germes de dents dans la 
mâchoire supérieure d'une baleine rend plus que vrai- 
semblable celle de dents rudimeotaires dans la mâ- 
choire supérieure des cachalots» 

Chez les cétacés herbivores, les dents, incisives pro«> 
prement dites ne paraissent être jamais que mdimen- 
taires et ne tardent pas à tomber*, mais le dugong a dans 
chacun de ses inter-maxillaires une longue et forte dé- 
fense qu'il cotiserve durant toute sa vie. Les molaires 
de ces cétacés, très-différentes de structure, pourvues 
de racines chez le lamantin et sans racines chez lé du- 
gcmg, se développent de Tarrière àTavantdes mâchoires, 
c est-à-dire qu à mesure que croissent celles des parties 
postérieures des maicillaires, celles des parties anté- 
rieures, usées jusqu'à leur base , sont expulsées de Tal- 
véple, d'où leurs traces même disparaissent. Il résulte 
de ce mode de développement que leur nombre est 
susceptible de varier, les dernières apparaissant avant 
la chute des premières*, mais les deux nombres ex- 
trêmes, le plus grand et le plus faible, ne sont point, 
encore exactement connus ; ils sont peut-être de huit à 
six chez les lamantins s et de cinq ou six à deux chez le 
dugong. Les plaques cornées qui paraissent remplacer 
les, dents chez les stellères sont composéesde fibres agglu- 
tinées et creuses ainsi que la plupart des poils. L^ qiaxii- 
laires n'ont point de dents , à moins que, CQ«|ime les 
baleines, elles ne soient en germes dans leur intérieur. 

L'observation attentive et détaillée des organes con- 
duit à en reconnaître les fonctions et, dans certains cas, à 
établir les limites de celles-ci ; ainsi les arliculatious des 



OS et les rapports des muscles avec elles permettent àe 
déterminer lesmonvemens-, on reconnaît, à la structure 
de ses dents, les alimens dont un animal se nourrit-, la 
capacité du cerveau autorise à conjecturer Fétendue de 
Fintelligence-, le développement des sens donne généra- 
lement la mesure de leur portée, etc. etc. ; mais toutes 
les conclusions de ce genre que Ton tire directement de 
Fanatomie, ne donnent que des idées, bien inconi- 
plètes, sur Fétendue des facultés de ces organes, et 
sur le parti que les animaux savent en tirer, dans les 
nombreuses conditions où ils peuvent se trouver placés. 
C^est que les organes sans la vie ne sont que la moitié 
dWx-mémes , et que la vie elle-même est souvent une 
force insuffisante , quand les puissances de Fintelligence 
et de la volonté ne la secondent point. Après Fétude 
matérielle des organes, Fhistoire naturelle des animaux 
demande donc Fétude de ces organes en action , sons 
Fempire des puissances diverses dont ils sont les aveugles 
instrumens. Ce n^est qu'^alors que Fanimal peut se mon- 
trer à nos yeux tel qu^il est réellement, et nous dévoiler 
les vues de la Providence, lorsqu'elle lui fit une place 
dans la création. Mais si cette étude est la plus impor- 
tante en ce que sans elle Fautre reste toujours incom- 
plète, c'est aussi la plus difiicile *, c'est celle qui a fait le 
moins de progrès, et qui rendra long-temps encore im- 
possible Fhistoire naturelle de la plupart des espèces 
d'animaux, ou réduira cette histoire à une collection de 
faits plus ou moins intimement ou ingénieusement liés 
entre eux. Les cétacés, et leur genre de vie le fait aisé- 
ment concevoir, ont été moins étudiés dans leurs actions 
qu'aucun autre mammifère. Les anciens ne nous ont 
guère transmis à leur sujet que des anecdotes douteuses, 
et les modernes n'ont parlé de ces actions des animaux, 



iju^accidenteilement^ ou à (nropos de la chasse qti'ils 
leur font et des obstacles que ceux-ci leur opposent , 
soit en prenant la fuite, soit en se défendant, sources 
de yérités très-peu fécondées. Relativement à la Tarii$të 
et à retendue des facultés intellectuelles^ comme sous 
le rapport de Torganisation , les cétacés semblent se 
partager nettement en quatre divisions , sans qu a cet 
égard il soit facile de caractériser ni Tune ni lautre d'en- 
tre elles. 

Un profond instinct de sociabilité paratt être un des 
traits caractéri8ti({ueft de tons, et de cet instinct naît 
une affection non moins constante que vive des mères et 
des petits les uns pour les autres ; les mâles et les femelles 
xMt de même un attachement réciproque et durable^ 
qui se manifeste souvent d'une manière touchante) 
à en juger par ce qu on rapporte, cet instinct social con«- 
duit ces^ animaux à former ou des troupes très-nomluteu- 
ses, ou simplement des unions de Ceimille. Les stellèrés 
nous semblent réunir ce double penchant : leurs irour* 
pes paraissent formées d'un assemblage de familles, 
et il en serait de même pour le lamantin de rAméri* 
que méridionale , s'il était permis d'ajoater une entière 
conCance à tout ce qui a élé dit de leura mœars« 
Quant aux dugongs leurs troupes ne paraissent ja- 
mais consister quen un mâle, une femelle et lenrd 
petits. 

Lorsqu'on rapproche ce que dit Gomara d'un jeune 
lamantin apprivoisé, et ce que nous appreird Steller dar 
naturel épais, lourd, apathique, de, son mematus (le stel-* 
1ère) , on est porté à conjecturer qu'il y a entre l'intel- 
ligence de ces animaux de profondes différences*, mais, 
outre que le récit de Gomara aurait besoin d'être con-» 
firme par de nouveaux faits , l'apparente stupidité dit 
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stellère, Tindiffi^rence qu'il; semble avoir pour les mau- 
vais traitemens, pourrait tenir, d'une part, à la profonde 
sécurité où il est habitué à vivre , et, de lautre y à l'in* 
sensibilité qui résulte pour bii de ré|»derme corné dont 
il est revêtu; car ce que Steller rapporte des tentar 
tives que les individus d'une troupe faisaient poiar 
délivrer ceux qu'où avait harponnés et qu on en- 
txatnait , n'annonce pas des animaux dépourvus d'in- 
telligence et d'activité. L'étendue du cerveau des cé- 
tacés heibivoresy à l'exception toutefois de celui du 
stellère, permet d'induire aussi, diez eux , des facultés 
intellectuelles assez distinguées*, cependant, si à leur na- 
ture herbivore ne s'associe aucun penchant hostile aux 
autres animaux , et s'il peut résulter de là plus de dis- 
position à se ra{qpiocher de ceux qu'ils ne craignent pas, 
il en résulte aussi moins. d'activité et menus d'étendue 
éukB la fiicuké générale de connaître; ils en auraient 
davantage si, comme les dauphins, par exemple, ils 
devaient se nourrir d'une proie vivante capable de leur 
échapper ou par le déploiement de ses forces ou par 
les ruses de son instinct. Ces derniers animaux sont , 
en effet, de tous les cétacés, ceux qui semblent tirer le 
plus de ressources de leurs facultés psychiques, qui pa- 
raissent apprécier avec plus de fiicilité et d'étendue la na- 
ture des circonstances où ils se trouvent. Indépendam- 
ment des nombreux récits qui ne permettent guère de 
doutes sur la grande intelligence du dauphin vulgaire, 
on sait l'empressement avec lequel il se rapproche des 
bfttimenset en suit la marche, la pétulance et la viva- 
cité de ses mouvemens *, il n'est point de marin qui ne 
t'en soit trouvé témoin et qui n'en parle avec une sorte 
d'admiration *, or, lorsque la confiance, chez les animaux, 
n'est pas le résultat de la stupidité , ^lle est toujours uu 



signe d'étendue dans le (ugemeat, et rien n'annonce 
moins de stupidité <{ue ces mouvemens si prompts, si 
variés, auxquels les dauphins se Uvi:ent^ouTentàla ren- 
contre des vaisseaux *, tout autre aujnial qu eux les fui- 
rait, et, au coutraire, ils se plaisent à les suivre, comme 
pour lutter avec eux de vitesse et d'agîlilé \ ils ne s«(- 
fraient ni des cris ni des mouvenfens variés, et ces maits, 
ces cordages, ces voiles, ces matelot^, semblent un 
spectacle qui excite leur curiosité et leur est.i^gréable. 
Toutefois, quoique les actions des dauphins s^nnoncent 
des facultés intellectuelles remarquables, les proportions 
de leur cerveau en . font . supposer de plus remarqua-^ 
bles encore , et on les découvrirait sans doute s'il était 
possible de suivre la vie de ces animaux, ou de les 
placer, afin de les mieux observer, dans des conditions 
propres à favoriser leur développement 

L'étude de . cet organe chez les cachalots et les ba- 
leines conduit à de tout autres conséquences. Quoi- 
qu'on nen connaisse pas la structure détaillée , sa peti- 
tesse suffit pour faire penser qi|e la conservation de ces 
animaux a été confiée par la nature, plutôt à leurs 
forces , à la puissance de vie qu'ils ont reçue, qu'à 
l'intelligence qui leur a été départie. Au reste, .soujs 
ce dernier rapport , ils n'ont donné lieu l'un et Tautre 
qu'à des faits peu nombreux et bien circonscrits^ Tous^ 
comme nous l'avons déjà dî|;, sont portés par leur instinct 
à vivre rassemblés en troupes, quelquefois fort grandes; 
les mères et leurs petits sont unis par la tendresse la 
plus passionnée \ une vive affection existe pour quelques- 
uns entre le mâle et la femelle; tous se défendent mur 
tuellement, et il est hors de doute qu'ils se souviennent 
des dangers qu'ils ont coprus; quils en reconnaissent 

CÉTACÉS. c 
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rapproché à des signes quelconques , et quHls les fuient. 
M. Beale nous dit aussi que les cachalots s'avertissent, 
à la distance de six ou sept milles, de la présence d'un 
ennemi. Quant à ce qui les distingue génériquement, 
tout annonce que les cachalots, plus confians dans leurs 
forces et plus susceptibles d'emportement que les ba- 
leines , se défendent avec fureur lorsqu'on les attaque*, 
tandis que celles'ci, plus timides, trouvent des ressour- 
ces plus assurées dans la fuite que dans la résistance ; et 
ce caractère semble être sensiblement plus marqué chez 
les baleines proprement dites que chez les rorquals. 

Le tableau général que nous venons de donner de 
l'histoire naturelle des cétacés , et dans lequel nous avons 
dû nous borner à rappeler leur traits principaux, mon- 
trent, par ses nombreuses lacunes, l'insuffisance des 
notions acquises à la science pour écrire cette histoire j 
mais ce tableau nous fait voir aussi que c'est sur des 
fondemens réels , que les rapports de ces animaux ont 
été établis. Le groupe des cétacés herbivores, formé de 
genres intimement liés entre eux, se rattache aux pa- 
chydermes par les lamantins, et, autant que la seule 
description qui ait été donnée du stellère nous^ permet 
d'en juger, il semble que, par cette espèce, la famille 
des cétacés herbivores tend à se rapprocher des rorquals 
ou des baleines. Un profond intervalle sépare ces grou- 
pes de celui des dauphins qu'on ne peut, il nous semble, 
sans violenter les analogies, associer à aucun autre, dans 
la classe des mammifères. Mais ce sous-ordre des dau- 
phins, depuis le delphinorhynque jusqu'au plataniste 
et à l'hyperoodon , nous montre une telle variété de 
formes, de si grandes modifications organiques , qu'une 
étude plus approfondie des ces nombreux animaux y 
fera reconnaître d'autres sources de rapports ^ et per- 
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ttiettra dMtablîr plus naturellement leur classification, 
tout eh respectant les analogies qui lient entre eux les 
genres nombreux dont ce groupe est formé. Quant aux 
cachalots, aux rorquals et aux baleines, leurs trois gen- 
res , nettement circonscrits Tun et Fautre , ne sont pas. 
eirtre eux et avec les groupes précédens disms les mêmes 
relations. Le cachalot ne s^isole point absolument des 
dauphins : on peut, sans trop d'efforts, n^envisagerson 
organisation que comme une modification , à la vérité 
étendue et profonde, de Torganisation de ceux-ci. Pour 
les rorquals et les baleines, aussi intimement unis que les 
genres les plus rapprochés des dauphins 9 ils se séparent 
de tous les cétacés à évent beaucoup plus que ceux-ci 
ne se séparent entre eux, et forment un groupe isolé qui 
a ses conditions particulières d^existence, et son rôle 
spécial à remplir dans l'économie de ce monde. De ces 
considérations générales , on pourrait être tenté de con- 
clure qu'en réalité les cétacés ne forment que trois sous- 
ordres , trois groupes principaux : les herbivores , les 
piscivores et les vermivores (i); mais la phalainologie, 
dans son état actuel, ne gagnerait évidemment rien à 
cette synthèse , car il est trop évident que long-temp^ 
encore ses progrès dépendront de l'analyse ; que ce dont 
elle a besoin , c'est de l'étude des individus , de l'obser- 
vation des faits, de Tappréciation des phénomènes. 
Alors seulement il sera permis de s'élever avec confiance 
à des lois générales, et de les présenter comme étant vé- 
ritablement celles de la nature. 

Parmi ces lois générales que l'observation attentive 

(i)Nous employons ici £^8 d,énoittii)atio]i3 pour mieux nous 
faire entendre, sans penser qu'elles aient rien d'absoluoipAt 
caracléristîque pour les animaux qu'elles désignent. 

c. 
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des animaux fait découvrir, il en est peu àe plus im- 
portantes que celles qui déterminent les limites géogra- 
phiques dans lesquelles Texistence des espèces est cir- 
conscrite , qui marquent le rapport des différentes 
contrées de la terre avec les espèces qui les habitent. 

Les cétacés herbivores , qui vivent de fucus et qui 
ne les trouvent que dans les bas fonds» se tiennent dans 
les parties où la mer a peu de profondeur, près des îles, 
dans les détroits qu'elles forment entre elles , sur les 
côtes favorables à la végétation sous-marine. C'est pour- 
quoi, sans doute , le lamantin du Sénégal n'habite que 
sur les côtes de l'Afrique tandis que celles des parties 
chaudes et orientales du Nouveau-Monde , sont la de- 
meure des lamantins de ce continent. Les mêmes raisons 
probablement retiennent le stellère parmi les ilesAleu- 
tiennes , et le dugong dans les Moluques , près de quel- 
ques-unes des îles qui peuplent la mer des Indes, et 
sur quelques points de la mer Kouge. On conçoit que 
le stellère, et les lamantins d'Amérique, aient leur 
demeure circonscrite entre des parallèles peu éloignées 
Tune de l'autre-, retenus d'une part, par la pleine mer, 
où toute nourriture leur manquerait, et de l'autre par 
la différence de température, soit quils s'avancent au 
midi de rivage en rivage , soit qu ils se dirigent au nord. 
Cependant , à moins que la nature des côtes ne 
s'y oppose , on ne voit pas pourquoi , si le lamantin 
du Sénégal se trouve à Sofala, il ne se trouverait 
pas aussi sur les côtes du Zanguebar et au nord de l'équa- 
teur ', et c'est en se fondant sur les mêmes considérations 
qu'il est permis de penser que Ifi dugong, habitant à la 
fois les Indes-Orientales, une des îles Mascareigne et les 
côtes d'Abjssi nie, se rencontre également, aux SéchelleS; 
aux Maldives , à la côte de Malabar , etc. ; etc. 



Lès circonstances qui ëtaieût de nature à limiter la 
demeure des cétacés herbivores, ne sauraient a voir dHn- 
fluence sur celle d'animaux qiii, comme les cétacés souf- 
fleurs, se tiennent dans les grandes ihers où les diffé- 
rences de la température sont fort légères , et où i 
semble qu ils doivent trouver constamment et en abon- 
dance la nourriture qui leur convient. On ne voit donc 
pas quels obstacles pourraient contraindre ces cétacés 
à se renfermer dans certains parages , à préférer cer- 
taines latitudes , eux qui voient constamment toutes les 
routes ouvertes devant eux, et qui peuvent les par- 
courir avec tant d'aisance et de rapidité. Cependant il 
est probable que la plupart, qXie tous peut-être , ont 
des demeures circonscrites-, seulement Tétendue de cha- 
cune d'elles paraît proportionnée à la grandeur, à Ijl 
puissance de Fespèce qui Fa reçue en partage ou qui se 
Test choisie. Les souf&eurs fluviatiles ne s'avancent 
point dans la mer *, la baleine franche est confinée dans 
les mers boréales, comme la baleine du Gap dans Thé- 
mîsphère austral -, les rorquals paraissent également ha- 
biter des miers circonscrites*, le cachalot seul habiterait 
toutes les mers *, car, il se rencontre dans Tocéan At- 
lantique, comme dans le Grand' Océan , où, par son 
abondance, il attire aujourd'hui tous ceux qui se livrent 
à sa pêche. A la vérité , pour admettre ce fait, il faut 
supposer qu'il n'existe qu'une seule espèce de cachalots^ 
mais rexceptîon que présente cette espèce, contre toutes 
les analogies, est un motif de plus pour douter de l'exac- 
titude de nos connaissances à cet égard. Les nombreuses 
espèces de dauphins sont peu connues sous le rapport 
eus régions quelles habitent ; l'hypéroodon , le béluga, 
le globiceps, les delphînorhynques microptère et cou- 
ronné , le nésarnak semblent renfermés au nord de 



rAtlaii1iqûe;ils ne sWanoent peut-être j&mftifl en-déça 
du 4o* parallèle. Le narwal, habitant également le Nord; 
s^ayancerait jusqu'aux tropiques. Le dauphin Vulgaire et 
le marsouin .commun se restreindraient à nos mers 
tempérées V le dauphin de Desmarest et le marsouin de 
Risso à la Méditerranée*, et le Grand-Océan austral 
nourrirait les dauphins du Gap, à sourcils blancs, de 
laNoiiyelle^Zélftnde, malais, léger, de Pérou, etc., etc. 

Les mers du Japon contiennent plusieurs espèces de 
cétacés : nous ne parlerons que du dauphin noir-, car ces 
animaux sont si imparfidtement connus qu'on ne peut les 
caractériser*, cependant, Texistence de ces espèces , quoi- 
que douteuse, pourrait être réelle (i). 

Des animaux répandus ainsi dans toutes les mers du' 
globis, revêtus d'une épaisse couche de graisse , quî 
promettaient tant d'avantages à ceux qui s'en rendraient 
mai^s , ne pouvaient manquer d'exciter l'intérêt et 
d'éveiller l'industrie des peuples maritimes *, aussi tous 
se sont-ils livrés avec plus ou moins d'ardeur et de 
succès à la pêche des cétacés. Il n'appartient point à 
notre sujet de retracer l'histoire de cette industrie et 
d'exposer en détail ses nombreux procédés ; mais, comme 
l'histoire de la nature consiste en définitive dans l'in- 
fluence réciproque des êtres soumis à ses lois, nous ne 



(i) On trouve un résumé de tout ce qui a été dit au sujet de 
ces animaux dans l'hbtoire générale des voyages (t. x, p. 672} , 
et Lacépède a donné des descriptions de cétacés d'après des 
figures dessinées par des Japonnais, et auxquels il a appliqué 
des. noms scientifiques. Ces figures que nous' avons vues, ne nous 
inspirant aucune confiance, à l'exception du dauphin noir, nous 
n'avons pas cru devoir, en parler autrement que dans cette 
note. 



})Oavons nous dispenser de rechercher et d'indiquer, du 
moins sommairement, celle de l'homme sur les cëtacéa. 
et des cétacés sur Fhomme. 

La taille de ces animaux variant de S}x à quatre-Vingtsr 
pieds, les pécheurs ont donne la, , chasse aux- espè&îeà 
qu'ils pouvaient attaq^ier avec suecès,. qu'ils pouvaient» 
vaincre par les moyens qu ils avaient su se ^rëer* Ainsi? 
les peuplades chez lesquelles ,rin4ustrie n a fait encore 
que peu de progrès, se sont principalement attaqu<ses 
aux petites espèces (i),. tandis quie les plus grandes 

seules sont' devônites le hut des èibrts des' nationë 
modernes qui, avec le secoorç des^ sciences, ont ap*' 
pris à centupler leurs forces*. Les avantages (fatoû 
retire de la péehe de ces ammaux détermine aussi 
le choix de9 espèces que? Fon' poursuit*, paa^tout ou 
la nourriture des homnies est peu abondante, les petites 
espèces sont recherchées : long-tem|Mr le dauj^in vul*** 

(i)Lei Mandais,', dtft Trô'tl, tfùBeùt ^oîiït attarqliet k grsiidé 
espèce debaleÎDQ , levai JbatéaùâK ét^alttrop pe$tts.0tit'iét«iit pas 
eux-mêmes pourvus des ustensiles néces5iLii:es. Les Ësquimaiu^ 
du Groëland, disent cependant Ëllis et Anderson, attaquent les 
grands cétacés avec des hârpdns auxquels so^t attachés des 
vessies planes àstît qrïf; ne ^lerMe^t'abt plVis^ I^ànimàl db'jddhgei^, 
le livrent à leur èoùpsi H^M^i^s autl-eaf psînvre^ péo^des* éd 
Nord paraissent avoir recours au* mième'ihojeb.poulr se* rendre 
maître 4^5 baleines (a). 

Duhamel, d'après des récits dont il n'établit pas Pauthenticit^ 
rapporte que lorsque les sauvages de la Floride aperçoivent une 
baleine, l'un d'eôtrié éiix seul en approche, monte sur son dos, lui 
enfonce un tankpon dahs iln des évenkl, la soit au'fdndde la nier, 
remonte avec elici lut fermei'aiitre.évéBt aVec àn.Seooéd tam- 
pon, et, Ini ôtant ainsi tout meyeti de r^sj^rciv lalfatf péris'. 

(a) Relation de TMIandér, etc.,Voî.ii, pag. ^18 ; Voyage à Ik" t'aie d'Biicf- 
son, trflEd..de rai%lali9 1. u, p. as... 
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gaire, et le marsouin commun 6gurèrent avec honneur 
surnoa tables, et ils sont encore unelieureuse proie 
pour les populations pauvres, dont les ressources sont* 
précaires; au contraire, aujourd'hui que nos moyens 
d'alimentation se sont tant accrus, nous dédaignons 
ces petites espèces, et les cëtaoësen général, n'excitant 
plus notre intérêt que par leur graieae et l«ur fanons, 
ce sont les cachalots et les baleines que nos pécheurs 
poursuivent (i). 

Nous sommes donc , pour ces animaux , de très- 
dangereux ennemis qui les persécutons avec persé- 
vérance par de nombreux et de puissaos moyens. 
L'influence de Tespèce humaine sur les cétacés n'a con- 
séquemment guère dû produire d'autres efiets que de 
les rendre craiiitifs, de les mettre en grande défiance 
contre nous , de les rendre attentifs aux signes qui 
annonceraient notre approche , de graver ces signes 
dans leur mémoire, de les leur faire distinguer de 
fous les autres, de les porter à iiiir dès qu'ils en aper- 
çoivent les traces, et même d'abandonner les parageaoù 
ces signes se reproduisent fréquemment. Il est certain en 
effet que les grands cétacés, les seuls qui aient donné 
lieu à des observations régulières, se sont éloignés des 
lieux où ils étaient les plus abondans autrefois, et qu'ils 
continuent à abandonner les mers où les pêcheurs les 
poursuivent , pour se réftigier dans celles que les glaces 
rendent presque inaccessibles à nos vaisseaux. C'est du 
moins ce qui parait être pour la baleine franche (s) et le 

(i) Unebaleine donne jusqu'à aoo barils d'huile. 

(a) Hanel, dans la Relation du naufrage de son vaisseau sur 
les cêfes de la Corée (a), dit avoir péché des baleines <{iii se 
sont trouvées porter des harpons du Groenland. 

(a)Joani. d'ua voyage malheureux, ecc. ( ea hoUannlais ) ; Rotterdam» 
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rorqual jubarte ; aussi celle-là, ëtant plu» vivement re- 
cherchée que celui-éi , s'cst-elle ëloîgnée beaucoup plus 
que lui. Les cachalots eux-mêmes sont devenus très^ 
rares dans les mers que nous fréquentons le plus ; et 
dans le Grand-Ocëan ëquinoxial , où la chasse en est 
plus lucrative aujourd'hui que partout ailleurs , on re- 
marque quHls sont devenus plus sauvages, et cpi'il faut 
plus de prudence pour les approcher qu^il n'en fallait 
autrefois. Ainsi chez les cétacés , comme chez tous les 
autres animaux , les besoins ont développé Tintelli- 
gence ^ et Texercice de cette faculté en a augmenté la 
X force; cet exercice paraît même avoir transformé en 
habitudes durables y en dispositions naturelles, ce qui 
n^était d^abord que modifications accidentelles et passa- 
gères» 

Si les conditions difficiles, où la poursuite de Thomme 
plaçait les cétacés, ont fait subir à ces animaux d'impor- 
tantes modifications , ont contribué au développement 
de quelques-unes de leurs facultés, les conditions où 
Thomme s^est trouvé vis-à-vis des cétacés ont exercé 
sur lui, ou du moins sur les individus qui le repré- 
sentaient, uiie influence cent fois plus puissante. Aux 
difficultés qui, pour les pécheurs, résultaient des cétacés 
èux-mémes, de leurs tentatives pour échapper, de leurs 
effi)rts pour se défendre, se sont jointes toutes celles 
qu'il fiadlait affronter pour arriver jusqu à eux , c est- 
a-dire les mers les plus orageuses du globe et Tinclé- 
mence du ciel le plus impitoyable. 

Personne nV jamais mis en question Finfluence de 
la grande navigation aur le développement de Tintelli- 

1668 , in-4. La traduction française a pour litre : Relation du naufrage 
d*uD taiseeaa hollandais sitr la cAle de J'ilë de Quelparl, etc.; Paris « 
1760, in-ie. . . 



geace humaine : aile a été pour les sciences et lui-* 
dustrie une source d'innombrables richesses, comme, 
elle a été pour le courage, et pour toutes les qualités qui 
le perfectionnent et Tanoblissent, Técole la plus féconde 
et la plus sure. Mais ce qui fait communément Tobjet 
de la navigation , le commerce , la pèche ordinaire des 
poissons, la communication des peuples civilisés entre 
eut , né demandaient aux navigateurs que de résister 
aux vents et aux flots, dans les mers les moins dange- 
reuses, les plus connues et où ils ont une route libre 
et toute tracée ouverte devant eux. Il en est tout au- 
trement pour la chasse des grands cétacés. Non-seule- 
ment ces animaux, en fuyant ou en se débattant, peu- 
vent , à la moindre imprévoyance de l'équipage , en- 
traîner avec eux au fond delà mer les frêles embarcations 
qui les attaquent , ou, dW coup de queue ou ^de tête, 
les laneer en Tair et les mettre en pièces, mais encore 
cette poursuite n'a guère lieu, comme nous Favons dit, 
que dans les mers les moins explorées et les plus dan- 
gereuses, où aucune rive hospitalière n'offrirait de 
secours au vaisseau que la tempête aurait désemparé, 
où des montagnes de glaces flottantes, en glissant Tune 
contre l'autre, peuvent broyer le navire poussé ou eiï- 
traîné au miUett d'elles-, où le naufragé, sans abri contre 
laf neige et les vents, sans feu contre le froid, sans 
eau conti:« la soif, en esit ré^luit à se décadré contre 
les bétes féroces, et à chercher à leur arracher la vie 
pour entretenir la sienne. 

Tant de difficultés à surmonter , d'obstacles à vain- 
cre , de dangers à mesurer, et surtout à braver , ont 
dû , en effet , mettre dans un exercice continuel les 
facultés de l'homme , et leur faire acquérir un déve- 
loppement remarquable. Aussi la pêche dé la baleine 



a-t*^Ilè tdtijourb été, pour leâ natloBs marîlîmes, une 
pépiniète de marins expérimentés , courageux et pru- 
dens. Quelques mots sûr la pêche des' grands cétacés, 
sur la pratique de cette dangereuse ihdustrie, ferout aussi 
doncevoîr tout ée qu'il faut de perspicacité, de présence 
cPesprit, de sûreté, de jugement, de persévérance pour 
exercer Un métier où , à Lîeii dire, il faut lutter, au 
riéque dé sk vie, contre les forces les plus puissantes de 
la nature. 

Lés recherches qui ont été faites sur Thistoîre de la 
pèche régulière des grands cétacés, présentent les Basques 
comme les pluâ anciens et les plus habiles harponneurs 
de haleines. Ce isont eui^ qm, dans cette îndustrïé 
auraient fait Tédubation des autres peuples (i). Leurs 
expéditions pour cette péché rémonteraient au-delà du 
douzième siècle et ils les auraient continuées, à Texclu- 
sioh de ceux qu ils instruisirent ensuite , jusqu au sei- 
zième. D^ahord elles se bornèrent aux mers voisines*, 
puis, entraînés par réldighement des haleines, ces har- 
dis^ pécheurs s'élevèrent ait nord jusque dans lés parages 
de rislande et s'étendirent à Touest jusque dans le voisi- 
nage de 111e de Terre-ïfeuVe-, mais leurs expéditions 
Cessèrent graduellement après l'exploration de l'Océan 
glacial, et, vCrs* le' milieu du dix-huitième siècle, leur 
principal port , Saint^ean de-Ltiï, n'atait plus un seul 
navire baleinier (af). Le Groenland, le détroit de Davis 
et le Spiteherg, mietïx connus ou découverts à Pépoque 
où l'on se livrait à la recherche d'un passage aux Indes 
par le Nord, ayant fait connaître Texistence d'un grand 
nombre de baleines qui semblaient avoir cherché un 

(i) Pennant, Zool. brît., vol. m, p. 53. 

(2) Bonnaterre, Cëtologie, introd., pag. xxiv« 



refuge dana ces régions glacées, devinrent , des le com- 
mencement du dix-septième siècle) le but de tentatives 
rivaleSj de la part des Anglais et des Hollandais, pour 
s^eniparer de la pèche de ces gigantesques animaux, et 
s^en approprier les grands bénéfices. Long-temps les 
Hollandais remportèrent par leur persévérance et leur 
économie. Us équipèrent pour cette pèche , dans une 
seule année, jusquà 3oo vaisseaux montés par 18,000 
matelots (i). Cependant les Anglais ne cédèrent point-, 
ils redoublèrent d'efforts vers la fin du dix*septième 
siècle, et, après des sacrifices continués durant cin- 
quante ans, ils reprirent une supériorité qu ils conservent 
peut-être encore aujourd'hui, s'ils ne la partigent pas 
avec les Américains. Il parait que les baleines, ainsi 
poursuivies, se retirent toujours de plus en plus vers le 
nord ou vers Test, ou bien que leur nombre décroit et 
que Fespèce s'appauvrit en individus. On ne serait point 
surpris que ce ne fut à cette dernière cause qu'il fallût 
attribuer la disparution de ces animaux de mers où au- 
paravant ils étaient si communs, puisqu'il résulte de dif- 
férens^ états, que tout annonce devoir être fidèles, qu'il 
a été détruit durant cent années environ, dans les mers 
de^Davis, du Groenland et du Spitzberg, plus de 60,000 
baleines par les seuls baleiniers hollandais (a). 

Les cachalots ne sont pas devenus, moins que les ba- 
leines, un objet de spéculation pour quelques nations 
maritimes. Les animaux de ce genre ne sont point fort 
rares dans nos mers, et on en a vu des troupes en* 
tières échouées sur nos côtes. Tant qu ils ne furent re- 
cherchés que pour Fhuile proprement dite qu'on en 

(i) Considération sur la pêche de la baleine par Â. de la 
Jonkaire, p. 17. 
(a) De la Jonkaire, déjà cité. 



tire, les baleines franches leur fuirent préférées :. outre 
^u^elles sont plus faciles à chasser 9 elles donnent une 
huile plus abondante et meilleure^ et la cétine que Fou 
tire du cachalot, ne trouvant alors d^emploi qu'en phar- 
macie, les individus que le hasard procurait en four- 
nissaient au-delà dubesoin. Mais depuis que cette, subs^ 
tance a reçuun autre emploi,qu elle est devenue beaucoilp 
plus utile, quon la recherche bien davantage, on s'est 
mis à la quête des cachalots, et on a reconnu quHIs se 
trouvaient en abondance et en troupes nombreuses dans 
Focéan Equinoxial. Chassés d'abord par les Américains 
long-^temps avant la guerre de Tindépendance, et seule- 
ment depuis par les Anglais, ces animaux paraissent 
s'être dispersés dans tout le Grand-Océan, sans s'avancer 
encore dans ses parties boréales et australes* On les 
trouve dans le canal de Mosambique, aux Séchelies, sur 
les côtes delà Nouvelle-Hollande, sur celles de la Nou^ 
vellc Zélande , aux Moluques , dans la Polynésie , aux 
îles Gallapagos, comme sur toutes les côtes du Mexi- 
que, du Pérou et du Chili. 

Quoique les cachalots soient bien plus dangereux à 
chasser que la baleine franche , la diminution de leur 
nombre, sinon leur destruction complète, n'en sera pas 
moins le résultat des immenses profits qu'ils donnent^ 
Nous trouvons dans un état publié par M. Mao-Cul- 
loch, dans son Dictionnaire du commerce, que, de 
t8i4 à 1824? on a expédié pour cette pêche, d'An- 
gleterre seulement , 49^ navires, du port de 1 46,359 
tonneaux etmontés par 1 3,ooo hommes. 

Il n'y point de différences essentielles, quant aux 
procédés, entre la pêche ou la chasse des baleines et 
celle des cachalots *, et, si la fiireiir de ces derniers est à 
redouter pour ceux quijes attaquent entre les tropiques, 



le$ âang^m de la m«r fet les glace» AottantteB ne le sont 
•pas moins pour ceux qui poursuivent les Iseleines dans 
Tocéan Glacial, Ainsi , dans ces expdditioBS contre les 
grands cétacés', les dangers Mnl à peu pcàs égaux aans 
iêU^ 1/Sft mèm^ y et le courage comme la prudence ne 
aont pa» moins nécessaires dans la direction 4le8 unes 
que dms Gfiïle des autres* 

Loraque les ennemis de ces grands animaux n étaient 
encore quen petit nombre, qu'on ne les attaquait que 
de loin à loin , ;et dans les occasions favorables , on ne 
parait pas avoir eu besoin de grandes précautions pour 
l^s aborder^ ils n avaient point encote appris à recon- 
naître de loin Tapprodie du danger^ et ne fuyaient pas. 
U Basque «e dirigeaU immédiatement sur eux et les 
&appaitjen lea touchant. 

Plus de pi^cautîofis sont nécessaires «a)Ourd^hui. 
nLoraqu'un bâtiment est arrivé dans les parages où il a 
xsosnpté rencontrer des baleines ou des cachalots, une vi- 
gie attentive au plus haut d'un mât reconnaît de loin la 
présence de ces animaux aux jets d'eau (pi*ils lancent 
au^éssus des flc^ts, el qui se répètent à des intervalles 
HbràHrégttliers. Au premier avertissement qu'elle donne, 
les canoyts, montés d'un timonier, d'un harponneur et 
,des rameurs, sont mis en mer ; l'un d'entre euK se di- 
rige vers le point qu a désigné la vigie , avec rapidité 
s'il.est sous le vent, avec plus de prudence s'il eat moins 
favorablement placé. Arrivé à la distance convenable , 
le harponneur lance de la main droite son harpon, 
auquel est attachée une corde longue et très-fïexiUe. 
Ordinairement, dès que l'animal a été frappé, il fuit, en- 
traînant avec lui l'arme qui l'a blessé et la corde qui la 
,<suît. CetHe fuite se fait tantôt horizontalement, tan^- 
lôt en desciCA^ant dan^ le^ pi:ofondeurs de la mer, 



et avec une tdle force et une telle rapidité , que 
k corde qui glisse sur Tavânt de la chaloupe s'enflam- 
merait parle frottement si leharponneur n avait pas soin 
delà mouiller sans cesse, et que Fembarcation serait 
engloutie si quelque obstacle, empêchant la corde de 
glisser librement, la fixait d'une manière quelconque 
à la chaloupe. Quelquefois cependant, au lieu de fuii^, 
•les cachalots , emportes par une terreur aveugle, se 
débattentau premier coup qu'on leur porte^ et frappent 
de la tête et de la ^leueavec «me violence teUe, que les 
embarcations «ont mi^es en piècçs , lancées en Tair 
et abîmée» dans les ilot^ avec tout ce qu'elles iGoniien>* 
nent, si l'dquipage n'a pas ^u manœuvrier avec assez 
d'jiabfletë. Après un certain temps ranimai est ra- 
mené à la surface des flots par le besoin de respirer. On 
en efrt; averti par le relàchemept de la eorde , et on 
se prépare à une lutte ^Douvdle non m<dns dang^reu^ 
que la première, Unsecond et même un troisième har- 
pon soi^t lancés *, et, quand Fanimat commence à s'affai- 
blir par la perte de sùn sang ou par la violence des 
mouvemens auxquels il s'est livré , on l'attaque à 
coups de lance, en se tenant aussi loin de lui qu'il est 
possible -, car il continue à se défendre |ivec fureur , 
jusqu'à ce qu'il meure profondément blessé. Alors on 
Tentraîneau vaisseau, où îl est fixé, et où on le dé- 
pouille des différentes substances pour lesqu/elles celte 
cruelle et dangereuse guerre est entreprise* 

On trouve des détails nombreux et fort intéressans sur 
les procédés de la pêche des grands cétacés , 3ur les dan- 
gers auxquels elle expose, et sur les avantages quelle 
procure, dans Duhamel , dans Bernard de Reste , dans 
Scoresby, dans Beale, (piï ont écrit spécialement s* 
cette matière, et aussi dans qudques voyageurs : PagèS; 
Colnett, etc. ^ etc. 



xvrm DISCOURS pniuiinfAiii^. 

Telles sont les coimaissances que nous ayons acqm« 
ses sur les cétacés. De nomb):euses notes , des détails par- 
tiels, des descriptions incomplètes ou obscures , d'au- 
tres plus étendues et plus fidèles, des récits de mœurs 
insignifians ou douteux par leur exagération \ sur. le 
même sujet des affirmations et des négations qui se 
balancent^ et, ce qui ajoute aux difficultés^ de la bonne 
foi partout, voilà quels sont les seuls éléinens dont oi^ 
pourrait disposer pour écrire l'histoire naturelle de cet 
ordre nombreux de mammifères. 

Gesélén^ensse rapportent déjààplus de soixante-dix 
espèces; mais ils ne nous ont paru donner les caractè- 
res à peu prés certains que de quarante d'entre jelles, 

J^aurais pu y faire entrer les espèces fossiles ; on en a 
de dauphins, de cachalotset de baleines^ mais, si les restes 
de ces cétacés suffisent pour donner des caractères spécifi- 
ques, ils sont tout-à-fiût insuffisans, et le seront toujours 
pour donner une histoire naturelle*, et jamais ils ne 
prendront place dans Téconomie particulière du monde 
actuel, dont la connaissance est le dernier terme,' le 
point le plus élevé de tous les travaux du naturaliste. 
Aujourd'hui les espèces fossiles appartiennent à un 
monde qui, par les rochercbes et les vues qu il nécessite 
à lui seul, suffit pour exercer toutes les facidtés de ceux 
qui se livreront à son étude. Ce sont ces motifs qui m'ont 
toujours portéà ne point confondre la zoologie du monde 
d'aujourd'hui avec celle du monde anté-diluvien, tout 
en reconnaissant que celle-ci ne peut être appréciée sans 
Fautre, et que l'on acquiert, à l'aide de toutes deux, une 
idée de quelques points de l'organisation générale des ani- 
maux plus étendue qu'on ne l'obtiendrait d'une seule; 
mais, je le répète ^ ce n'est point là le but de la zoo- 
logie de notre moqde* Un jour viendra peut-être où leis 
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deux 6cî«iices o'eii feront qa une, où le naturaliste pourra 
eml>ra8A6r du même point, de vue tous les animaux 
qui peuplèrent et qui peuplent encore la terre, et li^r 
toutes les autres existences à la leur. Mais ce jour est 
bien loin encore, et on ne le hâterait pas d'un moment, 
on en. retarderait même indubitablement la venue, en 
cessant de faire une étude spéciale des restes des ani- 
maux fossiles. Les animaux de l'ancien monde n'occupent 
aujourd'hui une place naturelle, à côté de ceux du nou- 
veau, que dans les catalogues méthodiques, où le savant 
doit trouver un résumé abstrait des sciences zoologi- 
ques et Tindication de toutes les sources où il peut puiser 
les élémens de ces sciences , quelque élevé que soit le 
point de vue sous lequel il les envisage. 

Réduit aux seules ressources que procurent aujour- 
d'hui les élémens de la cétologie , déterminé à né 
faire que de l'histoire naturelle positive , et loin de 
toutes les conditions qu'aurait demandées de ma jparl 
rélude nouvelle des cétacés, oudu moins de quelqu^- 
unsy j'ai cru être utilea la science enrotraçant en quet 
que sorte Thistoii^e de l'histoire naturelle deces mam- 
mifères aquatiques; en rassemblant méthodiquement^ 
après les avoir soumis à une critique que j'ai dà 
croire éclairée, les élémens de cette histoire, et 
en mettant par là les naturalistes qui n'auraiei^ 
pas fait de cet ordre de mammifères une étude spé- 
ciale, à même d'acquérir une idée exacte des faits 
principaux que la cétologie possède et des conséquences 
probables qu'il est permis d'en tirer. Us verront en 
même temps tout ce qui manque encore à cette science; 
les nombreuses lacunes qui s'y rencontrent et qui 
demandent à être remplies, et les que:$lions donteuies 
sur lesquelles de nouvelles lumières sont nécessaires, 

CÉTACÉS. U 
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JTe ne me flatte pas d'avoir rempli complètement 
cette tAche, plus difficile qu'elle ne peut le paraître 
d'abord; mais si le' plan que j'ai adopté est jugé 
propre i faciliter une étude pleine d'obstacles, et 
i laquelle peu de naturalistea paraissent se livrer , 
il pourra être corrigé et complété par la suite. Cest 
cette pensée qui m'encourage à publier un travail 
où il devrait y avoir plus d'accord , plus d'ordre ei 
isurtout plus d'unité -, mais ces défauts que je dois re- 
connaître, je n'ai pu, pour le moment du moins, les 
effacer, maîtrisé par des circonstances qu'il n'était 
pias en moi de surmonter. 

L'histoire naturelle générale des cétacés était déjà 
en possession de plusieurs ouvrages qui ont acquis 
à leurs auteurs une juste reconnaissance de la part des 
aavans. Chez nous Duhamel a commencé ce difficile 
travail ; mais envisageant ces animaux principalement 
flous le rapport de la pèche, et écx*ivant à une époque 
QÙla critique de la science était peu avancée, son 
traité est moins une histoire naturelle générale des 
.cétacés qu^un accessoire à cette histoire, où se ren- 
contrent quelques faits utiles. Bonnaterre au con- 
traire aborde directement la question: sa Çétologie 
«st une histoire générale 4ed cétacés souffleurs -, il j 
l^âiente tous les résultats qu'il s'est cru en droit de 
tirer des faits assez nombreux qu'il avait recueillis et 
parmi lesquels s'en trouvent de nouveaux etdim- 
portans qu'il fait connaître; mais Bonnaterre man- 
quait d^ connçissancespositivessur lesquelles une cri- 
tjqiie éclairée repose, et )es résultats auxquels il a 
été conduit se ressentent de ce dé&ut. C'est au reste 
moins à lui qu'à l'état de la science, à Tépoque où il 
écrivait , qu'il faut pept-êti e attribuer ees erreurs ; 
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car Lacëpède^ quinze ans apr&â, se conforma presque 
toti^l^ement au& idéetde son prédéceâBelri: et l^ut 
tkpriiâa sa grande' autorité. Ce n'est )(ijaùà dans Im 
(Siaàar èations isur t^ espaces Vivantes et dans Fost^logîe 
des eéCÂcés, qae mon frère inséra dkma èea Rechei^dlMs 
ikir tcfs oâsemenà foisiles^ qu'on trefoye le premieir 
'éjlieniple d'un exami^n vraiment scientifique d^ 
*lii)tièns diverses '.qu'on possédait sur eeft ^maux; 
tA les conséqùenees auxquelles cet exnmen l^a cou- 
<iîiit sont oijMM^e en grande jpàrtie eelll» qn'oii ti^ 
atijbukfhtii li^' ces notions ^ jointes à oe que Ha 
èrciénce a acquis dèpuiff: aussi -tis trarail critique et 
ostéologfquè péut-li éli^e Considéré, tians ceslimites^t 
cô'mme une- Mstdire^ générale des cétacés* r . . 

' Cest en effet hii qUi fait la base prtnc^ale de rhis<- 
toite naturelle^ généraleertparticuliiré des cétacés dé- 
couverts depuis 1788 jusqu'à nosjours^ piabliée §9 
iSâS par M. Lesson. Mais M. iiessôn a puxéuxiir 4ans 
le cadt^ dfif son ouvrage les iiomfareu)Bes <>hHkn^Afi 
qui avaient été recueillieUdUpuis i8!i3.et*'par oons^ 
quent l'enrichir de faits qui ne se trouvaient point 
dans les recherches sur les os fossiles. Après ces tra- 
vaux, après les derniers surtout, on peut se demander 
pourquoi j'ai entrepris le livre que je publie? Mon 
frère, ne traitant des cétacés que d'une manière 
accessoire, n'a dû qu'indiquer sommairement ses 
jugemens sur les faits dont il avait à apprécier la 
valeur, et parmi ces faits il a dû faire choix des 
plus importans^ il restait donc des développemens à 
donner pour motiver ses jugemens, et, outre les 
faits nouveaux, à rappeler ceux qu'il avait cru 
devoir négliger, ou qui ne se rapportaient pas au 
point de vue sous lequel il envisageait ces animauxt 
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Quant à M. Lesàôti, trayaillant à un oooiplémestde» 
«euTTe» de Bûffon, il à dû s'imposer le devoir de 
suivre pas A pas le grand maître qu'il prenait pomr 
guide-, et, mettant en èeuVre tous lès matériaux qu'il 
avait en réserve^ il a construit son édifice où ces ma- 
tériaux ne se ! montrent plus qu incomplètement, que 
par une de leur &oe. Pour moi qui ne pense pas c[ue 
rbistoire natuxelle pukse être limitée de la sorte aujoiur* 
d'bui ce sont ces ntatériaux eux-mêmes que j'ai voulu 
mettre en évid^lce, après les avoir d^^uillés de tout 
ce qui pouvait en altérer la pureté; et si j'ai dû aussi 
les réimir c'a inoios été pour en élever une oon^ 
struction r^nli&re qu'afin de faire mieux sentir tout 
ce qui leur manque pour cela, tout ce qu'il faudrait 
encore y ajouter pour remplir les jgrands vides qui 
restent entre eux* 

Puiss^je ne m'ètre pas trompé dans l'idée qui m'a 
déterminé à enti-eprendre cet ouyrage et qui a été Tu- 
nique soutien de mes efforts. 



DES CETACES HERBIVORES 

EN GÉNÉRAL. 



Pendant lotig-temps les animauts qui constituent cette 
famille restèrent îgnore's, ou du moins ne furent connus 
que de la manière la moins conforme à leur nature , sous 
les noms de sirènes et de triions *, leur existence fut alors 
toute fabuleuse, et, après avoir été vus tels qu ils sont, et 
dëpouîlle's des formes imaginaires dont la crédulité les 
avait revêtus , ils restèrent encore long-temps des êtres à 
part, distincts de ceux qui les avaient fait concevoir , et 
auxquels on semblait craindre d^enlever la réalité, tant 
Féclat des qualités dont l'imagination les avait enrichis 
fascinait les regards, tant on craignait de reconnaître 
pour fabuleuse une existence qui se liait à de brillans 
récits , et que l'histoire semblait même consacrer. 

On a dû cependant finir par reconnaître que les si- 
rènes et les tritons , ces êtres moitié femme ou moitié 
homme et moitié poisson , n^avaient aucune existence 
réelle, qu'ils n'appartenaient point à la nature, et n'é- 
taient qu'une création poétique ou mythologique. Mais 
ce n'a pas été sans peine que la science est parvenue à 
reléguer dans les mondes imaginaires ces êtres fantas- 
tiques y car nous voyons encore des hommes éclairés , 
tels que Kircher (i), de Maillet (2) , Lachenaye-des- 
Bois (3), etc., etc. , chercher à démontrer la réalité des sî- 



(1) Art tûagnet., p. 675. 

(2) Teillamed, 1. 11, p. 181. 
(5) Dict.desanim., art. sirènes. 
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rênes. A la vërité, Tua d^enfre eux avait des systèmes à 
établir, et c'a toujours été le partage des esprits faibles 
de craindre la vérité et de croire aux fantômes ( i ). 

Le nom de sirène cependant resta quelque temps aux 
animaux qui avaient donné lieu à la création de ces êtres 
fabuleux , même après que leur véritable nature fut re- 
connue. Ainsi nous voyons Dapper, MéroUa donner , 
sous ce nom , la description assez exacte du lamantin 
d'Afrique, et Artedi en faire un nom de genre *, si depuis 
il n'a pas continué à être appliqué à ces animaux , c'est, 
d'une part , sans doute, parce qu il avait, dans Fbistoire 
et dans la fable , un sens particulier bien déterminé, et, 
de l'autre , parce que les véritables noms de ces animaux, 
étant connus , ont dû prévaloir sur le premier (2). 

Lorsque tous les doutesfurentlevés, etqu'ilfîit bien ad- 
mis qu'il n^y avait point d'animaux marins moitié femme, 
moitié poisson , que les sirènes étaient des lamantins 
ou des dugongs qui avaient pu faire illusion à des bommes 
prévenus , par leur tête arrondie et les grosses mamelles 
qu'ils ont sur la poitrine à l'époque de l'allaitement, on 
ne reconnut point encore toutefois la véritable nature de 
ces animaux. 

Clusius (3), qui le premier donna une figure du la- 
mantin d'Amérique , réunit cette espèce aux phoques , 
quoique son animal fut entièrement privé de membres 
postérieurs ^ et ce premier rapprochement exerça une 

(1) On trouvera des figures de sirènes chez tous les auteurs d'hisloirt 
naturelle avec lesquels la science renaquit, Gesner, Âldrovende, Jons- 
ton, etc. , et même dans des voyageurs : Barbot. 

(2) Le nom de sirène a de nouveau été proposé , il 7 a quelques an- 
nées , par M. HarlaUy comme nom d*ordre des cétacés herbivores^ tt quel- 
ques auteurs Tout adopté. 

(3) Exotic, lib. Ji, cap. 18 , p. 132. 
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telle influence, que nous voyons Klein ( i ) et Brisson (2) 
supposer que cette privation n est que le résultat d'une 
erreur. Linnéus en fit le genre trichecus de son ordre des 
brutUf le plaç^ entre Télëphant et les paresseux , et n'en 
distingua pas le morse. Pennant» réunissant ce morse au 
dugong, en fit le genre walrusj qu il sépara de celui du la* 
mantin par celui des phoques*, mais les naturalistesqui vin- 
rent ensuite, jusqu'à Schaw inclusivement, rétablirent le 
genre tel queLinnéusravaitformé.L'anatomiedulaman- 
tin et la description de la tête du dugong avaient cepen- 
dant été données par Daubenton , et Camper avait fait 
connaître assez exactement ce dernier animal-, mais les 
faits anatomiques n'entraient guère encore qu'accidentel- 
lement dans les travaux des zoologistes ^ et la première 
influence qu'on en trouve , relativement aux animaux 
qui nous occupent , c'est Lacépède qui nous la dévoile : 
il sentit que le morse , le dugong et le lamantin présen- 
taient chacun le type d'un genre, et il réunit ces 
genres à celui des phoques dans une sous-division df 
ses mammifères marins -, seulement il les fit précéder 
immédiatement les cétacés. Mais de cela seul qu'il fon- 
dait une division uniquement sur la transformation 
des membres antérieurs en nageoires , et qu il rappro- 
chait d'une manière intime les phoques des lamantins, 
il est trop clair qu'il n'avait encore qu'une idée fort in- 
complète de la nature de ces animaux , et ce n^est en 
quelque sorte qu'accidentellement que le dugong et le la-r 
mantin se trouvent rapprochés des animaux marins à 
évens , les seuls auxquels il donne le nom de cétacés. 
C'est dans la première édition de son règne animal que 

» 

(1) Quad. disposit., p. 94. 

(2) Règne anim., p. 48 et 49. ; 

I. 
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mon frère a séparé les phoques et le morse du lamau* 
tin et du dugong , pour faire des premiers le groupe des 
amphibies à la suite des carnassiers, et des seconds celui 
des cétacés herbivores, immédiatement avant les dau- 
phins j classification que nous avons dû admettre, tout 
en séparant considérablement les cétacés herbivores des 
cétacés à évens* 

Les difficultés qui se présentaient pour établir les 
rapports génériques des cétacés herbivores se retrou- 
vaient plus grandes encore quand il s'agissait d'établir 
entre ces animaux des rapports spécifiques. 

Plusieurs voyageurs, qui, dans la merdes Indes, avaient 
probablement eu occasion de rencontrer le dugong, 
ne le distinguent point du lamantin, et le. désignent sous 
ce dernier nom ', tels sont Dampier(t) et Léguât (2). Sans 
doute Artédi (3), Linnéus (4)5 Brisson (5), ne font aussi 
qu'une seule espèce de ces animaux , et ils réunissent 
danscelle du lamantin toutce qui a été rapporté des laman- 
tins de difiéreus pays. Bufibn (6) paraît avoir , le pre- 
mier, distingué le dugong des lamantins au moyen des 
têtes qu'il put comparer -, mais il défigure les traits de cette 
dernière espèce en les confondant avec des particularités 
qui appartiennent évidemment à des phoques , et il la 
croit beaucoup plus rapprochée du morse que des la- 
mantins, soupçonnant quelle est, comme celui-ci, 
pourvue de membres postérieurs. Ensuite il distingue 
cinq espèces de lamantins , parmi lesquelles il repro- 

(1) Gencr. piccium, p. 79. 

(2) Douzième édit., p. 49. 

(3) Reg. anim., p, 48 et 49. 

(4) NouY. V07. autour du inonde, 1. 1, p. 46. 

(5) Voy. et Aventures çle François Léguât, t. i» p. 93,[l!g. 

(6) T. XIII, p. 374, pi. 56, et sup. t. Ti, p. 385, 
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duit cvîdemment le dugong, sous le nom de grand la^ 
mantin de la mer des Indes, Les quatre autres sont fon- 
dées sur le manati de Steller, sur le laiimntin de V Aîné-- 
riquedu Sud^ sur un autre des mêmes contrées et sur celui 
d'Afrique. Depuis il est resté bien évident que le manati • 
de Steller n^estpas un lamantin, et qu'il présente les ca- 
ractères d'un genre nouveau, dans Tordre des cétacés her- 
bivores , comme Ta établi mon frère. Quant aux trois 
autres espèces , elles sont fondées sur des faits qui en 
mettent désormais deux hors de doute. 

Il résulte donc de Texamen critique auquel les céta- 
cés herbivores ont donné lieu que ces animaux se par- 
tagent en trois genres : i<>les lamantins, 2° les dugongs, 
et 3** les slellères-, que les deux derniers ne se composent 
chacun que d'une espèce, et que le premier en réunit 
deux et peut-être trois. 

Il nous resterait, dans ces observations générales , à 
retracer ce qui, dans l'organisation, est commun aux 
trois genres dont cette famille de cétacés se compose ; 
mais> outre que le steller, à Texception de ses dents, n'est 
connu que par une seule description, et que ce qui est pro- 
pre au dugong, comme aux lamantins, pourrait ne pas lui 
appartenir, et ne lui appartientpas complètement en effet , 
ces deux derniers genres présentent assez de différences 
pour que nous ne puissions pas éviter d'entrer , au sujet de 
leur histoire particulière, dans les détails mêmes de leur 
organisation -, d'autant plus que, n'étant que deux, ils de- 
viennent facilement comparables Tun avec l'autre. 

Ce qui paraît appartenir à tous les cétacés herbivores, 
c'est d'être privés de membres postérieurs , d'avoir des 
narines semblables à celles des autres animaux, et 
non point organisées en forme d'évcns comme les dau- 
phins et les baleines, et d'être pourvus de dents molaires 
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à couronnes plates, plus on moins îrrëguliéresetpropres 
à broyer, ce qui en fait des anîmaux herbivores : en eflTet, 
CCS cétsLcés vivent exclusivement de plantes marines. 

Ces caractères généraux , cp^ou pourrait étendre en y 
ajoutantceuxquine sont communs qu'eaux lamantinset*aux 
dugongs , placent les cétacés herbivores entre les pachy- 
dermes et les cétacés à évens ; mais ils semblent s'allier 
bien davantage aux premiers qtfaux seconds. C'est par 
cette sorte de filiation que , « dans le règne animal , 
comme le dit Buffbn , c'est aux lamantins que finissent 
les peuples de la terre, et que commencent les peuplades 
de la mer. » 

LES LAMANTINS. — Manatus. 

Ces animaux se distinguent de tous les autres cétacés 
herbivores par leur système de dentition , par des diffé- 
rences assez profondes dans la structure de la tète, et 
par quelques modifications du type commun dans les 
organes du mouvement. Ainsi le nombre de leurs mo- 
laires est bien plus considérable que celui des molaires 
des autres animaux delà mième famille et/elles restent con- 
stamment à collines transverses et à racines distinctes de la 
couronne; et leurs incisives nesont que rudimentaires. Les 
intermaxillaîres ne sont point recourbées de haut en bas 
comme chez le dugong. Les nageoires antérieures sont 
garnies d'ongles, et la nageoire de la queue n'est point bi- 
furquée, mais simple et ovale. 

Les deux ou trois espèces dont ce genre se compose 
ne paraissent guère différer entre elles que par les di- 
mensions de quelques os de la tête et par la taille. 

Les lamantins semblent faire le passage des pachyder- 
mes aux cétacés; leurs molaires rappellent celles des 
tapirs, et Ton sait à quel point les animaux de Tordre 
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auquel les tapirs appartiennent sont près d*ètre des ani- 
maux aquatiques. 

LE LAMANTIN DE L'AMÉRIQUE MÉRIDIONALE (t). 

Manatus amérîcanns. 

Quoique les côtes occidentales de l'Afrique (en partie du moins) 
aient été fréquentées très-anciennement par les navigateurs, que 
le commerce européen j ait journellement envoyé ses vaisseaux 
bien avant la découverte du nouveau monde , et qu'une espèee 
de lamantin s'y rencontre , c'est cependant le lamantin qui se 
trouve dans les mers des côtes orientales de l'Amérique méridio- 
nale et dans les fleuves qui s'y écoulent qu'on a fait connaître te 
premier. L'intérêt général que fit naître la découverte d'un nou- 
veau continent , l'envahissement auquel il fut soumis , les établis- 
semens fixes qui s'y formèrent , les hommes éclairés qui s'y ren- 
dirent, et qui s'appliquèrent k en reconnaître les productions et & 
les décrire , expliquent sans doute suffisamment la différence qui 
existe entre l'époque de la première description du lamantin 
américain et celle de la description du lamantin d'Afrique ; cette 
dernière partie du monde n'ayant jamais reçu les Européens 
qu'en ennemis, et n'ayant jamais guère été traitée qu'en enhemie 
par eux. 

;«$ Oviédo (9), dans ce qu'il dit du lamantin, compare la tète de l'es- 
pèce des Antilles k ceUe du bœuf $ seulement ses yeux sont petits, 
et il n'a point d'oreilles. Il parle de ses nageoires antérieures et 
de la nageoire de la queue ,et dit qu'il n'a point de pieds de der- 
rière. Les plus grands individus avaient quinze pieds de longueur 
et six de circonférence \ cet animal est revêtu d'un cuir épais de 
couleur grise, sur lequel se voient quelques poils fort rares. La fo- 

(i) Lorsqu'on n'admettait qu'une espèce de lamantin, on en a parlé, pour 
ainsi dire, comme d'un animal que l'on rencontrait dans toutes les mers; 
et si Léguât (1), Dampierre (a) et d'autres ont désigné le lamantin comme 
un cétacé de la mer des Indes , c'est qu'ils prenaient le dugong pour un 
lamantin. 

(3) Hist. nat. et gén. des Indes, Ht. x et xiii. 

(1) Voyage de Léguât, t* 1 , p. g3. 
(a) "▼oyagede Dampierre, t. x, p. tlfi. 
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melle a deux mamelles sur la poitrine , €t met nu monde deux 
petits. Ce lamantin est fort doux ; il vit dans la mer, remonte les 
fleuves, et sa nourriture est toute végétale. Voilà ce que nous ap- 
prend sur cet animal le plus ancien des auteurs qui le fait con- 
naître. 

Rondelet, qui vient ensuite, donne au lamantin le nom de ma- 
nat (i), et il en parle, à la suite de ses cétacés , comme d'une bête 
marine , ressemblant au bœuf par la tête, et ayant des mamelles 
pour nourrir ses petits , ainsi qu'une très-grande taille ; il ajoute 
que c'est un animal facile a apprivoiser ; c'est-à-dire qu'il ne fait 
que donner un extrait d'Oviédo. . 

Lopès de Gomara (3), qu'on peut encore consulter en histoire 
naturelle , dit , comme Oviédo , qu'il copie en partie , que le ma- 
nati est un animal marin et de rivière qui n'a que des membres 
antérieurs avec lesquels il nage ^ mais il ajoute que ces membres 
sont terminés par quatre ongles semblables à ceux d'un éléphant. 
La longueur de cet animal irait jusqu'à vingt pieds , et sa cir- 
conférence à dix; sa tête rappellerait celle du bœuf. Son corps di- 
minue graduellement jusqu'à la queue -, sa couleur est d'un gris 
cendré, et sa peau, très-épaisse, est semée de quelques petits poils 
rudes $ ses yeux sont petits ; la femelle a des mamelles au moyen 
desquelles elle allaite ses petits ; sa chair est bonne à manger , et 
son huile , fort douce , se conserve long- temps. Les plantes mari- 
nes sont sa nourriture. 

Gomara raconte ensuite l'histoire d'un manati pris jeune, qui 
fut transporté dans un lac à Saint-Domingue , ob il vécut plu- 
sieurs années après s'être apprivoisé comme un chien. Cet ani- 
mal accourait au nom de Matto , se plaisait à jouer avec ceux 
qu'il connaissait, et les transportait même d'une rive à l'autre 
du lac ; ce qui rappelle un peu l'histoire du dauphin du lac 
Lucrin. Herrera rapporte à peu près la même histoire. 

Thevet, qui, n'ayant fait que toucher un point de l'Amérique, 
crut cependant devoir décrire les singularités de cette petite par- 
tie des côtes du Brésil qu'on nommait pompeusement alors la 
France antarctique (3), n'a absolument fait que copier ses de- 

(.1) De Pisnibus, lib. xti, cap. 18, p. 4go. 

{o) Hist. gcn. des Indes Occidentales , trad. frtliçaUe, \u 4f , chap. Si. 

■o) iSinj;. de la France antarct. 
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vanciei^s; et Gesner ne paraît avoir connu que Rondelet ; aussi se 
borne-t-il à peu près à en répéter les paroles. 

Jusque là on ne pouvait se faire une idée dulamant inque par les 
descriptions que nous venons de rappeler , lesquelles se ramènent 
toutes à celle d'Oviédo. Aucune figure ne venait à l'aide de l'i- 
magination et ne présentait aux yeux les traits de cet animal. Ce 
fut Glusius (i) qui ^n donna la première représentation par une 
mauvaise figure qui a souvent été reproduite depuis. 

Cette figure , en effet , avait été faite d'après une peau de la- 
mantin bourrée de paille par les matelots qui s'étaient emparés 
de l'animal. Ce lamantin y que Glusius regarde comme apparte- 
nant à la famille des phoques , et que les marins appelaient va- 
che marine , avait dix pieds et demi de longueur , et sa circon- 
férence était de sept pieds et demi ; il n'avait que des membres 
antérieurs, qui étaient courts, larges et pourvus de petits ongles; 
le corps allait en diminuant en arrière et se terminait par une 
large queue. Sa couleur était d'un brun cendré , et sa peau avait 
une grande épaisseur. Tout ce qu'il dit de plus n'a pour objet 
que de compléter l'histoire de cette espèce par les récits d'O- 
viédo et de Gomara. 

Aldrovande (2) tire tout ce qu'il rapporte du lamantin d'O- 
viédo , de Gomara et de Glusius , en reproduisant la figure que . 
celui-ci a donnée de cet animal. 

Laet (3) ne donne , avec la figure due k Glusius, qu'un léger 
extrait d'Oviédo , mais en y ajoutant des erreurs qui lui sont 
propres, et qui n'ont pas été sans influence. Ainsi il dit que les 
pieds de cet animal sont ronds comme ceux de l'éléphant, qu'il sort 
de l'eau et va a terre, etc. 

Jonston (4) n'a pu , de même , que se rendre le copiste de ses 
prédécesseurs , et il faut venir k Hemandès pour trouver quel- 
ques idées nouvelles sur le lamantin ; malheureusement plusieurs 
d'entre elles sont fausses. Ses figures du lamantin manquent de 
vérité ; elles ne peuvent avoir été faites d'après nature, et sont né- 
cessairement le résultat de l'imagination d'un peintre grossier et 

(i) Exotic.lib. VI, cap. 18, p. iSa. 
(a) De Piscibus etCetis ,p« 278. 
(3)HisC. des Indes Occid., p. 6. 
(4) De Piscib.ylib. t., art. 7. 
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ignorant : il nous suffira de dire que , dans ces figures , les na- 
geoires pectorales sont représentées par des jambes et des pieds 
que termine un sabot de chevaL Sa description ne devait pas être 
conforme à cette figure , qui n'était pas de lui ; en efiét , il dit que 
les pieds de cet animal sont garnis de cinq ongles plats semblables 
Il ceux de l'bomme» Suivant cet auteur, le lamantin se trouverait 
sur les côtes occidentales comme sur les côtes orientales de TA- 
mérique ; le mâle aurait une verge comme celle du cbeval , et la 
femelle une vulve analogue k celle delà femme ; il ajoute que ces 
animaux s'accouplent sur la terre, et que pour cet effet la femelle 
se renverse sur le dos , ce qui est dénué de tout fondement. 

Rochefort (i) est le premier qui désigne le manati par le nom 
de lamantin. Après avoir dit que cet animal a jusqu'à dix-huit 
pieds de long et sept de circonférence , que sa tête ressemble 
k celle d'une vache , il ajoute qu'il a la peau de couleur brune, 
qu'il est privé de nageoires , mais qu'à leur place il a sous le 
ventre deux petits pieds qui ont chacun quatre doigts , faibles 
proportionnellement k la grosseur . du corps ; que les femelles 
font deux petits k chaque portée , dont elles ont le plus grand 
soin ; qu'on trouve surtout ces animaux a l'embouchure des fleu- 
ves, qu'ils se nourissent d'herbes, et que leur chair est très-bonne 
k manger. 

La figure qu'il donne du lamantin est copiée évidemment de 
Clusius ; mais elle en diffère en ce qu'on a reployé la nageoire 
droite de cet animal pour lui faire tenir un de ses petits contre 
sa poitrine. 

Biet (a), qui écrivait k Cayenne , dit qu'k dix ou douze lieues 
de cette île les lamantins sont si nombreux , qu'en un jour on 
peut en remplir une barque. 

Dutertre (3) rappelle k peu près les mêmes faits que Boche- 
fort ; mais il dit de plus que le manati , auquel il donne aussi le 
nom de lamantin, a l'ouïe très^élicate , que sa nageoire caudale 
a un pied et demi de large, qu'il est couleur d'ardoise, qu'il 
dort le mufle k demi hors de l'eau , que , lorsqu'on prend une 
femelle allaitant , ses petits se font prendre après elle ; et il en- 



Ci) Hist. nat. des Antilles , chap. XT^ , art. 5. 

(s) Voyage de la France éqninoxiale, p. 346. 

(3) Hist. nat. des Antilles françaises , t. ii , p. 199. 
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tredans de grands détails sur la pèche de cet animal , qui est 
fort recherché k cause de la honte de sa chair et de sa graisse. 
Dutertre joint k sa description la figure du lamantin donnée 
par Glusîus. 

Jusqu'à présent les auteurs qui ont eu occasion de parler du 
lamantin d'Amérique , se circonscrivant dans le même cercle 
d'idées , n'ont guère fait que se répéter , et il faut convenir 
que ces idées sont peu propres k faire connaître cet animal 
comme il serait nécessaire qu'il le fdt pour qu'on pût étahlir 
ses véritables rapports avec les autres mammifères marins ; 
mais on ne devait pas s'attendre que ce serait k un flibustier 
qu'on devrait d'entrer sur cette espèce dans un ordre de faits 
nouveaux , plus propres que ceux qui l'avaient précédé a con- 
duire au but que le naturaliste doit 'se proposer. 

En effet , OExmélin (i) , qui pendant dix ans fit le métier de 
pirate , est le premier qui parle des parties osseuses du la- 
mantin* A ce sujet il dit que ces animaux de la mer des An- 
tilles ont cinquante-deux vertèbres , du cou jusqu'k l'extrémité 
de la queue , qu'ils n'ont point d'incisives ^ mais k leur place une 
callosité très-dure , et qu'ils sont pourvus de trente-deux dents 
molaires. Il ajoute par erreur que leurs yeux n'ont point 
d'iris , et qu'ils sont privés de langue. Leurs parties génitales 
sont , dit-il , plus semblables k celles de l'homme et de la 
femme qu'k celles d'aucun autre ani^ial. Il assure que leur lait 
est d'un très-bon goût, que les femelles ne produisent qu'un petit 
k chaque portée , et qu'elles le soutiennent en le pressant contre 
leur corps avec une de leurs nageoires ; ce que Rochefort avait 
déjk représenté ; quelles allaitaient ce petit pendant une an- 
née et jusqu'k ce qu'il puisse paître. 

Depuis Œxmelin , cinquante et quelques années paraissent 
s'être écoulées sans qu'on ait reparlé de cette espèce de la- 
mantin pour en donner une nouvelle description ; car , si Dam- 
pîer en parle dans son voyage, c'est simplement pour dire 
qu'elle se rencontre sur toutes les côtes de la mer des Antilles (i); 
C'est Labat(a) qui appelle de nouveau l'attention sur cet animal. 

(i) Voyage autour du inonde , 1. 1, p. 46» 

(a) Voyage aux îles de l' Amérique, 1. 1 1 , p. aoo. » Relation de l'Afrique 
Occidentale, 1. 1 1 , p. d3S. 
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L'îndividà femelle qu'il eut occasion de voir k la Martiniqae , 
au moment ou cet animal venait d'être harponné , avait qua- 
torze pieds neuf pouces de longueur et huit pieds de cironfé- 
rence ; sa tête était grosse , sa gueule large , avec de gran- 
des lèvres garnies de quelques poils longs et rudes ; ses yeux 
étaient petits, et ses oreilles n'avaient d'extérieur qu'un très- 
petit orifice { le cou était si court , que sans un pli on n'au- 
rait pu distinguer la tête du reste du corps ; les membres an- 
térieurs, les seuls qu'ait cet animal, consistent en deux nageoires 
semblables à celles de la tortue ; il ne s'en sert point, comme 
on l'a cru , pour se traîner à terre : le seul usage qu'en fait la 
femelle autrement que pour nager est de soutenir un de ses 
petits contre sa poitrine lorsqu'il tette. Les mamelles à l'époque 
de la lactation ont sept pouces de diamètre et quatre d'élé- 
vation , avec un mamelon long d'un pouce et gros à propor- 
tion ; la queue ressemble à une large palette de dix-neuf pouces 
de longueur sur quinze de largeur ; la peau est beaucoup plus 
épaisse sur le dos que sous le ventre , de couleur d'ardoise 
brune chagrinée et revêtue de quelques poils gros et longs. Un 
jeune pris avec cette femelle avait trois pieds de longueur, 
Labat joint à sa description du lamantin la figure que Ro- 
chefort a donnée de cet animal. 

C'est Gumilla (i) qui nous apprend que le lamantin se ren- 
contre dans les lacs de l'Orénoque ; et il paraîtrait que ces ani- 
maux s'y trouvent en si grand nombre, qu'à l'époque de l'année 
oh ils en sortent pour retourner à la mer , et oii les Indiens les 
arrêtent au passage , ils renversent souvent les obstacles qu'on 
leur oppose, quoiqu'on ait eu soin de les construire de la ma- 
nière la plus solide (2}. Ce missionnaire ajoute qu'il lui a été 
assuré que trois mille de ces animaux étaient morts , restés h 
sec dans un lac d'oii l'eau s'était écoulée et d'oii ils n'avaient 
pu sortir; suivant lui , le lamantin , qu'il désigne plus particu- 
lièrement par les noms de manati et de vache marine , aurait 
les dents du bœuf et ruminerait comme cet animal , ce qui est 

(0 Histoire de rOrénoque , tradact. française, 1. 1, p. 4g, planche de la 
page 3o4. » 

(3) Gumilla ne mêlerait-il pas dans ce récit des particularités qui appai- 
ticndraient au dauphin de BoliTia de M. Dorhigny ? 
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-t&ne erreuv. Il suppose aussi, sans fondement, que cet ani* 
mal sort de l'eau pour paître , et qu'alors il devient quelque* 
fois la proie des bêtes féroces. Enfin la femelle mettrait bas 
deux petits k chaque portée , l'un mâle , l'autre femelle , et les 
tiendrait toujours • sur sa poitrine , pressés contre ses ma- 
melles , jusqu'à ce que, ayant des dents, ils puissent eux-mêmes 
pourvoir a leur nourriture» Ce qu'il dit de plus n'ajoute rien 
à ce que ses prédécesseurs nous avaient appris ; mais la figure 
qu'il donne du manati femelle , pressant ses petits sur ses ma* 
melles, est une des plus fausses et des plus ridicules qu'on ait 
jamais donnée d'un animal. ■ ' • ' 

La Gondamine (i) avait rencontré le lamantin d'Amérique 
dans la rivière des Amazones : la femelle qu'il eut occasion 
de décrire avait sept pieds et demi de longueur , et sa plus 
grande largeur était de deux pieds ; ses nageoires avaient de 
quinze à seize pouces de long. Il dit 'qu'on trouve aussi cet animal 
dans plusieurs rivières des côtes de la Guyane et dans celles 
qui se jettent dans l'Amazone, a plus de mille lieues au-dessus 
de l'embouchure de ce fleuve , et qu'il paît l'herbe qui croît 
sur leurs bords en avançant la tête hors de l'eau. Le reste de 
son récit , assez borné , est conforme k ce que l'on connaissait 
déjk. 

Duhamel (2), dans son Traité des Pêches, parle du lamantin dans 

une compilation peu scientifique ; on y trouve cependant un 

fait original : a la suite d'un coup de vent , un lamantin femelle, 

avec sont petit , fut jeté k la côte près de Dieppe , où , dit-il , 

on se rappelle encore cet événement. 

"BuSon (3), après avoir discuté les divers récits qui ont eu le 
lamantin pour objet, finit par en faire cinq espèces ; et c'est k 
celle qui nous occupe que se rapporte vraisemblablement ce 
qu'il dit du grand et du petit lamantin des Antilles. 

Jusqu'à présent nous n'avons pu parler du l'espèce de la- 
mantin d'Amérique qu'en rapportant les observations de quelques 
voyageurs curieux, qui n'avaient guère été a portée de l'observer 

(i) Voyage à la nyièredes Amazones, p. iSi.—BuiToji, Histoire générale 
etpartic.yt.xiii, p. 388,et Mémoires de rAcadémie des gciences^ année 1745, 
p. 464, 

(a) Traité général des Pêches , deuxième partie, t. iv, p. 56, pi. i3« 

(3) Hist* nat. , t. xiii, p. 877, en supp. t. yi, p. 38i» 
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qu'à r€J(térîe ur et un peu 8uperficieUeiii«il| et qui, pour son na- 
turel et ses mœurs 9 avaient dd s'en tenir à oe que leur en 
avaient raconté les pêcheurs et les naturels; nous voyons que 
ces observations se renferment dans un cercle asses étroit > et 
que celles qui suivent ne sont guère que la répétition de celles 
qui précèdent. Il devenait donc important de faire une étude 
plus approfondie d'un animal aussi remarquable que le la- 
mantin, et la tâche en était aux naturalistes, qui cependant sont 
encore bien loin d'avoir pu satis£iire à cet égard les besoins 
de la sience. 

Daubenton le premier put s'occuper de recherches anatonûr 
ques sur le lainantin de l'Amérique du Sud (i)| mais seulementsur 
un fœtus mâle, qu'il devait à Xurgot , alors gouverneur de la 
Gujane , et qui n'avait que dix pouces et demi de longueur de* 
puis le bout du museau jusqu'à l'extrémité de la queue. Sans 
doute , un animal à cet âge ne peut donner une idée de son es* 
pèce f mais les observations de Daubenton n'en sont pas moins 
fort importantes : il nous apprend que la lèvre supérieure était 
relevée vers sa partie moyenne , que les narines se trouvaient à 
l'extrémité du museau, et avaient la forme d'un croissant, que les 
nageoires se terminaient par les traces de cinq doigts , et que les 
os de ces nageoires étaient les analogues des membres antérieurs 
des mammifères. U n'y avait point de bassin ni aucun indice de 
membres postérieurs f la queue ressemblait un peu pour la forme 
à celle du castor» Daubenton a pu décrire le canal intestinal , le 
foie , les reins , le diaphragme , les poumons , la trachée-artère , 
le larynx, le cœur, Les parties génitales, et une portion du 
squelette. 

La seule bonne figure qu'on ait du lamantin des côtes orientales 
et méridionales de l'Amérique est due à sir Ëdverard-Home (2), qui 
l'apubhée d'après un jeune individu qui lui fut envoyé par le gou- 
verne ur de la Jamaïque, le duc de Manchester. Mais la description 
qu'il a jomte à cette figure n'a malheureusement été faite que com- 
parativement à ce que l'on connaissait du dugong, ce qui la rend 
très-incomplète, et n'ajoute que peu de chose à ce que Daubenton 



(i) Hist. nat., t. un, p. 425, pi. 67 et 68. 
(a) Philosoph. tnnsac, i$ai, p. 890, pi. s6. 



nous avait appris. Cette erreur de Home vient de cequ'^connais- 
sait peu la zoologie : s'il n'eût point cru que le lamantin et le du- 
gong étaient pour les zoologistes des espèces du même genre, il au- 
rait envisagé son lamantin d'un point de vue plus élevé, et l'aurait 
décrit en détail, autant du moins que le lui aurait permis l'état de 
conservation de l'individu dont il disposait. Au lieu de cela, dans le 
préjugé oiiil est que les naturalistes sont portés k réunies ces deux 
animaux, et ignorant la distinction générique qu'en avaitiaiteLacé- 
pède, ils'appUque fort inutilement à montrer des différences, ouin- 
signifiantes, ou qui étaient connues, et néglige des particularité* 
importantes, celles surtout qui pouvaient compléter la descrip- 
tion de l'embryon du lamantin que Pon devait kDaubenton. L'in- 
dividu qui a fait l'objet du travail de Home était jeune , car il 
n'avait encore que vingt-quatre molaires, au lieu de trente-deux 
ou de trente-six. Mais Home ne décrit point ces dents, et, pour 
le reste, il se borne k parler du nombre des vertèbres et des côtes, 
de la forme de l'estomac et de celle du cœcum , et il dit un mot 
de l'orbite et de l'oreille. 

Mon frère termine la série des auteurs qui nous paraissent avoir 
parlé du lamantin de l'Amérique méridionale d'après leurs pro*- 
près observations. Il l'a fait en donnant la description complète 
d'un squelette de lamantin du Brésil rapporté de Lisbonne par 
son confrère M. Geoffroy, et celle d'un individu de près de 
quatre mètres envoyé de Gayenne au Muséum. 

L'exposé que nous venons de £sdre des principaux élémens que 
possède la science pour tracer l'bistoire du lamantin de l'Amérir- 
que du Sud montre tout ce qui manque pour que cette bistoire 
puisse être complète» La connaissance que nous en tirons pour 
les organes (i) n'a de rapports qu'au squelette et qu'a quelques 
parties du canal intestinal, des organes de la respiration et de ceux 
de la génération j quant aux fonctions, k l'exception de ce qui con- 
cerne en général les mouvemens, nous n'en avons aucune notion di • 
recte, et il en est a peu près de même des mœurs, des penchans, du 
naturel. Le résumé que nous avons k Êdre pour tracer l'bistoire 
de cette espèce se renfermera donc dans des limites fort bornées. 

Le nom de lamantin paraît être un composé de l'article la et 
du mot tnanat, manate, manaH contracté, qui fut le juremier 

(i ) Recherches sur les osse mens fossiles, t. v, p. M, ^, 
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nom de cette espèce. Quant à ce nom de tnanale, en suppo- 
sant qu'il ne soit pas primitif, on lui a donné pour étymologie 
le mot tnanoy qui en espagnol signifie main, ces animaux n'ayant 
que des membres antérieurs qui ne se montrent guère au dehors 
que par leurs doigts. 

La taille de ce lamantin de l'Amérique du Sud (pi. i) est de 
dix-huit à vingt pieds de longueur , et sa largeur la plus grande , 
vers la partie postérieure des bras, est cinq a six pieds. Il a la forme 
générale des cétacés ; point de cou distinct, point de membres pos- 
térieurs ; mais il diffère sensiblement de ces animaux par les dé- 
tails : ainsi quatre de ses doigts sont terminés par des ongles ; sa 
queue n'est point en forme de croissant divisé en deux parties 
par une échancrure moyenne, elle est simple et à peu près ovale ; 
ses narines sont au bout du museau , et ne forment point évent ; 
ses mamelles sont pectorales , etc. , etc. 

(c n est y dit mon frère , dans la description du lamantin du 
Boésil^ dont nous avons parié plus haut, et que nous croyons de- 
voir copier, n'en ayant pas de meilleure h donner, il est assez exac- 
tement comparé à une outre, car il représente un ellipsoïde allongé 
dont la tête forme la pointe antérieure , et dont l'extrémité pos- 
térieure , après un léger étranglement , s'aplatit et s'élargit pour 
former la queue , qui est oblongue , et le bout large , mince et 
comme tronqué. » 

(c La queue forme k peu près le quart de la longueur totale, m 

c( Il y a un peu moins du quart entre l'insertion des nageoires 
et le museau. » 

« Aucun rétrécissement ne fait remarquer la place du cou. » 

« La tête paraît un simple cône tronqué. Le museau est gros et 
charnu ; son extrémité présente un demi-cercle, dans le haut 
duquel sont percées deux petites narines semi-lunaires dirigées 
en avant j le bas, qui forme la lèvre supérieure, est renflé, échancré 
^ans son milieu, et garni de poils gros et raides. » 

tt La lèvre inférieure est plus courte et plus étroite que la su- 
périeure. » 

« La bouche est peu fendue ; l'œil est petit, placé vers le haut 
de la tête, à la même distance du museau que l'angle des lèvres.» 

« L'oreille n'est qu'un trou presque imperceptible : elle est 
autant distante de l'œil que l'œil du bout du museau, p 

« La nageoire est portée sur un avant-bras plus dégagé que 
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celle du dauphin^ on sent mieux les doigts au travers de la 
peau, et l'on conçoit qu'elle doit avoir plus de force et de mou- 
vement. » 

« Son bord est garni de quatre ongles plats et arrondis » qui 
n'en dépassent point la membrane; c'est le pouce qui n'en a 
point; celui de l'index est au bord radial, et celui du médius à 
l'extrémité de la nageoire ; le quatrième , qui répond au petit 
doigt, est fort petit; il est possible qu'il manque quelquefois. » 

« Un individu plus jeune ne montre même des traces que de 
deux ongles, et l'on n'en voit dans un fœtus que trois d'un côté» et 
de l'autre seulement un quatrième fort petit. » 

(c £n dessous, avant la naissance de la queue, l'on aperçoit 
deux trous dont l'un est celui de l'anus, et l'autre celui de la 
génération, soit vulve, soit fourreau. Je ne sais, en effet, si l'in- 
dividu que j'ai observé était une femelle, car je n'ai pu j trouver 
le moindre vestige de mamelles, qu\ auraient dû. être pectorales. 
Au reste, la vulve du lamantin est placée comme dans les autres 
animaux, et je ne sais ce que Bufibn a voulu dire en annonçant 
gu'eUe est au-dessus de l'anus. » 

<c Toute la peau est grise, légèrement chagrinée, portant ci et 
\k quelques poils isolés» Ils sont un peu plus nombreux vers la 
commissure des lèvres et à la &ce palmaire des nageoires. » 

(c Le fœtus en a un plus grand nombre surtout le corps que les 
grands individus. » 

Tableau des dimensions du ^and individu > 

Longueur totale. < i_,^ 

Largeur du museau • 0,12 

Distance du museau a la commissure des lèvres 0,084 

Id. . . . k l'œil , 0,1 14 

Distance de l'œil a la commissure des lèvres o>o74 

du museau à la racine inférieure de la nageoire. o,a i 

Longueur de la nageoire. o,a45 

Plus grande largeur de la main 0,082 

Longueur de la queue à compter de l'étranglement. . . 0^46 

Plus grande largeur 0,87 

Contour de la tête a l'endroit des yeux . o,53 

— — du corps aux aisselles .«»•.. i.oi 

CÉTACÉS M 2 



l8 OBS LAHANTINS. 



h l'endroit le plus froi« • • • • « i^l 

à rétran^ement de la queue • o^ 

Distance da bord postérieur de la queue à l'anus. . . . pfiEi 
Jh l'aiia» Il la vulve ou à Vorifice 4u fourreau . . • • , o,i 

Cette espèce de lamai^tia u'ayaftt jamais été étudiée scieiiti«> 
fiqme^tent que sur des individus dessé«hé# ou copseryés daiis 
Ve^iV^de-viui il n'a pas été possible de pousser bien loin la 
reckerche de l'organisation de a^ sen$ et de les organes e:(té- 
rieurs en géiiéral, d'autant plus que Daube^ton n'a eu qu'un 
foitus à esLaminer, et que Home» qui avait un individu ^ peu pi'è^ 
adulte, ne l'a point envisagé ^^V^ ce point 4e vi^e* C'e«| œ qui 
explique l'ignorance presque enûàre où npus ^nmes sur la 
structure de l'œil, du uei&» de U l^HUgue» dcji organes génitewi» 
etc., etc. L'œil est très-petit j l'or^iUs interne est composée temum 
celle des autres mammiieres, quantaun<unbreet aux rapports, si- 
non quant aux formes des parties* Ainsi les canaux semi^cir*' 
culaires sont d'une minceur extrême ^ les osselets ne r^ppellenl 
qu*à peine dans leurs figures les noms qui le» désignent. Le 
limaçon ne fait qu'un tour et demi, mais sea rampes ont ui» 
grand diamèti^ (i) } et> comme oi^ le ^t , il n'y a point d'oreille 
externe. La peau est à peu près nue ; mais on observe des i^ûê 
courts, durs, épais, et presque semblables à des piquans, à la 
faee interne dea lèvres; et d'autres poils miaceS| crépus, gar- 
nissent le museau, du moins chez les jeunes. Les narines sont pro» 
bablement recouvertes chacime par une valvule ; mais quels sont 
les nerfs qui se rendent à ces did^rentes parties ? Tout cela est 
ignoré. 

Le système de dentition de cette espèce n'est point encore 
connu dans toutes ses circonstances. Il est des têtes adultes svur 
lesquelles on n'a trouvé que huit molaires, de chaque côté des 
mâchoires, sans traces d'autres, et des incisives à^la mâchoire su* 
périeure. Il en est d'autres qui montraient jusqu'à dix molaires, 
en comptant celles de ces dents qui restaient attachées aux maxil* 
laires et les traces qu'avaient laissées celles qui avaient disparu* 
Cette irrégularité dans le nombre des molaires, et cette con* 
sidération que celles qui n'ont laissé que leurs traces étaient les 

(i) Voir, pour plasde détaib, les Rechirclwfl siurlcseiscmcfts festiles, 
t.Vyp. 248, 
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attléri^ures, et que les postérieures se tfoawent «loîiis d^eiep» 
pées que les autres, ùàt supposer que, comme ^ee p^usiears 
pachydermes, animaux avec lesquels les lamaotnis ne sont pas» 
sans d^autres analogies, les molaires antérieure^, usées les 
premières, tombaient à mesure que les postéiieuces eroissaient^' 
et comme poussées par celles-ci. Quoi qu'il en soit, cette iirégulA-* 
rite est un fait, qu'il importait de constater pour qu'fm ne soit pat>' 
induit en erreur dans la détermination des espèces» 

Les leunes individus présentent a la mâchoire supérieuse une 
petite incisive pointue dans chaque intermaxillaîrp, mais eUeM 
tarde pas à tomber^ et la tracé de son alvéole à disparaitee. Il t^*f % 
point de canines; toutes les^ molaires se ressemblent, seulements- 
elleft vont un peu en grandissant de la preinière à la dermète f Iwr 
forme générale est carrée, et leur couronne se compose de trois odi- 
lines transverses, formées chacune de trois tubercules, et séparée^ 
l'une de l'autre par deux sillons; mais la colline antérieure est pkisr 
petite que ïes autres; toutes ont ti'ois racines, une qui naît de leux* 
face interne, et deux qui correspondent k leur face externe. A la> 
mâchoire mférieure on ne trouve aucune trace d'incisives ni de ca- 
nines dans les individus les plus jeunes qui aient été observés j et le» 
mâQhelières ne diffèrent point essentiellement de ceHes de la mâ*^ 
ehoire opposée; elles ont la même forme générale et les trois 
collines qui caractérisent ces dernières dénts^ seulement la-pluf 
petite colline, au lieu d'être antérieure, est postérieure. Ces dents* 
n'ont que deux racines, une en avant, l'autre en arrière^ mai» 
elles s'élargissent et se bifurquent^ leur extrémité; ^ )^ 

La tête du lamantin (pi. ^,Bg' i et 2} présente pour caractères 
principaux l'extrême petitesse des os du. nez cachés dans une* 
échancrure du frontal ; le grand développement des intermaxil-. 
laires (aa); la grande saillie du cadre de l'orbite en avant (bb); 
la partie très-reculée des maxillaires (c) , oti se développent les" 
dents; l'élévation de l'apophyse zygomatique du temporal (dd); 
le grand écartement de l'extrémité- antérieure des frontaux (ee), 
qui élargissent par là l'ouverture des narines, forment le plancher 
des orbites, et se rattachent k l'os de la pommette; la longueur 
de ce dernier os (fiQ; le peu d'écartement des crêtes pariétales, qui 
ne sç réunissent point (gg), etc. La mâchoire inférieure à son 
bord antérieur déclive, et son bord inférieur, légèrement con- 
cave avec une saillie vers son extrémité incisive, et elle s'articule 

a. 
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à la mâchoire supérieure par des surfaces presque planes, de ma- 
nière à pouvoir se mouvoir en tout sens pour broyer les alimens^ 
«omme dans tous les mammifères herbivores. 

Il n'entre point dans notre travail , purement zoologique , de 
donner une description détaillée des os de la tête du lamantin : 
on la trouve dans les recherches sur les os fossiles, ainsi que celle 
du reste du squelette, dont nous ne devons aussi indiquer que 
ies particularités principales. 

Le nombre des vertèbres (pi. 3) est de quaAnte-six; le cou 
n'en a que six (i), le dos seize^ et la queue vingt-quatre, en n'en 
comptant point de lombaires; les côtés sont en même nombre que 
les vertèbres du dos. 

Les onze premières vertèbres caudales ont sous leur articu» 
lation l'os en Y qui se trouve sous toutes les vertèbres des 
queues destinées à de forts mouvemens, et les apophyses trans* 
verses de toutes les vertèbres de la queue sont fort grandes, 
tandis qu'au contraire les épineuses sont fort petites, be que né- 
cessitait le mouvement en sens vertical de cet organe. 

Les côtes, très-grosses et très-épaisses, sont arrondies sur leurs 
bords, et aussi convexes au dedans qu'au dehors^ les deux pre- 
mières seules s'attachent au sternum, qui est rudimentaire. IL 
n'y a aucune vestige de bassin. Les membres antérieurs ont , 
quant au nombre des os principaux, la structure de ceux des 
autres mammifères. Dans le carpe, le pisiforme manque et le 
trapèze est uni au tropézoïde, ce qui réduit les petits os de cette 
partie à six ; les doigts sont au nombre de cinq, mais le pouce 
n'est représenté que par son métacarpien; les quatre autres doigts, 
qui ont chacun trois phalanges , sont terminés par des ongles 
plats. 

Le canal intestinal parait être assez long ; l'estomac est divisé 
en deux pochés principales, et le cœcum, très-grand et de forme 
irrégulière, se termine par deux appendices en forme de doigts. 
Home a donné de bonnes figures de ces parties (a). Les poumons 
paraissent s'étendre jusqu'aux dernières côtes ; mais, d'après 
Daubenton, le diaphragme remonterait du côté du dos pour faire 
place au foie , a l'estomac, de sorte que les poumons n'occu* 

(i) C'est par errcnr que Home lai en attribue «ept. 
^!x; riji)oftO|>li. ti-aps.^ 1821 , p. 28, 59 et Sgo» 
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peraient que la partie antérieure circonscrite par les côtes, te 
cœur est sous le sternum; la verge paraît être dans un fourreau 
extérieur. 

te lamantin est herbivore , son estomac n'a jamais paru con- 
tenirque âes débris de fucus. Son systètne dentaire et l'articulation 
des mâchoires entre elles annoncent en effet ce genre de vie ; 
mais, dépourvu d'ipcisives, il ?^ache sans doute ces plantes ma- 
rines avec ses lèvres^ et lespoils épineux dont elles sont revêtues 
lui sont pour oela d'un*' ^^^^^ manifeste* 

Cette «spèce pa**<^^ avoir un caractère fort doux; et^ si l'on 
^n. croit quelgi^s rapports^ elle serait capable de s'apprivoiser, et 
ne se refa«^ait pas à une certaine éducation; elle vit en troupes 
plus ott moins nombreuses; les femelles veillent avec une grande 
soUîcitude sur leurs petits, et ceux-ci contractent pour leur mère 
un grand attachement; chaque portée est d'un ou deux petits, 
qui sont d'abord nourris, comme les autres mammifères, par le 
lait qu'ils tirent des mamelles, lait qui, dit-on, est doux et fort 
agréable au goût. 

Ce lamantin se rencontre a l'embouchure des fleuves que re- 
çoivent les mers des Antilles et celles qui baignent les côtes oc- 
cidentales de l'Amérique du Sud; il remonte ces fleuves, et s'a- 
vancerait même jusqu'aux lacs qu'ils forment, oh. on les rencon- 
trerait en nombre considérable, si le rapport de Gumilla ne devait 
pas inspirer quelque défiance. 

La chair et la graisse de cet animal sontfort recherchées : l'une 
ressemble, dit-on, à celle du veau, et l'autre joint a une douceur 
très-agréable au goût l'avantage de se conserver long-temps sans 
altération. 

En terminant ce que nous avions à dire de cette espèce de 
lamantin, nous devons exprimer le vœu que bientôt un natura- 
liste éclairé se trouve à portée d'observer de nouveau cet animal 
curieux pour en compléter la description et en étudier le^ 
mœurs. 

LE LAMANTIN Dll SÉNÉGAL/ 

Manahis Senegaiensis, 

Cette espèce n*est guère connue que par la description som- 
maire qu'Adanson en a donnée {t)^ et dont on doit la première pu« 

(i) Hist.nat. du Sénégal. 
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blii^^on à BuSon (i), et par une téta ^e ce Yojagew rapporta à 
son retour du Sénégal , et que Daubenton (a) décrÎYit. Mais k 1'^ 
poque de cette publication Bûffon et Daubenton ne distinguaient 
pas. le lamantin du Sénégal de celui des Antilles j et, si Buffon , 
par la suite (3) , en lit deux espèces distinces, et fiit par de» 
raisons si faibles ou si fausses^ que son opinion fut généralement 
rejetée. C'est Pennant(4), etapt^s lui Scbaw(5), qui cherchèrent 
à fonder cette espèce sur de bons cai^ctères , l'un d'après la forme 
de la queue , l'autre d'après le pelage ,mais en evagérant, l'un 
et Pautre, ces traits prétendus caractéristicf^es, que toas deux ti- 
raient d'une peau bourrée du cabinet de Le-ter^ dont ilb ont. 
donné une grossière figure. Tout annonce en «^t qu'exté- 
rieurement le lamantin du Sénégal ne difiere que par des détaib 
assez légers de celui de l'Amérique du Sud, et que ses Téritabics ca- 
ractères spécifiques ceux du moins que dans l'état actuel des 
X^oses il est possible d'apprécier , résident dans les formes et les 
rapports des dififérens os de la tête. 

La seule figure qu'on ait de cette espèce est celle de Pennant, 
dont nous venons de parler ; mais elle a été faite d'après une 
peau si mal empaillée, qu'elle ne ,peut donner qu'une idée fausse 
de l'espèce qu'elle représente. Ainsi la queue semble composée 
d'une réunion de pennes , comme celle dés oiseaux , plus encore 
que comme un assemblage de rayons cartilagineux à la manière 
de celle des poissons , a laquelle çn l'a comparée 5 mais on voit du 
moins que les doigts sont terminés par des ongles. 

Tout ce qu'on sait d'exact concernant cette espèce repose donc 
encore principalement sur ce que nous en avons appris par les 
soins d'Adanson ^ non pas qu'on ne trouve dans les voyages en 
Afrique des récits qui s'y rapportent j mais tout ce qu'on peut 
en tirer, c'est que les côtes occidentales de PAfirique , àl'embou-r 
chure des fleuves , les fleuves et même les lacs nourrissent des 
animaux très-grands et ti'ès-gras qui vivent d'herbes , qui ont de 
très-petits yeux , une queue fort large , des mains dont les doigts 



(i) Hiflt. natuT., t. xiii, p. ^. 

(2) Ibid.,p.43i. 

(3) Snpp. vi , p. 4o3. 

(4) Hiftt. of Qaftd., 1. 11, p. 9^, pi. 102, éd. de 1793. 
(&) Gen. lool. i, part, i, p. a44 et a45i 
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lont lâches» qui sont prÏYés d'oreilles, dont les femeUes ont deux 
mamelles, et dont la chair est saTOureuse et nourrissante* On ea 
trouverait aussi sur les côtés orientales vers Sofakj etc. (1)9 et 
même , à en croire Léguât et LacaiUe j vers les côtes de Pile Ro- 
drigue ou de France (a). Oapper (3) parle aussi du lamantin d'A- 
frique sous le nom de Sirène. Il nous apprend que les nègres le 
nomment a$nhisiangulo et pestengani , et les Portugais poAxi^ 
tnouUer (poisson-femme). La longueur de ces ammanx est de 
huit pieds ^ ils sont piivés d'oreilles, et leur couleur est d'un gris* 
brun ; la vei^e des mâles est Semblable à celle des chevaux , et 
les femelles ont deux mamelles. Lorsqu'ib sont blessés, ils pou^ 
sent des cris lugubres. Leur chair, très-grasSe, ressemble^ celle dj| 
porc ; on la sale pour la conserver, et il n'est pas toujours sanfi 
inconvénient pour les marins de s'en nourrir. Cependant l'abbé 
Dumanet attribue la rareté de cet animal à la guerre que lui 
font les nègres a cause de la bonté de cette chair (4)- Barbot , 
Atkins (5) parlent aussi de ce lamantin , mais sans rien appren- 
dre qui puisse ajouter k sa véritable histoire. 

Daub^iton, n'ayant pu comparer la tête qu'il devait à Adanson 
k celle d'aucun autre lamantin , n'a tiré de ses observations au- 
cune conséquence relativement aux espèces de ce genre. Mon 
frère , plus favorisé , ajant eu en même temps cette tête , et iine 
tête de lamantin d'Amérique, a obtenu, de la comparaison qu'il en 
a faite , les difiérences caractéristiques de ces deux espèces (6). 

Il résulte de cette comparaison que , par rapport au lamantin 
d'Amérique , celui du Sén^al a la tête plus courte proportion 
nellement à la largeur ; les inter maxillairesmoins longs et plus 
larges en avant des maxillaires , l'apophyse zygomatique du tem- 
poral bien moins élevé ; les frontaux beaucoup plus bombés , les 
crêtes pariétales bien moins rapprochées ; l'os de la pommette sen- 
siblement moins étendu $ la mâchoire inférieure singulièrement 
plus courte et plus épaisse et son bord inférieur beaucoup plus 

(i) Hiflt. génér. des Voyages, t. m, p. 34o, 3i6, t. xv, p. a6i, t. v, p. t, gS. 
(a) Léguât, Voyage, 1. 1, p. 93.— Lacaille , Journal histor . de sonV oyage 
p. aag. 

(3) Description de P Afrique, p. 3(56. 

(4) Voy. au Sénégal. 

(5) HisC. gén. des Voy., t. m, p. 948. 

(6) Kechercbes sur les ossemens fossiles, t. v. 
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courbé : caractères plus que suffisans, sans doute, pour dîstiiiguet 
spécifiquement deux animaux du même genre. 

Nous terminerons cet article par la description très-bonne 
qu'Adanson nous donne de son lamantiii. 

« J'ai vu y dit-il , beaucoup de ces animaux ; les plus grands 
nWaient que 8 pieds de longueur et pesaient environ 800 livres ; 
une femelle de 5 pieds 3 pouces de long ne pesait que 194 livres ; 
leur couleur est cendrée noire ; les poils sont très-rares sur tout 
le corps ; ils sont en forme de soies longues de 9 lignes ; la tête 
est conique et d'une grosseur médiocre , relativement au volume 
du corps ; les yeux sont ronds et petits : l'iris est d'un bleu foncé 
et la prunelle noire ; le museau est presque cylindrique ; les deux 
mâchoires sont k peu près également larges ; les lèvres sont cbar- 
nues et fort épaisses ; il n'y a que des dents molaires , tant à la 
mâchoire d'en haut qu'a celle d'en bas ; la langue est de forme 
ovale et attachée presque jusqu'à son extrémité à la mâchoire 
inférieure..^.. Je n'ai pu trouver d'oreille dans aucun , pas même 
un trou assez fin pour pouvoir y introduire un stylet. H a deux 
bras ou nageoires placés k l'origine de la tête, qui n'est distinguée 
du tronc par aucune espèce de cou, ni par des épaules sensibles ; 
ces bras sont a peu près cylindriques , composés de trois articu- 
lations principales , dont l'antérieure forme une espèce de main 
aplatie , dans laquelle les doigts ne se distinguent que par quatre 
ongles d'un ronge brun et luisant : la queue est horizontale comme 
celle des baleines, et elle a la forme d'une pelle à four. Les fe- 
melles ont deux mamelles plus elliptiques que rondes , placées 
près de l'aiselle des bras ; la peau est un cuir épais de six lignes 
sous le ventre , de neuf lignes sur le dos et d'un pouce et demi 
sur la tête. La graisse est blanche et épaisse de deux ou trois pou- 
ces : la chair est d'un rouge pâle , plus pâle et plus délicate que 
celle du veau. Les nègres Oualofes ou Jalofes appellent cet ani- 
mal lereou. Il vit d'herbes, et se trouve k l'embouchure du fleuve 
Niger, c'est-k-dire du Sénégal. » ^ 

€omme nous l'avons vu , ce lamantin se rencontre sur toutes 
les côtes orientales de l'Afrique , du moins depuis le Sénégal 
jusqu'k la Guinée méridionale , et quelques voyageurs en par- 
lent comme en ayant rencontré vers Tembouchure de la Sofala 
et sur les côtes de l'île Rodrigue , ce qui le ferait supposer 
vers l'embouchure de tous les ^fleuves de Madagascar 5 et, si k 
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cet ëgatd le récit de Léguât était fidèle , il faudrait admettre que 
ces animaux se trouvent par centaines réunis pour paître au 
fond de la mer , et qu'ils se laissent prendre sans se défendre ; 
mais, comme nous le verrons, c'est du Dugong qu'il parle sous 
le nom de Manate. 

LE LAMANTIN A LARGE MUSEAU (i). 
Manatus latirosfyris. 

L'existence de cette espèce de lamantin ne repose encore que 
sur une comparaison faite par M. Harlan d'une tête altérée, à 
la quelle manquaient plusieurs os, avec les têtes des deux espè- 
ces connues dont nous venons de parler. Ce naturaliste , ayant 
observé plusieurs différences entre ces têtes et celles qu'il en 
rapprochait, a cru pouvoir en conclure que celle-ci appartenait à 
une espèce très-différente de celle de l'Amérique du Sud, et ne se 
rapprochait qu'à quelques égarils de l'espèce d'Afrique. Sans pré- 
tendre infirmer les conclusions de M. Harlan, nous ferons seule- 
ment remarquer que les restes de têtes de sa nouvelle espèce se 
trouvaient jetés sur le rivage dans un grand état d'altération ; 
que c'est en réunissant les restes de plusieurs têtes qu'il a recom- 
posé la tête entière qui a fait le sujet de ses comparaisons , et 
que les limites des modifications que peuvent éprouver les têtes 
des deux espèces connues sont loin d'avoir été appréciées puis- 
' qu'on n'a encore fait représenter , de manière a être comparées 
l'une avec l'autre , qu'une seule tête de chacune de ces deux es- 
pèces. M. Harlan nous dit que le docteur Burows, qui lui a re- 
mis ces restes de têtes , a appris des naturels que les animaux 
desquels ces os provenaient se rencontrent en nombre consi- 
dérable a Tembouchure des rivières et près des caps de la Flo- 
ride orientale j que les Indiens les harponnent pendant les 
mois d'ét^, et qu'un d'entre eux est parvenu k en prendre dix à 
douze dans une saison. Ces lamantins ont de 8 et lo pieds (an- 
glais) de long et environ le poids d'un gros bœuf. 

C'est à cette espèce que M. Harlan rapporte ce que dit 
M. Hcnderson (a) d'une espèce de lamantin dont le mâle et la fe- 

(i) Journ. of the Acad. of.nat. se. of Philadelphia , toI. m, part, ii, 
l». 390. Fanna Amcricana, p. 277. 
(s) Accourt of Hondaras, p. 106. 
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m»Uè le renoantrent ordinairement ensemble , nageant dans les 
bas-fonds, o&ils sont soavent harponnés par les esclaves et les In*- 
diens Mosqnîtos, qui montrent beaucoup d'adresse dans cet 
exercice. D'oà il résulterait que le lamantin an large museau se 
rencontrerait principalement dans la mer des Antilles y et dans 
le golfe du Mexique. 

Cette espèce nouvelte rappelle les deux lamantins d'Améri- 
que (i) de Buffon, qu'à la vérité cet auteur ne caractérise point 
scientifiquement , et dont on ne pourrait , dans aucun cas, re- 
vendiquer la découverte pour lui si définitivement elles doivent 
être toutes deux admises. 

L'une des deux mâchoires qui ont fait l'objet des observations 
de H. Harlan avait quatre molaires et quatre alvéoles vides, 
et le premier de ceux-ci était presque efl&cé tandis que la der- 
nière molaire n'avait pas encore percé les gencives ; ce qui porte 
H. Harlan à penser que , comme mon frère l'avait supposé , les 
premières molaires tombent cbez ces animaux, et que leurs tra- 
ces disparaissent k mesure que les dernières se développent. 
La mâchoire inférieure , très-arquée à son bord inférieur , rap- 
pelle tout-à-fait celle du lamantin d'Afrique , et l'apophjse 
nasale de l'intermaxillaire par sa longueur et sa forme ne se 
rapporte pas a ce qui s'observe en ce point ni chez les laman- 
tins du Sénégal ni chez celui de l'Amérique du Sud. 

M. Harlan termine ses comparaisons par la mesure de la tête 
de sa nouvelle espèce avec celle des deux têtes dont il cherche à 
la distinguer , et ce rapprochement Pa conduit à dresser la table 
suivante. 

(i) Snpplém., t. VI. 
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pouc. lig. pouc. Ug. 

Longueur totale de la tète 14 . 6 12 . 6 

— De la crête occipitale au bord supérieure 
des narines 5.4 $.4 

•^ De Touverture antérieure des narines. . • . ft 4.2 

— Du bord inférieur des narines àl'exlré- 
mité du museau 2.2 2. 

Largeur de l'ouverture antérieure des na- 
rines 2 . » 2.4 

— De Tocciput 6.'7M.2 

Moindre distance entre les crêtes tenpo* 

ra«8 1.31 

Distatce de Tapophyse po6t>(»bttaire du 

fron\al 5.1 

— • De U molaire antérieure au bout du 

museat 7.2 

— Du sonmet de la tète à la couronne des 
dents 4 4 

L 



1 . Z 

5 . 1 
4 . 8 



» » s 



poae. lig 

13 . 5 

5 . 5 

6 . 3 

2 . 6 

4 . 3 
T . 4 

1 .•» 

5 . 6 
5 . > 



4 . 8 I 5 . 



Ces différeaces , toutes notables qu'elles sont , n'empêchent 
pas M. Harlat de sentir que sa distinction du lamantin à large 
bec , des deux autres espèces » a besoin d'être confirmée par de 
nouvelles observations. 
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C'est Lacépède qii, le premier, a distingué , comme 
genre , les dugongs les lamantins et des morses ; jus- 
qu'alors ces animaux avaient été réunis sous le nom com- 
mun de tnchechus. Il latinisa le nom de dugong, et le 
donna à son nouveau genre ; mais depuis ce genre a reçu 
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d'IlUger celui, meilleur sans Anfnte^ fthalicore (•>- ^* 
c^est ce dernier nom qui parait devoir être conservé* 

Les dugongs^ avec une organî^tion générale qui les 
rapproche beaucoup des lamantins , en diffèrent cepen- 
dant par des caractères importans, par des particularités 
organiques qui modifient leur nature^ et en font des ani- 
maux qui n'ont plus avec les lamantins des analogies suf- 
fisantes pour qu*il soit possible de ne plus voir entre les 
uns et les autres que des différences spécifiques, telles 
que celles qui existent , par exemple , entre le lamantin 
des Antilles et celui du Sénégal. 

Les dugongs sont des animaux plus herbivores que les 
lamantins : leurs molaires, qui ne présentent bientôt plus 
qu'un plan uniforme bordé d'émail , n'ont jamais de ra- 
cines proprement dites ;ces dents ne cessent pas de croître 
tant qu'elles sont en situation d'être utiles à l'animal, et 
leur nombre est toujours moindre que celui des laman- 
tins. D'uki autre côté, si ceux-d sont pourvus d'incisives, 
ce sont des dents rudimentaires dont ils ïie fon: aucun 
usage, et non point des dents puissantes, à l'usage des- 
quelles est attachée une destination , un but. Làs modifi- 
cations des organes du mouvement sont de même assez 
notables : les nageoires pectorales ne montrent déjà plus, 
par des ongles, la division des doigts; et la nageoire cau- 
dale est devenue semblable à celle des cétacés proprement 
dits : des dauphins , des baleines. Le dugpng se rappro- 
che donc par là de ces animaux plus que les lamantins ; 
et il semble s'en rapprocher encore par la situation de 
ses narines, qui s'ouvrent à la partie supérieure du museau 
et assez loin de son extrémité. 

On pourrait donc^ avec quelque raison , considérer les 
dugongs comme des animaux qui c<>mmencent à remplir 
le vide assez grand qui existe entrç les cétacés herbivores 
et les cétacés piscivores. 



(1) Fille marine, d'Axo;, de mer, XH^> •/^"^' 
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Pf. 4, 5,6,7. ' ^ 

'jriucitt'fi 1^^ pubUo^tio^ de^ oeuvres de Pi^^Q Ç;»^^^ Cfi l^p^: 
n^iltMt ^vaiii des nAluralistes que par .qqel^ue^ f^^ts y^igi^ ets 
»HtiteU%it>kft (I) S^, \^y#i€!ur% ^ j^sm^ ^^ ^tf^j d^^#rçéf». qv^ 
9W«nt été «eaU^Ui^i^ 4al»$4cvi çoliectionn d'^ij^re' lu^^cfUei et 
pttr ime ou deux %ure!!^ ; celle, que d^pneÇi^oiard (a)sel ^xfob^-. 
liiepiéiit ceU» qu« dPM^^ L(eg¥i^t (3) ; i^aia ç^ ûgfive^^. lo^dç,, 
Bolis faire MilM«tr^: \ft i^ffé > i|qu« ^MM^^t r ^V^ Ç^P^VT^r. 
èoaifiie nous r^Vonf dit«|îUeus^ , à quçl pfûtt les {M^p^uctiont 
de k Balatv p«uTèi^t4tr^défifuréeï5 lorsque te^M. qui en refiio^ 
dinsent les traits ne «oui ni t^s^^^oijcé^ fHHur les bisn tcûr ih ^ 
ses instruits: pour les bifio fuger* 

Léguât) qui n!écritait que 4e^ mémoire au çQifi^xneaG^Êfie^t 4h 
dternièr siècle y me ]^ratt avoir Qon6>9d49 d^m H %9U'fi ffi^'il 
dMme sous le oMs dtt lamantin, ce qu'il» f$«iii#9rirait ditm «^ 
sMltvnîr d'iinepnétmidne Taçbe marine» qu'il vit dans Pinlfr* 
ndle d€ Tristan» ^^ibuigi^a ^«te oa^ de BoMe-Bspbm^aa « et 4^ 
animsmx qoftf nommui laroantiaà, dont be waier éteit pai|^ daaa 
lé t<iisfnft|;e«k t*tieiMlf%ise«t prfMilem^defôkdèFiMno^ 
Tout semble amtofioih^ èbdifetqua sk^dlieniàRiib éiminaipè»» 
que, et que Mil lammAtns4taiept«d«sidagonga'| m <|«s>mqplique 
H tète de phoque et la «tmAiv -de éùgîmgkff^éôàrm k mm 'Mai 
kmantin. Qutttt a iMmni^ •qui |>idîtta9ison ouvtagè snr loi pois* 
M»as des Inde» en i^Sil» ildonlaeiiii àmgmi^fHfà*ikmhLfom^w^i 
4me figure fyte{>«r àm IiidîmMa^stainttinoleBicntipdqriqn^^ 
{ourd^im cette* espèorbiien ommtœ tait dMkîk àreti|>uygg dbma 
hm tnà^ ^*én |Mrésettte «eeiir %av6« Ausst lkissen(4)*^ Liss* 
nais (^ qui irtnvent éptès la pabiio«tioii é» Ronani , i/adari cem i' 
tt9 point l*es^èce dn^ngang. 

(I) iSist. gén. desToy., U% ; Bestrip. â«s PbilippinM,^4t9.Le Bàvjon, 
^ptèt OnieHi 'Gaiféti. 9Éln|iwr^ Yby* aatmkvitelnaadai p>. f,f.i|64a^l^ 
«rad. fcaaç., fait ime kBgqf àibtaire des ni«ns|ef, d«ii|iM««lM'<:f>*tta4 
cette du dugang, 

(a) Poissons des Indes , pi. xxxiv, fig. i8o. 

(3) Voyage, page gS. 

(4) Règn. anim. ^-^ 

(5) Doaiitovédit* dn 67«t.nat. 
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L'existence de cet animal n'a été établie que par la description 
d'une tète donnée par Daubenton avec une figure ( i >• Nous 
n'ajouterons pas : par ce qu*en dit Buffon. En effet, a l'excep- 
tion de ce qui a rapport k cette tète, tout ce que Buffon expose ^e 
cet animal appartientplus aux phoques, que l'on a désignés par les 
noms de lion et d'ours marins, qu'à ce cétacé. Buflfon a cependant 
eu le mérite de reconnaître que Pantnal dont parle Barchewitz ,: 
sous le nom de dugong , et de vache marine , appartenait a la, 
même espèce que la tête qu'il avait sous les yeux; et, s'il n'a pas 
plus reconnu que Daubenton tout Pintervalle qui sépare le du-, 
gong du morse, il ne faut l'attribuer qu'au point de vue sous lequel 
il envisageait l'histoire naturelle, et qu'au peu de progrès qu'avait' 
ait l'étude des rapports naturels des animaux. Quoi qu'il en 
soit, dès ce moment l'espèce du dugong a été distinguée des 
autres cétacés , et ce nom est devenu celui de cette espèce. . *. 
' C'est en 1780 que fiarchewitz {1) publia son voyage aux ludes- 
Orientales ; et, comme il est, jusqu'à ces derniers temps, le seul 
voyageur qui ait parlé de cette espèce sans mélai^ d'erreur, 
sinon avec toute la prédsîon désirable , nous croyons devoir .re- 
produire ses {>ropres paroles. Mais, dans l'impossibilité oii nous 
sommes de recourir a l'ouvrage même de Barchewitz, nwis prçn- 
dnms ces paroles dans la traduction que Buffon en a donnée* 

« Je pouvais, de ma maison, qui était située sur un rochepi' dans 
nie de Lethy (Philippines), voir les tortues à quelques toises de 
profondeur dans l'eau. Je vis un jour deux gros dugongs ou 
vaches marines qui vinrent près du rocher et de ma maisoja ; je 
fis pronptement avertir mon pécheur, à qui je montrai ces deux 
animaux, qui se promenaient et mangeaient d'une mousse verte 
cpii croit sur le rivage : il courut aussitôt chercher ses camarades, 
qui prirent deux bateaux , et allèrent sur le rivage ; et pendant 
ce temps le mâle vint pour cherdier sa femelle, et , ne vofilant 
pas s'éloigner, se laissa tuer aussi. Chacun de ces poissons pro- 
digieux avait plus de six aunes de long ; le mâle était un peu 
plus gros que la femelle; leur tête ressembbit à celle d'un 
bœuf; ils avaient deux grosses dents d'un empan de long et d'un 
pouce d'épaisseur 4 qui débordaient la mâchoire comme aux 

(0 Hist. nat., t. xiii, fL 66, p. 437» 

(^i) Ostîjiélonische Reise*Be8clureiboiig;^ ifob« 17 u hm^ itfta. 
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sangliers; oesdenU étaient aussi blanches (QMSi U plus bçi ivoire. 
La femelle avait deux mamelles ^mme une femme i les parties de 
la génération du mâle ressemblaient k celles de l'homme j les in* 
testins ressemblaient à ceux d'un veau, et la chair eu avait le ^oîlt. 
G*est ok en restèrent les connaissances sur le dugong, jusqu'au 
moment de la pubUçation des œuvres de Pierre tamper pa^; 
son fils Adrien (i) 5 on y trouve deux figures d'un dugoMg , 
Tune représentant ranimai en dessus, l'autre le représenUnt en 
dessous. Ces dessins , au simple trait, furent envoyés 4e Batavia 
k Camper par un de ses élèves, M. Vandersteege^ ils étaient ac« 
compagnes d'une tête osseuse bien complète, mais sans explica-^ 
tion et sans qu'aucun nom désignât l'espèce dont ces dessins of^ 
fraient les traits. C'est au moyen de la tcte pubhée par Daubento» 
qne Camper reconnut que la tête qu'il avait reçue appartenait 
au dugong, et que les dessins qui l'accompagnaient présentaient 
les traits généraux de cette espèce. De là û fut conduit à con- 
clure que cet animal diluerait beaucoup plus du morse que 
ne l'avait supposé Bufibn. Mais Camper, ne poilvant faire 
connaître son dugong par une description, et trouvant très- 
exacte celle de la tète que Daubenton avait publiée , se bornsi à 
donner les dimensions des difierentes parties de celle qu'il avait 
reçue> ce que le naturaliste finançais avait négligé de faire en dé- 
crivant la sienne. Cette pubhcation, tout imparfaite qu'elle était, 
ne laissait plus aucun doute sur le dugong comme espèce distincte 
4u morse et du lamantin, avec lesquels il avait toujours été con- 
fondu { mais la connaissance complète de cette espèce demandait 
encore des observations si nombreuses et si diificiles à faire , 
qu'on devait craindre qu'un grand nombre d'années ne s'écou- * 
lassent avant qu'on pût les obtenir , avant que des naturalistes 
xélés ne se trouvassent à portée de les faire. 

Ce fut cependant après seize ans seulement que, par un con« 
cours de circonstances heureuses, cette espèce put être ob- 
servée de nouveau aux lieux mêmes qu'elle habite j et elle le 
fut par des voyageurs naturalistes, k qui la mazologie des Indes- 
Orientales doit plus de richesses que toutes celles qu'elle avait 
acquises en ce genre depuis que les Européens se sont établis 
dans ces belles contrées. 

(i) OEttiFres de Picm Compcr , t. ii , p. 379, pi. 7 , fig. a et 3. (i8o3X 
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MM. Dîard et Duvaucel, réunis temporairement pour des 
recherches d'histoire naturelle, dans leurs intérêts communs et 
dans ceux de M. Raffles, gouverneur de Sumatra, rencontrèrent 
cette espèce dans le détroit de Singapour, entre le cap Romania, 
qui termine la presqu'île de Malaca et l'île de Bintang. M. Raf- 
fles envoya en Angleterre un individu et un squelette entier (de 
cette espèce, avec des viscères conservés ; et MM. Dîard et Du- 
vancel envoyèrent un squelette en France. Ces objets étaient de 
plus accompagnés de plusieurs mémoires et de fort bonnes figures. 

C'est des observations de ces deux naturalistes et des envois qui 
avaient été faits par eux et par M. RafQes que sont résultées les 
différentes publications qui ont eu lieu sur le dugong, de la part 
de MM. Raffles (i) et Home (s), à Londres, et de la part de 
mon frère (3) et de la mienne (4), à Paris ; et c'est de cette époque 
seulement que l'espèce du dugong à été connue avec assez de dé- 
tails dans son organisation pour qu'on ait pu établir d'une ma- 
nière certaine ses rapports principaux avec les autres mammifères 
marins. 

La forme générale du dugong (pi. iv) est celle qui est la plus 
commune chez les poissons, et ne diffère guère de celle du la- 
mantin que parla nageoire de la queue, qui est en croissant au 
lieu d^être ovale ^ par une dépression sur le cou, qui indique cette 
partie du corps, et par un museau que forme principalement une 
lèvre supérieure très-épaisse , qui , descendant sur la lèvre infé- 
rieure, ressemble^ comme le disent MM. Diard et Duvaucel, au 
reste d'une trompe de jeune éléphant qu'on aurait coupée un 
peu au-dessous de la bouche. 

La taille la plus commune de cette espèce est de huit à dix 
pieds; c'est du moins celle des individus dont les pêcheurs peu- 
vent se rendre maîtres ; car il paraît y en avoir de plus grande 
taille; mais on ne s'attaque point à ceux-ci, k cause de la forte 
résistance qu'ils opposent aux armes que les Malais emploient 
contre eux. 

Les membres postérieurs manquent, et les antérieurs^ tout-k- 

(i) Transact. phil. 1830, 2* part., p. 174. 

(2) Id. id. id. p.i44,3i5., i8ai, p.268« 

(3) Recherches sur les ossemens fossiles, t. v, p» 2Ô9, pi. 19 et 20. 

(4) Hist. nat. des mam., 7* lirraiso. 
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fait cfiveloppds dans la peau comme dans un sac, sont sans 
aucune trace d'ongles ni de division. L'oeil , fort petit, est très- 
convexe, et garni d^une troisième paupière. Les oreilles ne s'an- 
noncent extérieurement que par un petit orifice, à peine per* 
çeptible^ les narines consistent en deux fentes paraboliques rap- 
prochées et ouvertes à l'extrémité supérieure du museau ; leur 
bord sémilunaire fait l'office de valvule, d'oii résulte qu'elles 
peuvent s'ouvrir à la volonté de l'animal, et que probablenient 
elles se ferment d'elles-mêmes par la disposition particulière du car- 
tilage et des muscles dont elles sont formées* La langue est courte , 
étroite , arrondie à son extrémité, en grande partie adhérente à 
la mâchoire inférieure, garnie k sa pointe de papilles cornées^ et à 
sa base de deux glandes à calice conique. L'intérieur des joues est 
entièrement couverî: de poils. Le mufle a la forme d'un large 
croissant, étant échancré dans sa partie moyenne pour recevoir 
l'extrémité de la mâchoire supérieure, et il recouvre les défenses 
ainsi qu'une partie des côtés de la mâchoire inférieure. Ce muffle 
est parsemé de petits poils épineux, et les lèvres sont couvertes 
de verrues cornées qui servent à l'animal a saisir fortement et à 
arracher les herbes dont il se nourrit. 

Tout le reste du corps est nu, et recouvert d*ui| cuir épais 

de près d'un pouce, sous lequel une couche de graisse se trouve 

déposée. 
Les parties supérieures sont bleuâtres, et les parties inférieures 

blanchâtres; quelques grandes taches irrégulières, plus foncées, 

se voient sur les côtés. 
La connaissance de ces fiormes extérieures des organes des 

sens ne donne point celle de l'usage que l'animal fait de ces 

organes, ni de l'étendue ou de la délicatesse dont ils sont doués. 

C'est un genre de recherches qui reste tout entier aux observa* 

teurs qui voudront s'y livrer, 
Xes organes génitaux ne présentent rien de très-particulier : 

les testicules sont intérieurs; la verge, longue et grosse, renfermée 
. dans un fourreau fixé k la peau, se dirige en avant, et se termine 

par un gland bilobé, du milieu duquel sort une pointe où est percé 

l'urètre. Le vagin est simple, et conduit à un long utérus qui se 

termine par deux bras longs et minces* Les mamelles, au nombre 

de deux, sont sur la poitrine* 
Le système de dentition de cette espèce lui est tout- à-fait par- 

CÛTACÉS. 3 
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ticttlier; à la mâchoire supérieure se trouvent quatre incisives, 
deux dans chaque intermaxillaire. L'externe est une défense 
forte, droite, comprimée sur les côtés, divergente avec l'analogUè 
de l'autre intermaxillaire, et usée, sur la fece externe, de ma- 
nière k rendre son extrémité tranchante. Ces dents paraissent 
n'être d'abord que des dents de lait, qui bientôt sont remplacées 
par d'autres de même forme et de même nature ; derrière ces 
défenses , et k leur base , se inontrent , dans les très-jeunes in- 
dividus , deux petites dents pointues qui ne paraissent jamais 
soi*tir des gèhèives ; k la mâchoire inférieure se développent, dans 
le très-jeune âge, trois ou quatre incisives petites et coni(|ues k 
chaque maxillaire. Ces dents sont placées les unes derrière les 
autres sur le plan incliné de la partie antérieure 4e ces mâchoires; 
elles ne paraissent jamais se montrer hors des gencives^ et elles 
ne tardent pas k disparaître, soit par absorption, soit en tombant, 
chassées des alvéoles par lat matière osseuse qui remplit ces ca- 
vités (i). 

Le nojnbre des molaires varie : JI est de cinq et peut-être 
de sijt de chaque côté des mâchoires, k un certain âge, dans les 
jeunes individus, et se réduit k deux dans la vieillesse; il paraît 
que ces dentssepousseiit d'arriéré en avant, et que les premières 
s'usent et disparaissent avant que les dernières se montrent, et Saiis 
laisser de traces. H paraît même que ces dernières dents sont plu- 
sieurs fois remplacées dans le cours de la vie de l'animal ; car la 
difiérexlce de grandeur entre celles des très-jèunes individus et 
celles des très- vieux est fort considérable : elle est trois ou quatre 
Ibis plus étendue ches ceux-ci que ches les premières. Ces mo- 
laires , avant d'être usées , présentent deux collines principales 
très-irrégiilières k leur sominét, mais peu élevées, et qui ne tftr- 
dent pas k s'effitcer ; alors la dent ne présente plus qu'un plan 
uni , plus ou moins elliptique ou arrondi , environné par un 
cerde d'émail j elles n'ont point de racines proprement dites ; 
leur bulbe reste toujours libre k leur base , et il tie cesse sans 
doute d'être actif que quand le moment de leur chute se pré*^ 
pare ou est près d'arriver. 

Quoique fort différente de la tête des bmantins, celle du dugong 
présente cependant les mêmes caractères généraux, (pl.v et vi). Ce 

(i) Home , Tnns. phih , 1820 , f»1, 12, i3 et i4. 
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qui la caractérise plus particulièremeiit est la grande étendue des 
intermaxillaires (aa) qui remontent postérieurement jusque vers 
le milieu de la fosse temporale , et se recourbent antérieurement 
de manière il descendre au niveau de la partie la plus basse du 
maxillaire inférieur. Cette grandeur est occasionée par les dé- 
fenseû qui se développent dans ces os , et qui forcent les narines 
k remonter beaucoup plus haut que chez les lamantins, d'oà suit 
encore le raccourcissemetit des frontaux (ee) , qui , par leur bran- 
ché antérieure, ne s'écartent plus brusquement, comme chez 
ces derniers animaux, pour embrasser Pouverture des nârinek 
et former le plancher des orbites. L'apophjsè zjgomatiqild dd 
temporal (d), plus mince et plus comprimée , se porte , par sa 
partie postérieure (d'j, beaucoup plus en arrière que chez les es*- 
pèces du genre précédent , tandis que le cadre de l'orbite (bb) à 
mcùns de saillies en avant. L'os de la pomette (S) est remarquable 
par sa grande courbure antérieure, et les crêtes pariétales (gg), 
très-écartées , ne se réunissent pas non plus , etc. 

La inàchoire inférieure (c) est d'une épaisseur d'autant plus 
grande > que les intermaxillaires sont plus recourbés, et soû 
bord inférieure est échancré en demi-cercle , deux cirdonstahces 
qui ne s'obsei*vent point chez les lamantins. 

Les vertèbres cervicales sont au nombre de sept (pi. vii) (t)) il j 
en a dix-huit dorsales dont les apophyses épineuses Sont à peu près* 
rangées en ligne droite, et, à compter de la neuvième, chaque 
côte s'articule à Tapophyée transverse d'une seule vertèbre , et 
trois d'entre elles seidement s'attachent au sternum, à sa partie 
moyenne. Après les vertèbres dorsal es, en viennent au moins vingt- 
sq[>t , dont les apophyses épineuses vont graduellement en di- 
minuant de la première à la dernière , de manière à finir par 
disparaître. A l'endroit des lombes les apophyses transverses sont 
fort longues ^ elles diminuent ensuite , et s'agrandissent de nou- 
veau aux dernières vertèbres pour semt d'appui à la nageoire. 
Les os du bassin sont très-marqués ; ils consistent en deux os 
longs , grêles , qui ont quelques rapports avec les clavicules hu- 
maines. Les os, en V, viennent après les vertèbres lombaires, et 
cessent sous le dernier quart de la queue. 

L'omoplate a son «ngle antérieur arrondi et le postérieur aigu 

î 

(i) Recherches sur les osscmens fossiles, t. v , p. 264. 
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et porté fort en arrière ; le bord postérieur, très-oblique, est un 
peu concave ; son épine est saillante , son acromion pointu , mais 
beaucoup moins allongé que dans le lamantin. Le bec coracoïde 
est beaucoup plus pointu que chez ce dernier animal, et dirigé 
en ayant et un peu en dedans. 

L'humérus est plus gros et plus court qu'au lamantin , mais 

les os de Tavant-bras sont un peu plus longs à proportion , et leur 

, forme est la même ; ils sont également soudés à leur extrémité. 

Le carpe n'est composé que de quatre os : deux au premier 
rang, un pour le radius, et un pour le cubitus ; et deux au second , 
le premier portant les métacarpiens du pouce et de l'index , et le 
second ceux du médius et de l'annulaire. Le métacarpien du pe- 
tit doigt porte à la fois sur le second os du second rang et sur 
celui du premier. Le pouce est aussi réduit à un métacarpien 
pointu ; les autres doigts ont le nombre ordinaire de phalanges , 
les dernières comprimées et obtuses. 

Le canal intestinal (i) a quatorze fois la longueur de l'animal. 
L'estomac se divise en deux parties , l'une oh aboutit l'œsophage, 
grande , ovale , séparée de l'autre , étroite et allongée, qui con- 
duit au pylore , par un étranglement de chaque côté duquel 
naissent deux appendices étroits allongés et digitiformes. Des glan- 
des stomachales, formant deux groupes , se voient dans la pre- 
mière partie. Un large cœcum conique et à parois très-épaisses 
termine les petits intestins. 

La trachée-artère se divise immédiatement après ses premiers 
anneaux , et ceux des bronches s'unissent les uns aux autres. Les 
poumons sont simples et allongés. 

Le cœur est profondément bilobé, parce que les deux ventricu- 
les ne sont unis qu'à leur sommet ; modification remarquable, qui, 
du reste , ne change rien a la circulation. 

Les dugongs vivent en petites troupes qui se tiennent habituel- 
lement près des côtes , sur les bas-fonds , a l'embouchure des 
rivières , et dans les passages étroits , oix il n'y a guère que deux 
ou trois brasses de profondeur. C'est là où ils trouvent avec abon- 
dance les herbes marines, dont ils se nourrissent exclusivement, 

(i)Tran8. (thil., iSao, p. 174 et p.3i5, pi. 2O, 27, 28, 29,30, 3i, qui mon- 
trent restoiaac, le coecum, la langue, les glandes gastriques , le cœnr, les 
jDroDchfs , les orgn;irs grnîlaiix If sternum et 1rs os du bnçsin. 
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qu'ils arrachent au moyen de leurs défenses et des papilles cor- 
nées dont leurs lèvres sont garnies , et qu'ils saisissent d'autant 
plus facilement que leur lèvre supérieure est très-mobile , et que 
leur bouche , par la courbure des intcrmaxillaires et la partie 
déclive des maxillaires inférieures, s'ouvre sous leur museau et en 
face du sol. Ces animaux paraissent se trouver abondamment en- 
tre les îles nombreuses qui forment les divers archipels de la mer 
des Indes. Dampierre dit en avoir rencontré sur les côtes de la 
Nouvelle-Hollande , et UM. Ehrenberg et Ruppel en ont vu dans 
la Mer Rouge (i). 

L'époque oà , dans les îles de la Sonde , on prend ce cétacé 
en plus grand nombre est celle de la mousson du Nord , parce 
qu'alors le calme de la mer rend plus facile la chasse qu'on lui 
donne , et à laquelle la bonté de sa chair fait qu'on se livre 
avec ardeur. C'est pendant la nuit surtottt qu'on fait la guerre à 
ces animaux ; on est averti de leur présence par le bruit qu'ib 
font en respirant k la surface de l'eau , et alors on les attaque 
avec le harpon , exercice pour lequel les Malais montrent une 
adresse toute particulière. Une fois l'animal atteint , tous les 
soins des pêcheurs consistent a lier sa queue et k l'enlever par Ik 
hors de l'eau ; c'est un mojen sAr de paralyser ses forces et de 
s'en emparer sans trop de peines et de dangers ; en effet le du- 
gong, comme tous les cétacés, privé des mouvemens de sa queue, 
ne peut plus opposer de résistance efficace à ceux qui l'atta* 
quent. 

Les mères et les petits, comme le mâle et la femelle, ont une 
si grande affection mutuelle, qu'en en prenant un on est toujours 
sûr de prendre l'autre : alors celui-ci ne voit plus de danger5,'ety 
tout entier au sentiment qui l'anime , il se livre en aveugle k ses 
ennemis. On dit qu'une fois pris les jeunes poussent un cri court 
et perçant qu'ils répètent fréquemment, et qu'ils versent des 
krmes abondantes ; on ajoute que ces larmes sont recueillies 
avec soin par les naturels , comme un charme propre k assurer 
l'affection de ceux qu*on aime. 

Cette espèce est en grande considération chez les Malais, qui la 

(i) M. Rupt)fl en donne tine description très-étendue dans le Muséum 
Senckenbcrgianufli, p. 99, pi. 6 , où Ton trouve quelques détails anafomi- * 
que». Nous pourrons peut-être en reparler plus tard. 
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regardent comme un poisson royal ; aussi le roi a-t41 des droits 
sur tous ceux qui sont prî$ ; sa chair e^t très-estimëe et préféra- 
ble k celle du bœuf, avec laquelle elle a 4e la ressen^lance. Le lait 
de dugong est agréable au goât* 

On distingue dans les mers de la Sonde deux espèces ou deuf 
variétés de dugong y l'une nommmée bumban et l'autre buntaL 
Ce dernier serait plus épais et plus court proportionnellement 
que l'autre ; mais cette distinction a besoin d'être confirmée. 

LES STELLËRES. — Rytina. 

On ne connaît encore dans ce genre qu'une seule es- 
pèce 9 et cettf^ espèce n*est connue que par la descrip- 
tion qu'on en doit à Steller, qui la découvrit pendant son 
triste séjour dans t'ile Bering. On n'a donné aucune 
figure de ranimai, et on n'a que celle de ses dents. Son or- 
ganisation est cependant décrite avec assez de détails 
pour qu'on ait pu reconnaître que ces animaux ap- 
partenaient à une espèce inconnue, et même formaient 
un genre qu'on a rangé dans la famille des cétacés her- 
bivores. Ces rapports toutefois n'ont pas d'abord été 
appréciés. On a long-temps placé cette espèce , comme 
Steller l'avait fait lui-même , avec les lamantins , sous le 
nom de Trichecku^-boréalia. C'est mon frère qui a re- 
connu les caractères génériques qui appartiennent exclu- 
sivenient à ces animaxuL , et il a publié ses observations 
sur ce sujet en 1809 (1) , mais sans désigner par un nom 
4o geiire l'animal de Steller. C'est lilîger qui a pris ce 
soin en 1811 , et lui a donné celui de Rjriina (2). Depuis 
Êdonfrère a donné comme nom français aux Rj-tina le nom 
de Stellè&es. Voici les caractères propres à ces animaux, 
tels qu'il les a tirés de la description que l'on doit à Steller 
lui-même. Ils sont présentés comparativement avec ceux 
des lamantins ; ainsi : c Au lieu d'épiderme, le stellère 
porte une espèce d'écorce oyi de croûte , épaisse d'un 

(1) MuséuiQd'faiftt. natur.f t. xiii, p. 206. 
(s) De pi>'itç, rude. 
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pouce 9 composée de fibres ou dç tubes serrés perpendi- 
culaires sur la peau. Cette éçprce singulière e$t ^\ dur^| 
que Papier peut à peine l'entamer ; et« <[uand on est p^- 
venu à la couper, elle ressemble à Tébène par son ti|^su 
compacte , aussi bien que par sa cpuleur. Ces fibres s*imr 
plantent dans la véritable peau par autant de petit^^ biil* 
bes ; en 9or|;e que, lorsqu'on arrache l'écorce , la «ur^ce 
qui ^en^it à la peau est toute chagrinée 5 et celle de la 
peau elle-même est réticulée par autant de fossettes q^e 
l'écorce offre de tubeircules. La surfacp extérieure de 
l'écorce est inégale , raboteuse , fendillép 9 et nie porte 
aucun poil. 

f La lèvre supérieure est double, aussi bien que l'infé- 
rieure , et se divise en externe et ep interne. 

c Les mâchoires n'ont pas des dents sîmpleç , nom- 
^reu^s , pourvues de racines , comme dans le vrai la- 
mantin \ mais elles portent chacune , de chaque côté , 
une i^aque ou dent composée , qu^ l'on peut comparer 
au palais de la raie-aigle, qui ne s'enfonce point par 
des racines^ mais s'appliqi^e et s'unit par une infinité 
de vaisseaux et de neifs , lesquels pénèti^nt de la m4- 
choire dans cette plaque dentaire par une qi^antiM de 
petits trous , qui en font paraître la sur£ause contigi]^e à 
l'os maxillaire toute poreuse ou spqngipuse. Leur face tri- 
turante est inégale et creusée de sillons tortuew; destinés à 
faciliter la mastication , et çompa]*2Lbles aux rubans qu'on 
voit sur les molaires des éléphans , mais qui représentent 
principalement des espèces de chevrons. 

c La queue va en diminuant depuis l'anus jusqu'à la 
pageoire qui la termine, et les apophyses de se^ yeftèbres 
la rendent presque quadrangulaire ^ 

c La nageoire est lai^e de soixante-dix-huit ppuces , ist 
langue seulement de sept, ce qui est tout (e contraire 
de celle du vrai lamantin : aussi dans l'animai de Steller 
rq^ré^nte-t-eUe un croissant , et se termfne-t-elle de cha- 
que côté par une longue corne. 
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« Les kiageoires ont bieu ieur omoplate , leur liumé- 
rus, leurs os de l'avant-bras, du carpe et du métacarpe; 
tuais il n*y a point de vestiges d'ongles ni de phalanges. 

c L'estomac est simple, Tœsophage s'insère dans son mi- 
lieu, et une grosse glande, placée près de cette insertion , 
y verse des sucs par des pores nombreux et assez larges. 

c Les intestins ressemblent beaucoup à ceux des che- 
vaux ; le cœcum est énorme , et, aussi bien que le colon , 
divisé en grandes boursoufHures par ses iigamens. 

c Les 08 du nez s articulent Tun avec l'autre comme dans 
les animaux ordinaires. 

c Le bassin se compose de deux os innominés , sem- 
blables^ à quelques égards , au cubitus de l'homme , atta- 
chés , d'une part, au moyen de forts Iigamens, à la vingt- 
cinquième vertèbre , de l'autre à l'os pubis. 

c II y a six vertèbres au cou , dix-neuf au dos , et 
trente-cinq à la queue , soixante en tout , nombre très- 
différent de ceux du vrai lamantin. Cependant Steller 
ajoute qu'il n'y a que dix-sept paires de côtes , dont cinq 
vraies et douze fausses : apparemment il compte la der- 
nière cervicale et là première lombaire avec les vertèbres 
du dos. » 

Il est trop évident que ces caractères ne sont ni ceux 
des lamantins, ni ceux des dugongs, etlestellèrc ne s'unit 
pas à ceux-ci comme ceux-ci s'unissent entre eux, à beau- 
coup près. Cet animal, comparé aux espèces de ces 
deux genres, présente de si grandes anomalies, que, 
relativement à lui, presque toutes les analogies ces- 
sent : à la vérité , c'est un cétacé herbivore par lés or- 
ganes du mouvement et ceux de la mastication ; par tout 
le reste de son organisation il n'est que lui-même, et, 
pour apprécier ses véritables rapports, des observations 
nouvelles nous paraissent indispensables. En attendant, 
c'est dans la famille où on a été conduit à l'introduire , 
d'après ce qu'on eu connaissait , qu'il se trouve le plu^ 
naturellement [)Uicé. 
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LE STELLÈRE.— /{yfifM borealis. 

Gomme nous venons de le rappeler , on ne connaît de cet ani- 
mal singulier c[ue ce que Steller eh a dit, sous le nom du laman- 
tin (i). Jusqu'au moment oii il a été reconnu comme une espèce 
distincte du lamantin, et même comme présentant le type 
d'un genre nouveau , on ne l'avait guère indiqué que par les 
traits sous lesquels il convenait d'en parler, dans le point 
de vue où l'on s'était placé pour juger de ses rapports .\ De- 
puis on a plusieurs fois donné des extraits plus ou moins longs 
du mémoire oh il est décrit; mais nous ne croyons pas que le 
mémoire lui-même ait été complètement publié en français ; d'a- 
près le jugement que nous portons de cet animal , et dans la pen- 
sée qu'il doit être envisagé en lui-même , et non point seulement 
par comparaison avec les animaux d'une famille quelconque , 
notas croyons devoir donner une traduction du mémoire de Stel- 
ler, sans aucun retranchement (a). 

Description d'un lamantin tué , le lo. juillet l'j^i y sur Vile de 
Bering , dans le canal qm sépare l'Amérique de VAsie, 

Les dimensions suivantes sont indiquées en mesures anglaises* 

pou. dec. 

Du bout de la lèvre supérieure a l'extrémité de la 

corne droite de la queue 296 , » 

Du bout de la lèvre supérieure aux narines S » 

Des narines au grand angle de l'œil i3 5 

[ Du grand angle de l'œil au petit » 8 

Intervalle entre le grand angle des deux yeux. . . 17 4 

Intervalle entre le petit angle des deux yeux. ... 22 2 



(i) NoT. comm. petrop., 1. 11, 9^, 1751. 

(3) On trouTe un long extrait de ce mémoire dans l'histoire du Kam- 
tscKatka, des îles Curiles , etc., publié en russe , et traduit en français 
par M. E. Kracfaeninnikow , dans son Toyage au Kamtschatka , donne 
aussi une description de cet animal, qu'il a tirée presque entièrement des 
papiers de Steller. Ce Yoyage forme le 3« toI. de celui de Chappe en Sibé- 
rie. En 1783 Buffou en donna également un extrait fort détaillé, tupp»^ 
t. VI, \u 336; depuis les extraits des extraits sont détenus comminst 
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Largeur de la cloison des narines à sa base i 5 

Hanteur des narûies, ••«•••» 3 5 

Largeur des narines • 'a 5 

f)uboul.delalèvrç;up^riearearai|gleâe}a)ioii4^^. i5 S 

Pu hqmt de la lèvre supérieure à l'i^aule. • • • • . Sd » 
Du bçul; de \^ lèyfe supérieure ii foxi^çp de la 

yulyp .......,, 194 » 

Longueur de la vulye* 10 ? 

JiOngif eur de li| queue ^ du sphincter de Panu^ au 

çQmmepcement de la na|;epire caudale • • • 76 5 

Circonférence de la tête au-dessus des narines. • • 3i » 

Circonférence de la tête au niveau des yeux* • * • 4^ » 

Circonférence du cou à la nuque 83 p 

. Hauteur de l'extréinit^ du nii}sea|i • S 4 

Cirçpn£éref)ce du corps ^ux épau|e9 • i44 ^ 

flus grande f^cj^^enpe yer;^ le içiHeii de l'abdo- 

W , . . . a44 V 

Circonférence de la queue k la nai^oce dç la na- 
geoire 56 » 

Distance entre 1^ pointe des d^ux cprnes ^e la na- 
geoire caudale 7B » 

Hauteur de la nageoire ^ 8 

Lèvre interne, viUeuse • rude ^ longue de 5 3 

— large de 3 6 

Surface dp la lèyre supérieure et exterpe inclinée 
vers la mâchoire inférieure, hérissée de soies longues 

et ];>lanches, large 4e. * • • • l4 

La même , haute de 10 

fièvre inférienre, dépoury^ ^Sfn^f P^^i Ij^i 

déclive vers le ^t^^rpiufi, cprdi&rmey lar^^e de. . . • j i 

Lai^ii^me, hautje 4e 6 9 

De la lèvre inférieure au sternum 54 » 

Diamètre de la bouche à son angle 30 4 

De la bouche à l'œsophage 33 » 

Largeur ) ou plutôt longueur de l'estomac 44 ^ 

Longueur diji'p<>^dui.tinte^tiQ9l de la bouche a l'a- 
pi^. • •...••.«.... 5968 « 

^ar ccmséquent vingt Cois et demie la longueur to- 
tale de Panimal.) 
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Pe 1§ vulyc iMi spWi^çt^ ^ l>?ii?S .....*... ^ » 
Diamètre de 1» 4Taçhéei^|set«M99$9M^ (^ te 

glotte. . . . . ., . ... 4 ? 

Hautei)r 4u cœi^;. •• ^ ...•.;•••-••• » ^9 ? 

, Largeur du po&ur. . . . • .*.»»••• .^5 i 

Longueur des reiiis. ,...,....»..••• «^ »» 

Largeur de$ rmns. .^, ....,...• .^ •• • l^ « 

Longueur' delal»ng<4e. .,.,•••••»»••. 12» » 

^ Lai'g^i^ de la langue* ..,.,•,•»••♦♦•'• :^ •> 

Longueur deç papille^. .•....%.••.••.•, 4 * 

Longueur de l'hun^érus. ..•.,*..••*•• ^4 5 

Longueur de l'avant-bras »,.,•..... >:^ a 

. Lougueur de l^ té|e, de$ pann^ à Tocaipii^t» d^nci 

{e .$(iuelette* ^ >. f .;•.••. ^ ••*•••.••» •■ ^7 ** 

(^gçuT de l'i^ccipi^t, . . ^ 19 § 

Descrip^on des parties çoct^rien/i^ej. 

Cet animal est marin , et npn amphibie , comme l'ont avancé 
k tort <|uelques auteurs^ sur les paroles mal coipprises des naviga- 
teurs ; car, lorscjue ceux-ci ont dit que le lamantin se nourrit deç 
plantes qui croissent près àts rivages et des fleuve^ , cela doit 
s'entendre , non de pla|ites terrestres , mais des fuçu£( sous-ma- 
rins qu'on trouve près des côtes. 

Glusius avait )ugé , sur une pea^ boiMT^^t» <m^ ^ dev^i^t êtpe 
un animal hideux et diffon^e j et te][ e?t eiu effet rapim^l vir 
vaut 'j mais il est aussi fqrt remarquable sou^ 1^ rapport d^ 
ses formes et de ses mouvepiens. Il e^t couvert d'un cuir 
très -épais , plus seuiblablç à la noueuse écorpe d'un c)i^ne 
qu'a la peau d'un animal ; noir , rude , rugueux , raboteux , dur, 
résistant , dépourvu de poils , à peine att^qi^able par la ha- 
che ou le grapin ; il a un pouce d'épaisseur , et , lorsqu'on 
l'incise transversalement, il a la couleur et le poli de l'ébèx^e : 
cette sorte d'écorce extérieure , qui représente, non la peau , 
mais l'épideri}ae , est glabre sur le dos. De la nuque à la na- 
geoire caudale, de simples rugosités circulaires rendeiit la sur- 
face un peu inégale $ mais les côtés du corps sont forjteçient 
raboteux et hérissés , surtout autour de la tête , 4^ l^eaucoup 
de tubulures saillantes présentai^t l'aspect d'un dan^içr. Cel 
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épiderme, qui enveloppe le corps comme d'une croûte ^ acquiert 
fréquemment Pépâisseur d'un pouce , et se compose de petits 
tubes disposés comme dans un roseau. Ces tubes sont appli* 
qués perpendiculairement sur la peau ; on peut les séparer 
l'un de l'autre suivant leur longueur ; chacun d'eux est , k 
son extrémité inférieure , par laquelle il adhère à la peau , 
arrondi, convexe, bulbeux, de sorte qu'un morceau d'épi- 
derme enlevé est tuberculeux comme du cuir d'Espagne ; la 
peau qui est au-dessous , creusée de petites cavités très- 
serrées , qui logeaient l'extrémité des tubes de l'épiderme , 
a l'apparence d'un réseau» Ces tubes, fortement rapprochés 
les uns des autres y durs , humides et gonflés , ne sont point 
apparens lorsqu'on coupe l'épiderme horizontalement ; la sec- 
tion paraît lisse , comme la tranche du sabot d'un animal ; 
mais , si l'on en sépare un morceau, qu'on l'expose au soleil 
et qu'on le dessèche , il s'y forme des fissures verticales , 
on peut le casser comme une écorce , et sa structure tubu- 
leuse dévient manifeste. Il s'excrète par ces tubes un mu- 
cus séreux , abondant sur les flancs et autour de la tête , 
plus rare sur le dos. Lorsque l'animal a été quelques heures 
sur le rivage , le dos devient sec , tandis que la tête et les 
flancs continuent d'être mouillés. Cet épiderme épais paraît 
avoir deux usages principaux : i* C'est une cuirasse qui em- 
pêche que l'animal ait la peau coupée au milieu des roches et 
des glaces oîi il est obligé de vivre et de chercher sa nour- 
riture , et qui le garantit contre les violens froissemens des 
flots et des cailloux de la mer. 2* Il empêche que la chaleur 
vitale ne se dissipe trop en été par la transpiration , ou ne 
soit trop refoulée en hiver par le froid. Car ce sont des ani- 
maux qui ne vivent pas , comme les autres cétacés et les pois- 
sons , au fond de la mer , mais qui ont toujours , quand ils 
paissent , la moitié du corps exposée au froid. 

J'ai observé sur plusieurs individus que la mer avait rejetés 
morts sur le rivage des blessures k la peau produites par les 
rochers , et qui étaient la cause de leur mort ; les glaces , en 
hivei% déterminent surtout cet accident. 

J'ai observé souvent, sur des individus pris et traînés sur le 
rivage a l'aide du grappin, que , par suite des violens efibrts du 
corps ct'de la queue , et de la résistance des pieds de devant. 
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non seulement il s^était détaché de grands fragmens d'épi- 
derme y mais que l'épiderme brisé' circonscrivait les bras et la 
nageoire caudale , circonstances qui confirment mon opinion. 
Un épiderme semblable sous tous les rapports enveloppe la 
baleine , quoique aucun auteur n'en fasse mention , et je l'ai 
vu enlevé presque en totalité sur une baleine rejetée morte sur 
le rivage de notre île au commencement d'août , après avoir 
été pendant plusieurs jours ballottée par les flots et froissée 
contre les ro€^ers. 

Cet épiderme , lorsqu'il est humide , est d'un noir brunâtre ^ 
comme la couenne d'un janrfion fumé ; mais , lorsqu'il est sec , 
il est entièrement noir. 

Dans quelques individus cet épidénne est marqué de gran- 
des taches ou de stries blanches, couleur qui se continue 
jusqu'à la peau. 

Autour de la tête , des yeux , des oreilles , des mamelles 
et sous les bras , oii cet épiderme est rugueux , il nourrit des 
insectes : il arrive souvent que ceux-ci perforent l'épiderme et 
la peau, et alors l^xtravasation de la Ijmphe, ou l'ouverture 
des cellules où se loge la graisse, produit , comme dans lesT ba- 
leines , des tumeurs volumineuses qui rendent souvent difformes 
les parties que je viens de citer. 

Sous l'épiderme se trouve la peau , qui enveloppe tout le 
corps ; elle est épaisse de deux lignes, molle, blanche, très-résis- 
tante , semblable pour la structure et pour la force à celle des 
baleines , et servant aux mêmes usages. 

La tête , comparée au reste du corps , est petite ; elle est 
courte , non distincte du corps , oblongue , carrée , allant un 
peu en s'élargissant du sommet k la mâchoire inférieure. Le 
sommet lui-même est plat , et couvert d'un épiderme noir , 
rugueux , comme déchiré, d'un tiers plus mince que le reste 
de l'épiderme , et s'enlevant facilement. La tête est déclive 
de l'occiput aux narines ; elle l'est aussi des narines aux lè- 
vres ; l'extrémité du museau a huit pouces de hauteur , et 
celle-ci s'accroitrapidement en montant des narines à rocciput» 

L'ouverture de la bouche est dirigée sur les côtés , et non pas 
en haut; mais la lèvre supérieure et externe, grande, plane ^ 
dirigée obliquement vers l'angle de la bouche , se prolonge 
tellement a\i-dcla de la mâchoire inférieure , que, pour celui qui 
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ne Toit que la' tèfe, l'ouYorture de la boacke lui parait comme 
dirigée en htfut, ou placée inférieurement* 

Cette ouTerture, en elle-même^ n'est pas en rapport avec la 
grande taille de Tanimaly mais elle suffit pour sa nourri ture, qui 
se compose de fuoos. 

Les ièrres supérieure et inférieure sont chacune doubles, et 
distinguées en externe et en interne* 

JLa lèvre supérieure externe limite, suivant une ligne oblique, 
l'extrémité du museau; elle représente un demi-cercle, est plane, 
gonflée, épaisse, large de^quatorae pouces , haute de dix pouces , 
blanche, lisse, semée d'un grand nombre de petites éminences 
ou tubercules, d'oii sortent, au centre, des soies blanches, dia* 
phane», longues de quatre à cixîq pouces. 

La lèvre supérieure interne, l<mgue de dnq pouces, large de 
deux et demi, isolée de toutes parts de l'externe, et ne lui 
adhérant que par sa base, est voisine du palais j elle est comme 
une langue de veau , toute villeuse, et hérissée d'aspérités* Elle 
ferme solidement la partie supérieure de la bouche, est mobile, 
et sert à arracher les fiicus et à les conduire dans la bouche ; de 
même que l'on voit les chevaux et les bœu&, quand ils paissent, 
écarter leurs lèvres, et même les fléchir un peu en dehors» 

La lèvre inférieure est également double : l'externe, noire , 
lisse, dépourvue de soies, oflirant grossièrement la forme d'un 
cœur, et formant, si Ton peut ainsi dire, une sorte de menton , 
est large de sept pouces, haute de six et huit dixièmes. 

La lèvre inférieure interne est un peu séparée de l'externe, 

villeuse | elle ne paraît pas quand la bouche edt fermée, parce 

que l'externe la recouvre en se recourbant $ elle est opposée 

à la lèvre supérieure interne , et complète avec celle-ci l'ooclu;- 

«ion de là bouche. 

Lorsque la mâchoire inférieure est rapprochée de la supé- 
rieure , l'espace vide qu'elles circonscrivent est rempli par une 
masse épaisse de fortes soies , longues d'un pouce et demi', 
blanches , qui empêchent que rien ne s'échappe dé la bouche 
qUand l'animal mange , ni ne soit enlevé par l'eau qui pénètre 
constamment dans la bouche j et c'est aussi par là que l'eau est 
re)etée quand là bouche se ferme. 

Ces soies ont l'épaisseur d'une plume de pigeon ; elles sotit 
blanches, fistuleuses, bulbeuses eh dessous, et elles offî'ent^ 
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Sftns le secours du liiierdscope , iiiiite là sti^uciure des pdils. 

Si roû Suppose Faliimal coiiehé sur le Ventre, Textré- 
mité du museau a, des narines aux lèvres, une hauteur fef- 
pendictdàire dé hliit Jyôuces ; il est arrondi tant datis le ^ens 
des naiiilèft à rexiréitiité dès lëvred que Vers lés côtés dé h 
ifiàelioif*e sùpérietil^e j puis il dévient plus épais, et augmenté 
beaucoup éàiîà sa circonférence. Les lèvres externes soht gon- 
flées j épaisses , et percées , comme datts le chat , de pores larges 
et nombreux , de chacun desquels sorteiit de fortes soies biafi- 
elles, d'autant plUd épaisses qu'elles sont plus voisiiiés de Tôu- 
Verture de la bouche. 0e ces soies, celles qui se distinguent le 
plus par leur épaisseur s0nt celles qui Ibnt saillie entre ieè lèvres 
dé chaque inichoiré ^ (àïeé font Toificé de dents pour arracher 
les fucus, et empêchent que dans la mastication il s'échappe 
rien de la bouche. La mâchoire inférieure est plus courte que la 
supérieure et ia seule mobile j inais les lèvres des deux mâchoires 
s6nt mobiles comme dâtns les chevaux j à l'aide de celles-ci, 
Tàilimal sépare les partiel dures, les raciùes, les tiges inutiles 
des plantes qu'il a arrachées des rochers avec ses bras , et il 
Semble que la Section ait été faite avec le meilleur couteau. Ce^ 
débris, rejetés dans lés gros temps sur le rivage, et rassemblés en 
quantités énormes , indiquent la présence de ces animaux. C'est 
parce que les tiges des plantes marines sont plus dures et plus 
épaisses que celles des plantes terrestres que les lèvres . de cet 
animal sont plus robustes et plus dures que dans aucun autre 
animal terrestre } et ces lèvres, que l'on ne saurait manger , ne 
peuvent être ramollies ni par l'ébullition ni par aucun autre 
moyen. 

La structure interne de ces lèvres est telle que « lorsqu'on 
les incise , elles présentent l'aspect d'un damier composé d'une 
inultîtude de petites cases j cet aspect est produit par des mus- 
cles extrêmement nombreux, très^petits , épais , rouges , rhom- 
boïdaUx 6u trapézoïdaux, entre lesquels sont disposés en noB4>rç 
égal d'autres trousseaux blancs , réticulés , tendineux , conte- 
nant, comme dans une cellule, une graisse fluide. Ces kèsres^ 
soumises à l'ébullition , cèdent facilement toute leur graisse j^ 
et alors les cellules blanches apparaissent comme autant de 
mailles tendineuses. Il me semble y avoir trois raisoits de cette 
structure* 
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I. Pour augmenter la force et la densité des lèvre$ , de 
sorte qu'elles soient moins exposées à des causes externes de 
lésions. 

a. La tête et la queue de ces muscles étant disposées de telle 
sorte que la tète se dirige obliquement yers l'ouyerture de la 
bouche, et que la queue se dirige obliquement yers le crâne, les 
lèvres forment de leur origine à leur terminaison une sorte de 
lacis , et l'animal a plus de facilité pour soulever et faire mou« 
voir ces lèvres fort pesantes* 

3. Au moyen de cette structure , les lèvres peuvent être 
mues en'quelque sorte en spirale, et sans que l'animal, empêché 
par le peu de mobilité de la tête et pa^: la croûte épaisse qui la re- 
couvre, ait besoin de mouvoir tout le corps lorsqu'il veut arracher 
quelque fucus trop résistant. 

La mastication a lieu autrement que dans tous les autres ani- 
maux, non par des dents , dont ces animaux sont dépourvus, mais 
par deux os considérables, blancs , espèce de masses dentaires , 
dont l'une adhère au palais, et l'autre, opposée à la précédente, 
est attachée à la mâchoire inférieure. 

L'insertion même de ces os est insolite , et ne peut s'expri- 
mer par aucun nom : on ne peut dire que ce soit une gom- 
phose , car ces os ne sont pas implantés dans les maxillaires , 
mais ils adhèrent par des pores et des papilles nombreuses corres- 
pondant a d'autres papilles et a d'autres pores semblables que 
présentent le palais et la mâchoire inférieure. En outre , cet os 
dentaire se fixe, en avant, dans la membrane papillaire de la lèvre 
supérieure interne , sur le s côtés , dans des stries osseuses ; en 
arrière ,par une double apophyse au palais et au maxillaire infé- 
rieur , de manière à être solidement affermi. 

Ces os molaires sont percés , à leur face adhérente , de beau- 
coup de petites ouvertures , comme un réseau ou une éponge ; 
c'est par la que pénètrent les artères et les ner& , comme dans 
les dents des autres animaux» La face libre est lisse , et mar- 
quée de beaucoup de sillons tortueux , ondulés , séparés par 
autant d'éminences , lesquelles sont reçues dans les sillons de 
la dent opposée, de manière que dans la mastication les 
fucus sont broyés comme par une meule. J'ai fait dessiner ces 
os dentaires , car des figures feront mieux comprendre ce qu'il 
^st difficile d'exprimer par des paroles. 



, It^ AftHoei mit |^»o4e» k [Jii i>9nie ^m^vmr^ «^ )a plus 
ii8infërieurje.<lf Jd t^te, çomn^ç da^s les phevitu>| eiles SQ^\. (ifi 
l^mbrj^decl^mc, «^pari^e^ pari^ne cloison cartilagineuse ëpd^, 
l^rge 4'4a pouce et 4^mi» Les narines elles-mêmes, Ionj|;ues de 
jdeM«v, pQace9 • P^f an| un diamètre tPansversal de deux ppuœs 
^g^lement »» sont cmvertes , mais elles forment vers l'intérieur 
ftiii^ieupi» eourJ^ures op labyrinthes. £n dedans elles sont fi;oi|- 
sidérables , rugueuses, percées d'un grand nombre de pprositis 
n^irâtrçs | (^l revêtues d'une membrane aponévroti()ue« De fha- 
#f)f9 des p^res ^rt une ^oie du v<^lume d'un fil de d^rdoi^ni^jr , 
lililgu^.d'iin demi-j)ouce « e| facile à arracher 4 e]lçj| r^mpli/iâieipLt 
XQf&çe de;» pi^^ustaches danf le| autres anima uir. 

J^es yeux sont située eitdçjtement entre l'extrémité du musc^U ^ t 
Toreille ; ils sont sur le même plan quç le bord supérieur de^ p^- 
rines 9 0U un peu plus haut ; relativement k un si grand çorps» 
ils sont estrêmciuei^t petite, du volume de petits œufs ; on n-^ 
distingue m cils , ni appaipcil externe d'aucune espèce ; ils se 
voient dans nn trou de h peau » arrondi , et ayant à peint^ un 
diamètre d'un demt-poucis. L'iris est noir , le bulbe bleuâtrd ; 
les angles de l'œil ne sont visibles qu'après qu'on a ippisé la pe9)i 
autour du globe oculaire* Vers }e grand angle de Tœil « de 
^ême que dans k Iputre fisarine , s'élève une crête cartiliiyî» 
véase, qui , djBBs ri)cca3ion 7 reoo^vre tout Tœ!!,, et fait fbno» 
lion de membrane cligâotfiiite , en. écartant et enlevant les corp^ 
étrangers qui l'atteignant qusnd l'ai^imal paît« Cette crêtç o»rti- 
Jagineuan constitue , par une de ^es faces , une des parois du sac' 
Jftcryai^l » avec lequel ell^ es( unie au moyen d'une roembranç 
Icndineuse oommune, L'intérieur du sac lacrymal a présenté en 
ibondan«e un mucus visqueux j le sac lui-même peut contenir 
une châtaigne , et il est tapissé d'une membrane glanduleuse^ 

LesofeilIe3 ne prés^ntenjt k rcstérieur, comme dans le phocfue, 
Qu'une ouvertiure petitç ; i\ n'y a p^s le moindre vestige d'oreillç 
.i^K terne» et Touverture çllç-mçme ne se reçonn?»ît qu'autant 
qu'on la pherphe ayep beaucoup d'attention , car on j» peine à 
la distinguer au milieu des rugosités de la peau : elle admet k 
peine Textrémité d'une plume de poule; le canal interne -est 
mM H revêtu d'une peau noire trcs^lj^ae ; ce qui fait i^ue, guaiiid 
Qi^ % àitê^i h% 9l«j^a <|ç U tète, il se distingue par sa çoul^ui- 
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La langue, longue de douze pouces, large de deuit et demi, 
charnue, àcuminée, offre a sa surface des villositës courtes et 
rudes, et elle est cachée au fond de la gorge, ce qui a fait 
quelquefois penser que l'animal n'avait pas de langue» En efièt ^ 
quelque traction qu'on lui fasse éprouver, elle n'atteint pas l'angle 
de la bouche, mais en demeure éloignée d'un pouce et demi ; si 
elle était plus longue, elle empêcherait les os masticateurs de 
faire leur fonction. 

La tête, mal limitée ainsi que le cou, est unie au reste du 
corps , de manière qu'on ne peut l'en distinguer , comme 
dans les poissons : pour ce qui est du cou , on voit assez ob- 
scurément qu'il est plus court de moitié que la tête , arrondi ^ 
moins grand que celle-ci en circonférence. Néanmoins non 
seulement il j a au cou des vertèbres mobiles , mais le cou lui- 
même se meut ^ d'ailleurs ce mouvement n'est observable que sur 
l'animal vivant , et lorsqu'il paît ; alors en effet il incline la 
tête a la manière des bœa& sur la terre ; mais , à voir l'animai 
mort ou tranquille, recouvert d'un épiderme épais et di£R>rme , 
sans aucune saillie vertébrale, on pourrait croire que chez lui le 
cou est immobile. 

Des épaules k l'ombilic le corps s'élargit rapidement, et de 
l'ombilic à l'anus il s'amincit \ les flancs sont arrondis, ventrus ^ 
ainsi que l'abdomen, qui, distendu par une masse intestinale 
immense , est élastique, renflé comme une outre , diminuant 
de l'ombilic a l'anus, et des mamelles au cou. 

Dans les animaux gras , tels qu'on les trouve au printemps et 
eu été, le dos est légèrement convexe ; mais en hiver, lorsqu'ils 
Sont amaigris, le dos est aplati et un peu enfoncé de chaque 
côté de Tépine, de façon qu'alors les vertèbres et l'épine dorsale 
sont apparentes. 

De chaque côté, les côtes s'élèvent en arc vers le dos; elles 
s'unissent aux vertèbres dorsales par amphiarthrose , comme 
dans l'homme, puis elles se recourbent en arc vers le bas, après 
avoir formé par leur union aux vertèbres une double concavité 
le long du dos. 

La queue commence a la vingt-sixième vertèbre , et se corn* 
pose de trente*cinq vertèbres. Elle diminue peu à peu de l'anus 
à la nageoire caudale ; elle est plutôt légèrement quadràngu- 
laire qu'aplatie j en effet toutes les vertèbres de la queue onf 
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deux ^iphyses et quatre apophyses; parmi celles-ci, les latérales 
sont larges, plates, recourbées à Textrémité ; la supérieure, for* 
mant IVpine, est acuminée ; l'inférieure est un os large , aplati , 
■ayant la forme d'un lambda grec ; il est uni au corps de la vertèbre 
^vant une ligne étroite, et celte union est affermie par de forts 
trousseaux ligamenteux et tendineux. Les muscles de la queue , 
disposés en quatre sens , remplissent ces cavités formées par les 
vertèbres et les angles ipii séparent les apophyses , d'où résulte 
pour la queue une forme prismatique allongée, à angles obtus. 

La queue est d'ailleurs épaisse, v(^umineuse, terminée par une 
nageoire noire, très-dure, inflexible; celle-ci n'«st pas divisée en 
rayons, mais continue , d'une substance semblable au fanon de 
ia baJeine, et par conséquent formée d'un morceau unique, 
compacte , qui résulte de l'assemblage de lamelles fortement 
rapprochées. Cette nageoire est fendue à son extrémité jusqu'aux 
trois quarts de sa longueur^ ce qui lui donne en quelque sorte 
l'aspect de certaines nageoires épineuses de poissons. Cette na- 
geoire a soixante-dix-huit pouces de largeur ou de longueur , 
«t sept pouces trois dixièmes de hauteur ; elle est épaisse d*un 
pouce et demi, elle se fixe entre les muscles de la queue comme 
par gomphose, ou dans un canal triangulaire. 

La nageoire caudale est légèrement fourchue, les deux cornes 
en sont de la même grandeur, et, comme dans la baleine et le dau- 
phin, elle est placée horizontalement, et non, comme dans la plu- 
part des poissons, dans un plan vertical ; dans le mouvement laté- 
ral et tranquille de sa queue , l'animal nage en avant ; lorsqu'il la 
meut, au contraire, du ventre vers le dos , il pousse violemment 
son corps en avant, et cherche a se soustraire à la main ennemie 
qui l'attire. 

Le point le plus curieux par lequel cet animal difière de 
tous les autres animaux tant terrestres qu'amphibies , ce sout 
ses deux bras, ou, si l'on veut, ses pieds de devant. Aux épaules 
se joignent, près du cou , deux bras longs de vingt-six pouces 
et demi , et qui présentent deux articulations. L'os supérieur ou 
l'humérus s'articule à l'omoplate par arthrodie. 

Il s'articule aussi, comme dans l'homme , avec le cubitus et le 
radius. L'avant-bras est terminé par un tarse et un' métatarse ; 
mais il n'y a aucun vestige de doigts , non plus que d'dngle ou 
de strbot; le tarse et le métatarse sont enveloppés d'une graisse 
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solide, de beaui^iup de tendons e% de lîgamesSy ée ^eto it 
d*ëpiderine, de manière à re&sembler beancoup ^u moigaan 
d*un mcfnbre amputé. D'ailleurs la peaM« etrépidernie imHout, 
.spnt ici beaucoup plus épais, plu9 durs, H plus sec», de sorle 
jjiie Textrémité des bras ofire une ressemblance grossière nvttc 
le sabot d'un cheval : mais le saboi du cheval est plus aigUt plus 
trapchant, et par conséquent plus propre pour creuser 1» terrêi» 
]En dessus ces sortes de sabots sont lisses eteonvczps $ en dessevs 
ils font plats» un peu concaves, et hérissés d'innomlMrsblfti w^i^y 
loiYgues d'un «Jenii-pouce» et fortement serrées* 

J'ai vi| dans un individu ces sabots partagés en deux, ooipsBe 
le pied d'un bœuf { mais cette division, d'ailleurs grossière et 
bornée à répiderme, était due plutôt au hasard qu'à la nature; 
£0et d'autant plus facile et plus vraisemblable» que l'épidcrme 
offre en ce point, par son extrême sécheresse une graade dispo* 
sition à se fendre. 

On retrouve donc Î£i l'homme de Platon, comme Raj l'a dit 
en plai^ntant, car ces bras servent à des fonctions diverses: 
fLvec e^x l'animal n^ge comme avec des nageoires bran- 
chiales ; avec eux il marche sur le rivage limoneux comme avec 
des pieds ; avec eu^ il s'affermit et se m^iàtient au milieu des 
rochers glissans ; avec eux il détache les fucus et les planées ma- 
rines; avec eux, comme le cheva) avec ses pieds de devant, il 
résbte énergiqueiiient, lorsque, saisi, parle harpon , on cheri^h^ à 
l'attirer sur le rivage : on voit alors l'épiderme qui cnvir^pne 
.ces bras se fendre et se détacher par fragmens ; enfin o'est avec 
fiux que la femelle, dans la Saison dt| rut , nageant couchjée sur 
le dos^ embrasse et retient le inâlequi vient la couvrir. 
fj^ Les mamelles, situées, au nombre de deux, sur la poitrine, sont, 
Qontraîrçment ii ce qui s'obser^'e d'ordinaire ehet In» «niniaux , 
placées au même endroit , sous les bras | et ont la même fome 
que dans l'homme. Chaque mamelle est longue d'un pied et 
4emi^ convexe, pr^s^ntai^t d^ repji^ en s^iralet glanduleiist » 
|>lus dlurç quVne ;^amellç ^ vsçhip» p% n@9 pépétré^ d^ graisse* 
Toutefois le panpi^plç graîs^ujk qi^i çiiv^lpppe t0ut le corps 
p«3?e également sur elle en y conservant toute son épaisseur. 
Mais l'épidçrme y est plus mince, plus inou ^ pl^s ridé ; le ma«- 
mclon est également enveloppé d'un épid^rgne noir plissé €93 
ro|id /mais mou ; il pend de chaque cÀlié su-dMOi^d àvi hgm on 



db P«iBMU«î ^ <^' ^^ iflditidùs qui «lhit«ttt il est kttg éè 
^oâferat pmcctt épais d'un, poucd él demi} datlâ tés fêmelléé 
^ai »Hdiailent plua iwl qui n'ont pas eneçre produit, lé mameiml 
ail Itîlteinent rélractë et court ^ qu'il ressenibié à de petites 
iMn ues» et ka œameUea sont peu gonflées. La lait est gras et. 
doux « aewidabla pour ia cunsAstance et pour la sapeur à celui» 
de k brebis ; et il m'est souvent arrivé de le trairu aboudaQH^ 
ment sur. des. individu» morts, de la mêaM manière qu'on ië' 
mil dans les vaches. Il y a autour des mamelies une aréole 
rugueuse un. peu plus élevée que celiva-ci; les glandes niam« 
maires incisées lais^eut suinter un lait semblable à èclui qu'ôH^ 
obtient par le mamelon* Le» conduits la<;tés s'ouvrent au nombre 
de dix ou douce dans chaque mamelon. Les mamelks soumises! 
h.l'ébullition sont un peu pius durts que celles de vache, et elles 
répandent une légère odeur animale* 

i.ctle espèce s'accouple comme Tespècc humaine , le mâle 
dessus , la iemelie dessous : la verge , longue de trefile*deut' 
pouces y est solidement attachée , ainbi que sun fourreau^ au-de- 
vant de l'abdomen y ^t s'avance jusqu'à Tumbilic j du reste, 
elle est volumineuse, furi semblable à celle du cheval, et terminée 
par un gland de mcme lorme que celle-ci , seuleuu nt plus ^raud. 

Les parties génitales de la femelle sont à huit pouces au^essus 
ifi l'anus. L'ouverture de k vulve est triangulaire ; en haut y 
k ouL est placé k clitoris, elle est le plus large; elle est 
{dus étroite vers l'anus i k fente elk-mcme admet faeiiemOnf 
einq doigts rassemblés. Le cU.oris ^ long d'un pouce et demi , 
est presque cartilagineux , enveloppé d'une Ibrte peau , dure , 
polie , et sillonnée de beaucoup de plis courts , disposés en 
cercle : cette peau est mélangée de brun et de blanc , de même 
que la vulve ; les lèvres de la vulve sont très-raides et dures \ 
Pufètre , long de einq pouces , s'ouvre en dedans et près de 
l'outerlure de k vuhe ; au-dessous de lui , une membrane 
forte , en partie musculeuse , en partie tendineuse , scmilu- 
n«ire , sépare comme un vestibule k vulve du vagin propre^ 
ment dit , et constitue une sorte d'hymen ; ce|)enclant Tou- 
verture entre les cornes de celte membrane est suflisante pour 
que le pénis du mâle puisse sans d.ffîcuité pénétrer dans le vagin. ' 
Le vagin lui-même , long de neuf pouces et demi , est ' tapissé 
d'une ffMTte membrane aponévrotique , qui est striée snrvattt 
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SA longueur et marquée de beaucoup de sillons superficiel. 
Entre ces sillons on rencontre en grand nombre éd petite» 
glandes qui n'excèdent pas le volume d'une tête d'épingle ; 
elles produisent un mucus qq^ enduit de toutes parts le va- 
gin» L'utérus , de forme sphérique , avait le volume d'une 
tête de chat ; incisé , il présentait les même mucosités que le 
vagin , et un grand nombre de replis d'un deniipipouce de lar* 
geur. La substance du vagin est tellement dure , que j'ai eu 
peine k l'inciser transversalement. Les ligamens de l'utérus, 
et les trompes m'ont paru avoir sensiblement la même struc- 
ture que dans le cheval. 

L'anus , situé h huit pouces et demi au-dessous des parties 
génitales , est entouré d'un sphincter qui ne le ferme pas étroi- 
tement ; il offre un diamètre de quatre pouces. Le sphincter 
est blanc ; la tunique interne de l'intestin rectum est glabre , 
polie , d'un brun olivâtre , et , de même que dans les chevaux , 
tantôt noire , tantôt blanche et tachetée* 

Description des parties internes. 

J'ai ouvert la tête de quatre individus y et j'ai cherché avec 
beaucoup de soin ce que l'on a appelé les pierres de lamantin ^ 
mais je n'ai rien trouvé qui ressemblât à une pierre ou à un 
os ; d'oii j'ai conclu ou que ces os ne se trouvent pas chez 
tous , ^u bien qu'ils ne se rencontrent que dans certaines loca* 
lités y ou plutôt que Schroder et tous ceux qui ont décrit la 
forme de ces os l'ont supposée par analogie avec celle du 
bezoard , et n'ont jamais vu de leurs propres jeux les os ou 
les pierres de lamantin qu'ils ont décrites. Peut-être aussi faut- 
il entendre par là ces os masticateurs ou ces masses dentaires 
blanches qu'on trouve au palais et à la mâchoire inférieure ; 
et cela parait d'autant plus vraisemblable , que la description 
qu'on trouve dans la pharmacologie de Sam. Yon Dale s'ac- 
corde beaucoup avec ces os masticateurs. Sa description a été 
faite d'après les objets , et, comme il ignorait la fonction de ces 
os 9 il ajoute : La pierre du lamantin est un os crustacé , blanc f 
semblable à l'ivoire , extrait de la tête , et de forme tortueuse* 
11 ^ sauf iiouXe vo^lu indiquer par ce mot les sinnosités et Je^ 



r 



ëmit&enees fLexiieuses qu'ofire la surface de cliacim de ces of^ 

Le arâne est très-épais; il contient un cerveau petit; \t 
œnreau n'est séparé du cervelet par aucune cloison osseuse : 
le reste ne m'a rien présenté de particulier. 

L'œsophage est large , tapissé d'une membrane tendineuse , 
forte , blanche ; on y voit un grand nombre de rugosités et de 
plis dans son trajet jusqu'k l'estomac: là U présente av&nt sa 
terminaison un grand nombre de petits appendices triangu- 
laires, longs d'une ligne, recourbés en haut dans la direction 
de l'œsophage y et dont l'usage me paraît être d'empêcher la 
r^urgitation des alimens; ils écartent l'idée de quelque rumi* 
nation , que j'avais conçue au premier abord. 

L'œsophage s'ouvre vers le milieu du ventricule , comme 
dans le cheval et le lièvre. 

L^estomac forme une masse qui étonne ; il a six pied de long ^ 
cinq pieds de large , et est tellement rempli par les aliraens et 
par des fucus , que quatre hommes vigoureux , après l'avoir 
attaché k un câble , ont eu besoin de beaucoup de peine et 
d'efforts pour le déplacer et l'extraire de l'abdomen. 

Les tuniques de l'estomac ne se peuvent pas distingua l'une 
de l'autra ; leur ensemble offre trois lignes d'épaisseur. Une 
tunique grasse , épaisse de deux lignes , simple , enveloppe le 
ventricule, adhère par sa partie supérieure, d'une manière 
assez intime , k la tunique membraneuse de l'organe , demeure- 
libre dans tout le reste de son étendue , et paraît plutôt destinée 
k conserver la chaleur de l'estomac qu'a contenir cet organe. 
La tunique interne de l'estomac est blanche , glabre ; eUe n'of- 
fre ni r ugosités ni villosités ; mais ce qu'il y a de plus remar- 
quable , et; ce que plusieurs refuseront peut-être de croire , 
c'est que j'ai trouvé dans le ventricule , non loin dePinsertioa 
de l'œsophage, une glande ovale du volume d'une tête hu- 
maine ; cette glande , saillante dans l'organe comme quelque 
grand anévrisme, se trouvait entre la membrane musculeuse 
et la ner veuse : elle s'ouvrait à travers la tunique villeuse par 
de nombreuses porosités , qui versaient abondamment dans la 
cavité du ventricule un liquide blanc ayant la consistance et la 
couleur du suc pancréatique. J'ai eu pour témoin de ce fait 
extraordinaire le chirurgien Bettge. Le, hasard m'a fourni deux 
occasions 4^ connaître h nature de ce liquide ; car , avant in* 
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titne , pfin d'expbrsr oet voies d'excrétion , le tob« » été ite- 
tiréoitttra , oomtBe oela arme lorsque l'addo de soaffieagit ftir> 
Fargent. J'ai eucore oliaer\é le même hii lorsque y.apr«a a^M 
cydonné a Féludiaht Kooowralow de retirer ka matières conle» 
nue* daaa FfetooisOr U mè montra y après .ee|te «pérstion ^': 
I%iiit«isu d'8i*|^fit quHl portait au doigt ccaiycrt jde. k mémo 
oatiieur. La tuniquo interoe du ventricule étuit perforés par 
des kiobrid Uanca > longs d*un deiui-pted « et dont cet organe 
teirmillait, ainai que le pylore et le duodénum* Ces lombrieé 
avaknt aussi pénétré dans l'intérieur de la glande. (ieJle ci kis*' 
sait couler k l'inciaiott un liquide al>o«tdant. 11 ne n'a pae été 
pMsible plus tard d'examiner d'autres estomacs, ear je man- 
quais des secours nécessaires , et je ne pouvais avec peu dch 
Inonde fenverseir sui^ le dos lès individus que je trouvais à 
terre : c'est pourquoi )e conserve quelque doute si cette gknd^ 
oKkte constamment « ou n'eM que k résultat de quelque! mar. 
kdio4 

Le pylore était telleoient ample et gonflé f qu'au preàie!^ 
aape^ je l'ai |}ris^ pour un second estomac , et ;e m'oocupiis 
do teçberoher les deujp autres , car je croyais l'animal rumi^ 
nant 9 mais i après avoir incisé k pylore, j'ai ehangé d'avis , et 
j'ai reconnu k ss^ structure » en tout sembl&ble k celk de l'ea* 
tomae^ que c'était k pykre : par malheur , il m'arriva que 
ks bonimes que j'avais rassemblé» pour une heure ^ en kuir 
<)oi^uant d« Vibao a*' lieu d'arge^ t y se fatiguèrent de ce travail ) 
elf comme restom^c et le t'oie formaient une masse trop co* sidé^ 
tabk pour qu'on pât les eiitraire twt entier^ il fallut coupée, 
le pancréas et son ciinal« ainsi que le conduit cholédoque. J ai- 
pu rcoounaitre cependant que le pancréas était divisé endeujt 
kbes « et composé d'un grand nombre de petits kbuks glan^^ 
dukux f et qu'il était petit ^ eu égard à la tailk de l'animai ^ 
Oir U n'avait paaiplus de quatre pouces d'épakseur. 

Lea intestins sent plus considérables dans cet animal qu^efi 
aiicuft autre» excepté peut<>étre k baleine , que je n'ai pas encore 
qu l'occiision d'examiner. Ik remplissent la cavité abdominakh 
k t|;l poiut , que l'abdomen est tendu et gonflé comme One 
outre; ety lorsque , après avoir détaché les tégument communs et> 
Ifis muscks 4o l'abdomen^ on kit au péntoine ime l^re ^qàx^ 



Mr gii fl^«A é^sj^petft ïïvêê otf «tflAMtH êi un bniit séttiMàbléis 
àrééUk t[ue pfêdiiit T^lipylei. G*e<t àiisèi pour msiiiiténir cette 
massé HitestinHle qiid rftbddiliisti âsl Uiptssé d'uit double pé*' 
rif^ifte , ti'ès^iort ^ niembriiiieuie et apoftévi<olique. Le péi'iioine 
détend du pubis Ku ffieyounl^ 91 *'iittach^ dé chaque fcdté àut 
lausic# tâietl* I>e (^ârçttue de «elle#*ei parient de forts tendons/ 
pafUigé» en pluiiéu» taj^ona droits^ qui de ebaque cèté se dK 
n|^t ver» la ligne blandie , et qui^ en ft'entreeroisant , forment 
à Ja surfeee du péritoine , lorsqu'on a enlevé les muscles dé* 
l*abdomen , une sorte de toile en damier^ de Taspeef le plus 
agréable* Du b«rd interne dea^ e^ies naissent de^ tendon^ 
aenii^lables , que l'on distingue k Tintérieur ^ ibrmant eominé 
des colonnes borizontalea qui augmentent 1» Solidité de la 
membrane périlonéale. Leê deux membranes se confondent etf 
fine seule sur la ligne médiane près de la ligne blanche *, mais sur 
les flancs elles sont distinctes» Lorsqu'on incise le péritoine , les 
intestins' sértent ateèi violence, et sans qu'on les touche ils^ 
qnitirnt rabdonren, car ils sont tellement remplis , que de Vœ-^ 
sophage h Panus ils représentent une espèce de boudin gonflé et 
«riisle mèindre espace vide. Les intestins grêles sont glabres, 
9nvel<^pés de beaucoup de graisse, blancs,- cjrliudriques, et d^un 
diamètre de six pouces. Si l'on y fait la moindre piqûre, des 
«xerémiens liquides en jaillissent avec violence, con.nie jaillit le 
Sang d'une veine ouverte ; et souvent le vissge des spectateurs 
en était inondé lorsque Tun de nous, en plaisantant, per^ii 
lé éanal intestinal du c6té opj osé èi celui oii il se trouvait. 

. Le eoâcu m, féi t grand, ainsi que le colon, est partngé au moyen 
d'une bandelette ligamenteuse qui le parcourt des deux côtés. 
Suivant sa longueur, en de nclnbreuses cellules. J'ai cliercLé U 
vélvule du colon sans réussir 2i la trot^^tr. Pour être court, je 
étrai que ces intestins ne difièrent de ceux des chevâux que par 
}eur grandeur et leur capacité, niais nulle ment pour leur struc- 
ture, et les matières qu'on trouve dans celte teiminaison des intes- 
tins ressemblent tellement j onr la forme, pour la grandeur, pour 
Tcdéur, pour la couleur, pour foMes les autres pio] riétés, aux 
éierémens du cheval, qu'elle s tromperaient le palefieuier mcme 
lé plus exercé, et seraient prises pour des excrémcns de cheval. 
J'avoue que moi-mcœe, dans Its premiers jours de mon arrivée 
4iM ït^yfy ai été grossièrement trompé. C'était pour moi 
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cQfome un miracle de rencontrer qttel<iues»UQ$ de ces ob)«U 
congelés; et, n*en connaissant pas la véritable origine , je tirais 
de prémisses très-fausses une conclusion très-Traisemblable» 

Les brouillards d'automne nous empêchaient alors d'aperce- 
voir le continent, et je pensais que l'Amérique 9» trouvait au 
voisinage de notre ile, par la raison que , n'y ayant pas de dbe« 
vaux au Ramtschatka , mais seulement en Amérique, les excré* 
mens qui avaient été apportés , et que nous trouvions encore 
entiers , étaient un signe irrécusable du voisinage de la terre* 

Le canal intestinal tout entier, de la boucbe a l'anus, mesurait 
cinq mille neuf cent soixante-huit pouces, de sorte que les in* 
testins avaient vingt fois et demie la longueur totale de l'animal* 

Le mésentère, très-épais et gras , est parsemé de beaucoup 
de glandes du volume d'une noix ou de celui d'un gland. L'o* 
pacité du mésentère ne m'a pas permis d'observer les vaisseaux 
lactés, non plus que les lymphatiques , quoique les intestins 
fussent encore chauds. Les veines, ayant le volume du doigt 
auriculaire , se distinguent a leur teinte livide et par une demi* 
transparence. 

La plèvre est formée par une double membrane très-forte ; 
au-dessous d'elle un muscle unique continu, épais d'un pouce, 
revêt chacun des côtés. 

La vessie urinaire est épaisse de deux lignes, très-forte ; elle 
n'a pas plus du volume d'une tête hunviine , et est plus petite 
que la vessie du bœuf. 

La trachée-artère n'était pas formée d'anneaux ou de demi- 
anneaux cartilagineux, mais elle offrait une structure tout>è- 
lait inaccoutumée. Elle se compose d'un cartilage unique, con- 
tourné en spirale, revêtu tant à l'intérieur qu'à l'extérieur d'une 
membrane résistante. Cependant les tours de la spirale n'ont 
pas partout la même largeur. Dans quelques points, le bord du 
cercle supérieur présente une échancrure oh s'engage une émi- 
nence correspondante du cercle inférieur; et cette disposition, 
aidée de la membrane qui maintient la spirale, en dedans et en 
dehors , empêche qu'en aucun sens il ne puisse s'effectuer 4e 
luxation. La trachée-artère, en se divisant en rameaux au-dessous 
de la glotte, conserve la même structure, et on retrouve encore 
celle-ci dans la substance même des poumons ; cette spirale ^n-t 
^ipue n'fi s^n? dpute pa^ 4'a^U'e objet qi^e de pern[içttr9 plus 



facileimeiittU l'aniiaol de SQulevçr dans la reapiratiou la masse 
4noniie et pesa^ite des poumons , mouvement auquel ne con* 
tribue aucun muscle ni aueun oi|*ane placé dans le dos* 

La glotte ressemble k celle du bâeuf; cependant elle est fermée 
par Pépliglotte d'une manière plus serrée et plus solide que 
dans les mammifères terrestres ; Tépiglotte est aussi comparative* 
ment plus épaisse. Le .diamètre de la trachée-artere au-dessous 
de la glotte est de quatre pouces deux dixièmes* 

La glande thyroïde est fort grande ;cdle laissait couler à ^in•<^ 
cision deux liquides abondans, de couleur et de consistance 
différente; celui qui était fourni par les petites glandes exté** 
rieures avait la couleur du lait; plus consistant que du lait de 
brebis, sa saveur était douce ; celui qui s'écoulait du milieu de 
la glande, ou plutôt du réceptacle de la glande , était contenu 
dans un sac membraneux spécial ; il était glutineux, de consis- 
tance pultacée, d'une saveur douceâtre mêlée d'un peu d'amer» 
tume, d'une couleur blanche jaunâtre. J'ai vivement regretté 
de n'avoir pas, lorsque l'idée me vint, dans le dernier des indi vidu» 
que i'ai ouverts, d'examiner cette glande avec plus de détails, 
pris soin de faire extraire en entier la gorge , la trachée-artère „ 
le cœur et les autres viscères , ce qui dans un animal si énorme 
ne peut se faire qu'avec l'aide de beaucoup de monde. J'auraia 
recherché si ce liquide ne se décharge pas dans quelque organç^ 
en particulier, soit dans l'estomac, comme le pense Vercellonius, 
soit ailleurs; j*ai bien vu les restes d'un canal coupé; mais 
ok va-t-il aboutir? c'est ce que je n'ai pas vu et que je ne veux; 
pas deviner. 

Quant au cœur^ il diffère en beaucoup de points de celui de 
tous les autres animaux. 

I. Par sa situation : la pointe est dirigée obliquement vers le 
sternum, la base se dirige vers le dos. 

3. Par ses rapports : le cœur n'adhère pas au médiastin, mais 
il est libre de toutes parts, et manque entièrement de médiastin* 

3. f 1 y a un péricarde , mais il n'enveloppe pas le cœur de 
près. Il forme plutôt dans le thorax, qu'il tapisse, une cavité spa* 
cteuse. C'est en haut, vers le dos, à la base du cœur, que le 
péricarde se trouve le plus rapproché de cet organe. Le cœur 
lui-même, lorsque l'animal paît, n'est pas, non plus que le pé- 
ricarde, dirigé du dos 9U sternum suivant une lî^fue verticale^ 
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dMli bien tm p^ oMi^c. AitfM âètfe le p<Me«pde Ml iéî^ 
r«ffiee 4e médîasftii. Plut bas, t^er» l'ahdomé», ie péMétii^tf^ 
s'unit à kl paroi inîérm ia ditfpbfagiM , èii né fômnant tfWé* 
delui^^ ^u^ttàé éeaie membrane ;> sur les e6té» ît âdhèri mix 
plèvres* 

4- P-ar we^dimensioiia ï I» cêsur péiait tneate^râ livres éff utt 
^yan^ilteJtiODg, lie la baseau ioiDiuet, 4a ëeux pieds deux 
pouces , et large, de l'extréiuité d'une fli^eillelUi k Taulre f de 
deun pieds et deim f il étaU dojic plus lafge que loog. 

â. âous k rappert de la ibroie : le osMur est plus large et pkift 
épttisL que long f de plus , et c'est là te qui liut le ditférenéè^ 
principale ,- il ne s'amiiïoit pas de la base au somsaet peur se 
tenniner, à le ùtfot^ d'une toupie , en une peinte unique , mais 
bim e» deuai pointes , nombre égal à celui des ventricules ; eet 
éeartement des pointes du coour remanie environ )usqu*au tiers 
à& s» baufeur ; puis eûts se rejoignent , et forment la doison 
qui sépare les deux ventrioules du cêfeur. Là pointe gauche est 
jsh peu plus lengueet plus considérable que la droite» Cbaque 
-«èniliricele an-^iessous de la cleiseti se ptèkmge dans le points 
qjLir lui appartient; les colonnes charnues surpassent celles dit 
coMir de i'b«mme , non seulement en irdume et en Ibree, 
mais aussi en nombre -, les vahules des veines caves et pulmo- 
Mire s , celles de Taorte et de l'artère pulmonaire^ sont sem-» 
btables il ceUes de Tbomme.' La ba&e du cœur est environné» 
d^une graisse épai4sse ^ dispesée en un cordon qui a partout 
ml pouee et demr de large. Au-de5i^a» de celle-ei on- distingua 
les veines coronaires, amples et présentant à leur intérieur dei 
felvules 9 ee que je n'avuis jusque là obser\é dans aucun liutre 
animal. J*ai cherché avec beaucoup de sein , mais sens succès , 
he troti ovale et le conduit artériel de £efal. J'ai trouvé la ca- 
vité du péricarde à demi rempbe de liquide ^ et le seul fait de 
dette quantité me perte à croire que c'est une accumulation 
contre nature , qui se produit au milieu des angoisses de la mort 
léntè de Fanimal. 

Les deux poumons sont longs, larges , étendus jusqu'à la moi** 
fié de rahdomen , et lobés pi y en a un de ehaque côté de ïé^ 
pine dorsale : mais ils sont libres et saps d^endances , ce qui 
les .éli^gne des poumons des oiseaux , avec lesquels d'ailleurs 
il^ «M des rapports de situatioa ; calque kibo e^ enveloppé 



d'une' membrane externe très-forte , qui fait qu'à considérer 

seulement la strueture«xttfri^u4^ et k «^ookeèk- des poumons, on 

les prendrait difficilement pour ces organes • 

. he foie esit compfi9é da (ùmx lol»es \«lui«ineuv , e^' d^<i« ^i- 

^ème, déni la figurs est toute ptirik|iiière* 11 est «arré^ <t rei- 

uiepible a une encluatic cb fiorgerètt ; il egt pincé «u mlien Qotfie 

les deux lobes plus grands ; il remonte plus baut que ceu;(*iBf9 laft 

HH ioiiiiédiateiBetii placé sous ie sieraum» 

le fole.est.revéitt « rqxtérU»r d'usé taè^kf\» iHewIbrj^nf 
aponé . rotique , de manière qu'il ressemble ë loUttf sutre «hp^ 
^u'a un fi>ie : ou dlHinguç à tfyerà celte aieB))>r«iiiQ 1«$ ra- 
nieiiiis de la veine laûelttque gonflés , d; ^raot une lniii$i{»i»- 
;reRee kàeuiiln» Lorsqu'xm indse cette memhratte, on voU M 
substHuee du faie , d'une isouieur plcis brune qus dans le b«^uf^ 
imu trèft-molle .el cédant sous le doigt comme un putfiABgt^ 

Il uy a pas de vésicule d« fîsL Le tafial «belédoque admel; 
/agilement ^ comme dans le ohevat, lescaiq doigts Fémnisç H a dosu: 
une capacité considérable ; il est épai^ d'une demiT'ligne 4 Uèft 
JfffX 9 Ûane en debors , 4*>"^ jaane /de safran à l'int^ieur ) près 
de sqn embpuchups dans le âui&deniua ii s'unit aved le csml 
fiaticréatique piearne fermer qu'un seul conduit* 

Les reins sont placés dans les lombes^ de diacfue edt^. ds 
j'épine ; ils ont trentenieux pouces de long, et d«^-baît de hti^c ; 
ils çnt Is forme ordinaire des reins et sont enfermés dans Jue 
jnenibrane tfèfr*forte. Lonqu'on enlève celle-ci, on dislinf ue UH 
ip-and nombre de lobules de même forme qpe dans lé phoque 
•et dans la loutre marine , «nais qui 1 nt des dimensions beauiouf 
-plus grandes ; ear ils ont ii la surfaee deux poutes de long w^ 
un pouce et demi de large ; ils forment des pyramides d0i|| 
}9 sommet se dirige en dedans. Chacun de ces bbulea èsipoui-vu 
^'un uretrre particulier, d'une papille, et d'une artéridef CiS 
•uretères se réunissent en sik rameaux principaux , puis eufift 
tmeanal unique conduit l'urine dans la vessie uriikaive. 
' J*ai omi^ d'observer les «apsules si«rr^nales et la rate^ «iiifi 
l|ue les organes intévicurip de la génération , et plusieurs autr«f 
parties qui me sont revenues plus tard en mémoire ,. l^fflfilf 
déjà je n'avais plus ni le temps ni ies m^ens de «ootiofter 
nu9S dbseiTatsoos. ^ 
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Description abrégée des osm 

Les os de la tête du lamantin ressemblent, pour la force et la 
fioliditëy à ceux du cheval ; mais ceux du reste du corps surpas* 
sent en grandeur et en dureté ceux de tous les animaux ter- 
^restres» 

Les os du crâne réunis ne sont pas plus grands que daûs une 
tête de cheval ; et ils n'en diffèrent guère ni pour la forme ni 
po 'r l'union des os« 

Le crâne , dépourvu de sutures , se continue en avant, par 
deux apophyses vers les os du nez, et s'unit par une arthrodie 
diarUirodiale aux os du nez et aux maxillaires ; les os du nez se 
joignent aux maxillaires par un gingljme diarthrodial* Les os 
du nez s'unissent par une suture rugueuse. Le temporal s'unit 
au crâne par suture , l'occipital par harmonie : il est très-dur 
«t presque pierreux. Le maxillaire inférieur se compose d'un 
seul os dans les adultes , et de deux dans les jeunes. 

La tête a vingt-sept pouces de longueur des narines a l'oc- 
ciput : elle est large à l'occiput de treize pouces et demi. 

Il y a en tout soixante vertèbres : six au cou , dix-neuf <au 
dos i trente-cinq à la queue. 

Il y a cinq paires de vraies côtes , douze paires de fausses* 

Le corps des vertèbres du cou est étroit ; elles ont la struc- 
ture générale des vertèbres cervicales du cheval ; mais je ne 
puis indiquer jusqu'à quel point elles en diffèrent par des ca- 
ractères particuliers ; car je suis dépourvu de livres et de sque- 
lette de cheval , et je ne me fie ni k ma mémoire ni à mon ima- 
gination. 

Les épines des vertèbres dorsales sont aiguës et larges; et, 
malgré l'épaisseur de Pépiderme et du pannicule graisseux , elles 
font sur les individus appauvris une saillie considérable et se 
distinguent très-nettement. Les vertèbres du dos sont «ffilées 
en dedans, dans la région de l'estomac et du foie 4 mais tou- 
tes les autres sont arrondies et manquent de cette émincnce 
pointue. 

Chacune des vertèbres caudales a quatre apophyses parti- 
culières } les latérales sont longi:^es et larges ; l'apophyse èxtcrse 
en semblable aux latérales pour la largeur , mais elle est plus 
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courte ; l'apophyse înteme forme un os particulier, sembla- 
ble au lambda des Grecs , s'unissant par une ligne au corps de 
la vertèbre , et j adhérant au mojen de ligamens très-forts. 
Toutes les Vertèbres sont réunies entre elles par plusieurs 
larges tendons très-solides , qui les enveloppent de toutes parts , 
au point de ne rien laisser paraître de l'os lui-même. 

Les cinq paires de vraies côtes sont unies au sternum par des 
cartilages ; toutes , tant vraies que fausses , sont robustes , épais- 
ses , et très-pesantes. 

Le sternum , dans sa partie supérieure , oh. il s'unit aux 
côtes , est cartilagineux ; plus bas , vers le scrobicul'e du cœur y 
il est osseux dans une étendue d'un pied et demi. 

Au lieu d'os înnominé , il y a deux os , un de chaque côté , 
ayant la grandeur et la forme dû cubitus d'un squelette hu- 
main : d'un côté ils sont attachés par des ligamens très-forts h 
la trente-cinquième vertèbre ; de l'autre au pubis. 

11 n'y a pas de clavicule. 

Les bras se composent de deux os , du tarse et du métatarse. 



Des mosurs et de la nature de VammaL 



Je me fusse abstenu d'une description aussi détaillée de cet 
animal , si je n'avais trouvé les descriptions du lamantin que 
nous possédons trop courtes , sèches , toutes pleines de fables 
et d'erreurs , comme ce qui nous vient des deux siècles pr'écé- 
dens; car alors les auteurs d'bi&toire naturelle n'examinaient 
que très-légèrement les objets qu'ils avaient âous leurs yeux -, 
pour rechercher de préférence les mœurs cadiées des animaux, 
leurs amitiés ou leurs^ haines avec d'autres espèces , leur intel- 
ligence, et cent autres choses tout-à-fait en dehors du sujet; et 
ils enveloppaient d'une obscurité presque impénétrable les Êiits 
les plust:lairs« 

Quant à moi , j'ai eu pour premier soin de donner une idée claire 
et succincte de la forme extérieure de l'animal ; puis j'ai décrit 
la structure îles parties internes , leurs ressemblances et leurs 
dissèmbUinces avec ce qui est connu , de manière à déterminer 
ie» foncfioBt^ -et W nature de l'animal \ j'y ajouterai ce qui 



concerne U^ usages àea parties , fiou$ If ripporf 4ea «timenSf db 
]m médecine, e|^., etf^a^n ce que j'ai observé sur runimal vivasl 
de ses mou vemens • de sa nature , de 9e$ habitudes. 

Si je n*ai pas réussi comme je l'aurais désiré, ci'la a tenu d'aiiml} 
Il la saison, ^ui, à Tépoque où cesanimauic furent pris, se trouva 
constamment pluvieuse et froid^^ ; puis à la péeessité d'observer 
4a jour, à la violence de la mer, à des troupes d'isatis, qui me dé- 
voraient ou m'enlevaient tous les objels : pendant qut j*examifiAif 
l'animal, ils m'avaient emporté mes papiers, mes livres, mon car 
Crier^ pendant que j'écrivais, ils dévoraient l'animal. Réd' ità ob- 
server et h préparer seul, je trouvais un obstacle dans la masse cott'- 
sidérable et dans le volume énorme des oarties. Tous mes auirts 
compagnons étaient occupés de la construction d'un bateaft et 
des soins de notre délivrance : le soir Seulement je les réunissais 
^ mes frais , pendant une heure, pour quelque travail pénible s 
par ignorance et par dégoAt, ils coupaient sans ménagement , ih 
agissaient suivant leur caprice, et cependant il ne fallait trouver 
bien leurs erreurs et leurs dégâts, pour qu'ib ne m^abandonnas- 
sent pas. Je n'ai pu ni extraire un viscère dans son entier , ni le 
déplier lorsqu'il était extrait , afin de faire quelque chose de pré- 
cis. De sorte que, si j*ai trouvé quelque satisfaction dans plusieurs 
observations , i*ai éprouvé dix fois plus de chagrins et de dégoûts 
h voir toutes les choses utiles qu'il me fallait laisser sans examen : 
^'est pourquoi )e prie le lectenr qui parcourra cette description 
incomplète d'en accuser les eireonstances plutôt que mon zélé 
mt ma volonté. 

J*avais préparé un squelette de jftune individu , fett avais 
iiourré la peau , et séparé l'éptderme : mais, dans l'impessibililé 
^'emporter tout ces c^ets avec mot , h cause delà petitesse de 
^tre bateau , je voulus au moins emporter la peau , mats saaf 
pl«a de succès. J'avais eu lesmémes intention pour le lion , )*ours 
jBt la Ibuire marine^ mais Je n'ai plus l'espéranee de jamais \oW 
de Ces dbjeis sur le continent du Kamtsi^atka. 

Mais c'en est assez de mes regrets et de mes difficultés. 
J'observerai d'abord que le lamantin n'est pas le bœuf d^Aris- 
|ote , car le lamantin ne pat (jamais sur la terre ferme; et, du 
resté s il importerait assez pieu que ce f&t lui| car Aristote ne 
diUlW ewuiM deeeriptidii.^ , et vimisemMiiblemeiit il n'a {aaais en 
m reçu Ats détails f t|r l'èatoal dent il perle. J'obeervermi eMce»^ 
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que Lopez Francis Hemandez , et après lui Clusiusel Raj, rap. 
portent sur cet animal beaucoup de choses contraires à la vérité 
et à l'observation directe. 

i • Cet animal est partout dépourvn de poils , et ce qu'on pour- 
rait appeler des poils , et qui sont plutôt des soies ou des séries 
de plumes fistuleuses y ne se rencontrent qu'autour de la bouche 
et sous les pieds. 

a. La tète de cet animal n'est ni celle d'nn veau , comme le 
dit Çlùsius , ni celle d'un bœuf, comme le dit Hemandes ; mais > 
couverte de ses té^mens , elle ne ressemble li ceHe d'aucun ani- 
mal , elle a une forme qui lui est particulière. 

3. Les pieds sont tout-à-fiiit dépourvus d'ongles $ ib sont enve^ 
loppés par la peau , comme un membre amputé 9 et l'animal 
marche sur cette peau , qui est en ce point hérissée de soies. 

4* C'est aussi sans vérité qu'Hemandès a attribué à cet ani* 
mal des ongles semblables ii ceux de l'homme , pour lui donner 
plus de ressemblance avec Thorome de Platon ; car il est absolu* 
ment dépourvu de doigts et d'ongles ; à moins qu'on ne veuille 
comparer a un ongle humain le sabot du cheval , avec lequel le 
pied de notre animal a quelque ressemblance. 

5. On peut voir aussi combien on obscurcit un sujet lorsque^ 
•près a%oir supposé des prémisses fausses , on en tire desconclu* 
sîons plus fausses encore. Ainsi tous les auteurs affirment unani- 
mement que cet animal remonte les fleuves et patt les plantes qu'il 
rencontre sur leurs rives , parce qu'ils ont entendu dire qu'il se 
nourrit de plantes : mais c'est de fucus marins, et non de plantes 
ierrestres» qu'il s'agit. 

6. Il n'y a non plus aucune vérité dans ce qu'on rapporte , que 
cet animal se couche sur les rochers y et monte sur la terre ferme : 
sa structure le rend tout-à<-fiiit impropre a se mouvoir sur terre* 
11 m'est arrivé une fois de voir un de ces animaux endormi , que 
la mer 9 en se retirant , avait laissé k sec sur le rivage ; sans dé* 
fense y et hors d'état d'échapper par la fuite 9 il fut tué misera* 
blemcnt k coups de hache et de b&ton. 

Il est plus facile de croire que cet animal piûsse s'apprivoiser que 
d'ajouter foi k ce qu'on raconte de sa merveilleuse sagacité ; car 
sa stupidité et son avidité pour la nourriture font que, sans même 
être apprivoisé , il est fort doux. Un cruel hasard m'a fourni peu* 
dant dix mois l'occasion d'observer , de la porte de ma cabane 
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le| ^o^rf ft, [qs hahitu(Jçs de ces apimaux^ ft \e yaif fii|iQ9Ap4yy|i 
d^ mois e( ea toute vérité les &iU que f aj observés* 

Ces animaux aiment les parties basses et sablonn^msç^ du ri» 
Y!)ge»et pripcipalement les ç^bqucbures des rivièr^^, o|i ils sçnt 
attirés p^r la\ douceur de Teau çoi^f an^ç. {Is sont touîpufs pn ^rqu^ 
jjp& ; ils. conduisent devant eus^ le$» petits et les individus non adulr 
tes ; mais ils les environnent en arrière et sur les côtéii y 9^ 
les laissent tQ^jpurs dans le milieu du troupeau : k la marée 
k^utç U% ^'approebent tellement du rivage , qu'il m'est arriva 
sçj^vçnt , noo ^utemepl d§ les frapper du bâtop ou de la lap<«<^t 
mais même de leur tQU^çher le d^s avec la ln^\^* Lor^u'ofl les t^yt 
tl^4^^ >i9lQ«am^e}^t, il:^ ne foi^^ai^tre cb^se que de s'éloigser du 
Wa&^ jPW !H9W*^^ aprèf iU s'approçb^n^ de nouveaq. 

Coiçri^iméin^nt on >oit \ivre ensemble ^oe fag[iiUe entière» 
ççmpp^e. du mâlç , de la femelle, 4*un indivi4u adulte, et d'un 
siutre plu^ p^tU^ lU mçpaFai9$ent inonpgamçs} ils mct^ei^tbas §g 
tout temps ) mai^ plus iJréqMemmei^t c^ automito , comme )e l'ai 
çonçli^ du Qombre de petits réccn^meqt nés que je remarquai^ k 
gelte épQq^Cf Pe p^qs^ eomm^ c'est au printemps que je les ai vu$ 
principalement eng;ez|drer, je pen^ç qu^ils portei^t le fçgtu^ pei^-» 
dant plu^ d'MHP annéct l*^ Vièvçt^ de^ çor^^ V^éfinf^ e^ le 
poix^bre ^es mamelles me font croire qu'jls n^ mettent ba^qu'u^ 
p(^tit^ et d'aill|3urs je n'ai janj^ai^ reios^rqué pj[u§ d'un jei^Q^ ai|i^i^ 
^upj-è^ dÇ s? ipèf e. 

. Ces a^im^u^ç sont. Sjan^ cesse qçcupë^£| manger; leui^ aYi4i^ 
I^U; qu'ilj^ 9fit tçuiour^ ls| tét^ §qu^ l'e^u » et le soin d^ leo« 
vie et de leur sûretë les occupe si peii, que vpus pou^e;» 
i^ur un bateau qu à !fi ^stgp ^ s^U^p «lu milieu d*^u:x 9 cboisir. en 
tqMtç sûfçt^ ^t ff^ppisr dj] gfpppja au milieu du troupeau celui 
^\ ^1^2; cpgvie^dr^. Lorsqu'il paissept ^ toutes les quatre, ou 
çi^f^l^nuj^ ils sof'lent le$ nariae§ hors de l'eau « et en cbasfieojt 
l!|iir ^t un peq d'^avi ave<; iiQ.bv^H semblable aii beoni^emeat 
4u cbev^li tantôt ih Q^gpi^t traqquil|ement , tfmti5| iU marr 
cbent , en quelque sorte , et placent lentement un pied devant 
l'autre , qomme le fo9<t en paissant les boeufs et les brebis» 

l.a moitié du corps, c'est-à-dire le dos et les flancs sont tou-< 
)QUrs au-dessus de leau > et les mouettes, ont coutume de s'y 
reposer pour se nourrir des inseetes parasites qui se trouvent 
^m l'4piderme^ comme en voit les corneilles se vepait^. de« 
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f«r^^tj| d^ pQrc el die la brebis. Les lamantins nfi mangiçiit pa^ 
indistinctemeat tous les fucus, nuis principalement : i^ un fucu^ 
ridé et crépu comme une feuille de cho 1 de Savoie f ^^ un fucuf 
f9 forme de massue ; 3** un autre en forme de fouet romain am 
lique f 4' un autre très-long , a bords ondulés* Dans les lieux oit 
^e^ animaux ont passé un seul jour, la mer rejeUe sur le rivage 
4'^n<i^mea^ amaa de tiges et de racines. Lorsque leur ventre 
i^st plein^ on les voit quelquefois nager couchés sur le dqs i et, 
lQrs(|ue la marée baisse, ils s'écartent di^ rivage pour n'^ pa$ 
dem^urei; à sec* Souvent en hiver ils sont sufibqués par les 
giacesi qui flottent près des çdtcs» et ils sont rejetés morts sur le 
rivage ; ce qui arrive aussi lQr:ique, étant surpris par les vents,.les 
flots agités les jettent et les froissent contre les rochers. En 
biiver ces animaux sont maigres au point qu'on leur voit l'épine 
du dos et toutes tes côtes. Au printemps ils s'accouplent à la 
manière de Thomme \ c'est surtout vers le soir et pur une mer 
tranquille \ mais avant Taccouplenicnt ils se livrent à mille pré-» 
(udes amoureux : la femelle, nageant tranquillement en difië- 
rentes directions, suit toujours le mâle ; mais elle lui écliapoe 
par mille tours et détours^ tant qu'enfin, comme fatiguée, et iin* 

f>atientQ d'un plus long délai, elle se renverse sur le dos, et re^it 
^ mâle, qui se précipite avec ardeur. 

La capture de ces animaux se faisait au moyen d'un grand 
crochet de fer , dont la pointe représentait la branche d'une 
ancre, et dont Tautre ex trémité,pcrcéed'unanneau, était attachée 
a un long et fort câble. Un nomme vigoureux s'armait du 
grappin, et^ aidé de quatre ou cinq autres, montait ta chaloupe : 
l'un tenant le gouvernai^, trois ou quatre ramant, on s'appro- 
chait (\u troupeau. Le harponneur se tienait sur la proue, (e 
Ïrappin à là main , et, lorsqu'il était assez près pour pouvoir 
appcr de la chaloupe , il lan^'iit son arme, et aussitôt trente 
hommes sur le rivage, saisissant Tautre extrémité du câble, rete- 
naient l'animal , et l'attiraient péniblement vers le rivage | 
mi^lgré ses violcns cfiorts pour résister. Ceux qui étaient dans 
la chaloupe s'amarraient avec un autre câble, et accablaient 
l'animal de coups redoublés, jusqu'à ce qu^cnfîn, percé de coups 
de poignard, de couteau ou d'autres armes, il fût amené mort 
sur le rivage. Quelquefois on enlevait à l'animal d^énormes 
lam)>eaux. Tout ce qu'il faisait alors f était d'agiter violem* 
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ment la queue et de résister de ses pieds de devant , au point 
que souvent il se détachait de grands fragmens d'épiderme. 
De plus, l'animal respirait fortement et comme en gémissant, et 
le sang s'élevait en jaillissant de son dos blessé ; tant qu'il avait 
la tête cachée sous l'eau , le sang ne coulait pas , mais, dès qu'il 
élevait la te te pour respirer, le sang sortait de nouveau : cela 
tenait à ce que les poumons, placés dans le dos, avaient été 
blessés , et que l'air dont ils se remplissaient ajoutait à i'im- 
pulsion du sang. De ce phénomène j'avais peine à ne pas con- 
clure que la circulation se faisait dans cet animal, comme dans le 
phoque, de deux façons : à l'air libre par les poumons, sous l'eau 
par le tiou ovale et le conduit artériel , quoique je n'aie trouvé, 
ni l'un ni l'autre* 

Les individus adultes et les très-grands sont plus faciles k cap- 
turer que les petits , parce que ces derniers ont des mouvemens 
beaucoup plus impétueux , et que leur peau en se déchirant 
leur permet d'échapper au grappm , ce que j'ai vu plusieurs ibis* 

Lorsqu'un de ces animaux , saisi par le harpon , commence à 
s'agiter violemment, ses proches et les troupeaux voisins se 
disposent à porter secours au prisonnier : les uns cherchent à 
renxerser la chaloupe avec leur dos , d'autres s*attachent au 
câble et cherchent à le briser, ou essaient par les secousses de 
leur queue d'arracher le fer du dos du blessé ; et leurs efforts sont 
quelquefois heureux • J'ai vu un exemple curieux d'afibction 
conjugale dans un mâle : après avoir fait de vains eflbrts pour 
délivrer sa femelle saisie parle harpon, sans paraître sensible 
aux coups qu'il avait reçus, il continua de la suivre jusqu'au rivage, 
et, à plusieurs reprises, au moyen d'efforts violens, il s'approcha 
d'elle* Le lendemain, lorsi(uenous vînmes pour couper la chair 
et la porter dans nos demeures, nous retrouvâmes de nouveau 
le mtle auprès de sa femelle , et je fus témoin du même fait le 
troisième jour, m'étaut dirigé seul vers ce point pour examiner 
les intestins. 

Cet animal est muet , il ne fait entendre aucune voix ; il souffle 
seulement fortement, et pousse, lorsqu'il est blessé, une espèce 
de soupir. 

Je ne saurais affirmer jusqu'où s'étendent chez ces animaux les fa- 
cultés de la vue et de l'ouïe : peut-être voient-ils et entendent-ils 
peu , parce qu'ils ont toujours la tête sous l'eau 5 d'ailleurs, Il 
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semble <iuMU fassent peu d*asage et peu de cas de ces organes* 
Parmi tous ceux qui ont écrit sur le lamantin , personne n*en 
a parlé d*une manière plus complète et plus exacte que le 
capitaine Dampier, dans son voyage publié en anglais, Londres, 
ijoïé Je n'y trouve rien à reprendre, sauf quelques faits qui ne 
se rapportent pas exactement à notre animal ; car il dit qu'il y 
a deux espèces de lamantin , dont l'une a la vue plus fine que 
l'ouïe , et l'autre l'ouïe plus fine que la vue. Pour ce qu'il ra- 
conte de la cbasse de cet animal, que les Américains s'appro- 
cbent sans bruit et sans parler , de peur de le faire fuir, cela 
vient sans aucun doute de ce que, dans les lieux 011 on les chasse 
le plus fréquemment, ils ont appris par une longue expérience 
que l'homme leur était ennemi. La même chose a eu lieu pour 
les loutres, les phoques, les isatis, qui jamais n'avaient rencontré 
d'homme dans cette île déserte, et n'avaient jamais été inquiétés 
dans leur repos. Lorsque nous arrivâmes dans l'île de Behring, 
nous les tuions sans peine; mais bientôt ils devinrent aussi stu- 
vagps qu'au Ramlschatka, et, reconnaissant leur ennemi, non 
seulement par la vue, mais a sa trace, ils lui échappaient pur la 
fuite* 

Il arrive quelquefois que les lamantins sont rejetés morts par 
les flots vers le promontoire appelé Rronoskoi , et dans le golfe 
d'Awatscha. Ils sont appelés par les habltans du Ramtschatka, 
à cause de la nourriture qu'ils en tirent, kapustnik , ce que 
jai appris après mon retour en 178a. Enfin, pour ce qui regarde 
les usages de cet animal , les Américains, au rapport d'Her- 
nandez, en emploient la peau, épaisse et résistante, pour des 
semelles et des ceintures. On m*assure que les Tschuktschis se 
servent de la peau pour faire des nacelles, en l'étendant au 
moyen de bâtons eten la façonnantdt la môme manière qucle font 
les Coréens pour les peaux des grands phoques appelés lachtak. 
La graisse sous-cutanée, qui f rme autour du corps une en- 
veloppe de huit pouces, et en quelques endroits de neuf pouces 
d'épaisseur, est glanduleuse, consistante, blanche ; exposée au 
soleil, elle jaunit un peu comme du beurre; elle a une odeur et 
une saveur très-ngréables; elle ne ressemble h la graisse d'aucun 
autre animal marin, et elle est bien supérieure à la graisse des 
quadrupèdes ; car, outre qu'on peut la conserver long-temps et 
par les jours les plus chauds, sans qu'elle rancisse ou prenne une 
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mauvaise odeur, elle devient, quand on la fait cuife, si douèé et 
si sapide, qu'elle nous a ôté tout désir dé posséder du beurfe ; 
elle se rapproche de la saveur de Phuile d*amandés douces, et 
peut être employée aux mêmes usages que le beurre. Elle bràlê 
en donnant une lumière brillante, sans fumée et ^tis ôdëur. 
]^eut-être son usage en médecine n*esl il pas k dëdaignéf, câf 
elle relâche doucement le ventre, i^e tause ni nausées ni p€H$ 
d^appétit, et serait , je crois, plus utile aux càlculeux que les os 
masticateurs ou ce qu*on nomme les pierres de lamantins. Là 
graisse de la queue est plu$ fcl^me, plus ^consistante, et plut 
délicate à la cuisson. La Êhair consi^e en fibre& un peu plus fortel 
et plus épaisses que dans là chair de boeuf; elle est plus f ôUgé 
q^ue telle des animaux terrestres, et, ce qui est bien rrmarquabl^y 
elle se conserve fort long-temps sans odeur à Pair libre, et paf 
les jours les plus chauds, bien qu'elle soit de toutes parts rôDgéé 
par les vers. Je crois que la raison de ce fait réside en ceci , que 
l'animal se nourrit exclusivement de fucus et déplantes marines. 
Or ces fucus renferment moins de soufre, et plus de sel marin 
et de nitre ; et ces sels empêchent l'exhalation du soufre, lé ra- 
mollissement et la putréfaction de la chair, de la même manière 
que le font leÈ sels ou le muriate de soudé dôiît on imprègne 
4eA VianJesf et eela est ici d'autant plus fort, que céssubstauô^S 
Câlines, pénétrant dans la structure intimé delà chair, retiennent 
^\çc plus d'énergie les parties sulfureuses. 

lÀ chair, quoiqde elle ait besoin d'une cuisson ^roloi^gée, h 
uiie saveui* très-agréabté , et est difficile h distinguer dé celle 
4u bœuf. La graisse des jeunes ressemble tellement au lard 
Irais du cochon, qu'on l'en distingue à peine : leur chair nedif- 
icre pas de celle du veau ; elle se ramolit rapidement par la 
cuisson , et elle s'y gonfle à tel point, qu'elle occupe un espace 
double de celui qu'elle occupait a\ant. 

La graisse tendineuse autour de la tête et de la quetie cède 
peu 2i l'ébuilition ; les muscles de l'abdomeil , du dos et des 
âancs, sont les meilleurs ; leur chair n'est pas du tout impro- 
pre à la salaison, coriame on l'a dit ; mais elle s'adoucit un peu, s 
devient en tout semblable a la viande de bœuf salée. 

Le cœur , le foie , les reins , sont trop durs , et nous n'en 
faisions pas beaucoup de cas , a cauâe de la grande abondanée 
de viande ù\x nous vivions. 
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L'animal adulte pesait environ 8000 livres 80 centièmes , 
ou 200 pouds de Russie* 

La multitude de ces animaux autour de cette seule île est 
si grande, qu'elle suiEt constamment à nourrir les habitans du 
Kamtschatka. 

Les lamantins sont attaqués par un insecte parasite particulier, 
qui occupe en grand nombre les bras , les mamelles, le ma- 
melon, les parties génitales, l'anus, et les rugosités de l'épi- 
derme 5 et, lorsqu'ils percent l'épiderme et la peau, la lymphe 
en s'épanchant produit ces tumeurs qu'on distingue quelquefois 
çn diÔerens endroits. La présence de ces insectes attire les 
mollettes, qui viennent , sur le dos des lamantins , saisir de 
leurs becs pointus cette nourriture, qu'ils aiment , et rendent 
par là à ces animaux , que ces insectes fatiguent , un service im- 
portant (i). 

(0 On pourra remarquer, entre la traduction que nous venons de don- 
ner et les caractères génériques du stellère , tels que mon frère les a tirés 
du mémoire latin lui-même, une différence assez notable relative aux 
dents. D'ins cette traduction nous disons qu'il n'y a qu'une dentà chaque 
mâchoire, et dans l'extrait de mou frère on trouve que les mâchoires por- 
tent une dent de chaque côté ; dans le premier cas il n'y en aurait en tout 
que deux, dans le second il y en aurait quatre. Ce serait sans doute une 
anomalie que toutes les analogies repoussent, qu'une seule dentà chaque 
mâchoire chez un mammifère; néanmoins nous ayons dû traduire litté- 
ralement ; et ce qui nous y a en quelque sorte forcé, c est que Steller 
semble, dans tout le cours de son mémoire, sous la peuséc que chaque 
mâchoire n'a qu'une dent à sa partie moyenne: ainsi, en parlant de la 
langue, qui est cachée au fond de la gorge, il dit: Quœ si longiof esset, 
ut in aliis animalibus masticationem ossibus perficiendam impediret. 
De plus , il no parle jamais de la deut ou de l'os dentaire de la mâchoire 
supérieure sans l'attachir au palais, unapalato infixa. Or Steller ne dési- 
gnait pas le palais d'une manière vague, et il s'exprimait autrement et très- 
clairement lorsqu'il avait a parler de dents de chaque côte des mâchoires. 
Ainsi en donnant la description du phoque moine, ildit des mâchoires etdes 
dents in unoquox'is latere* Gomment n*a-t-il pas senti la nécessité d'eu dire 
autant de son lamantin? Au surplus, voici les propres paroles de Steller: 
Maslicationeni absol^unt prœter normam omnium animaliuni , non 
dentibuA quibus in iiniuersum carent, sed duobus ossibus validis, can^ 
didist scu dentium inlegriamassis, quorum unapalato, alltra maxiUœ 
inferiori infixa et huic opposita est. 
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DES DAUPHINS EN GÉNÉRAL. 



Les dauphins constituei^: dans Tordre des cétacés un 
groupe naturel 9 qu'on a pu étendre ou resserrer, à 
certaines espèces, suivant qu'on attribuait aux dauphins 
tel ou tel caractère générique *, mais ce groupe n^a jamais 
été méconnu. 

Les dauphins sont des animaux fusiformes, qui sem- 
blent tout-à- fait privés de cou, dont Textrémité antérieure 
se termine par un museau plus ou moins allongé, et l'ex- 
trémité postérieure , la queue , par la nageoire horizon- 
tale commune à tous les cétacés. La tête de ces animaux 
est sans disproportion par sa grandeur avec la grandeur 
du corps*, ils ont des dents aux deux mâchoires, ou peu- 
vent en avoir à Tune ou à l'autre *, outre la queue et sa 
nageoire , ils ont pour organe du mouvement deux na- 
geoires pectorales, et souvent, vers le milieu du dos , un 
pli de la peau qui a une apparence de nageoire. Leurs 
sens paraissent être en même nombre que ceux de tous les 
autres mammifères, quoique la plupart soient peu déve- 
loppés. Leur œil , très-petit et garni de paupières étroites 
dénuées de cils , a la pupille en forme de coeur. Leur 
oreille ne se montre au dehors que par une ouverture à 
peine visible. Leur langue est épaisse, douce, courte , 
peu mobile et quelquefois frangée sur ses bords. Leur 
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peau, tout-à-fait dépourvue de poils, excepte quelquefois 
au museau, et recouvrant une épaisse couche de lard, 
read leur toudber toutrà-faitobtu ' ; et quant à Todorat , 
8ft n'ien connaît point encore le siège : il ne peut être 
place dans les narines, coin me chez les autres mammifères, 
puisque ces conduits aériens servent de passage conti- 
nuel à l'eau , en supposant que les odeurs ne puissent 
pas avoir d'autre véhicule que Fair, et que les nerfs 
ethmoïdaux soient essentiels à leur perception. 

Le nombre des dents chez les dauphins est susceptible 
de beaucoup de variations. En général^, elles sont simples, 

{'>lus ou moins coniques ou comprimées^ elles se déve^ 
bppéni au bord des maxillaires , et, chez quelques es- 
pèces, daiis une rainure de ralvéôle, plutôt que dans 
des alvéoles particuliers pour chacune d'elles. 11 résulte 
de cette disposition des dents qu elles ont peU de fixité , 
et qu'un effort méine léger les déplace. Cette variation 
dans le nombre des dents se rencontre entre les indivî- 
dus d*une même espèce, comme entre les espèces elles- 
mêmes, ce qui fait que ces productions organiques ne 
tiennent qu'une place fort secondaire dans les conditions 
d*ejtistence des dauphins. 

Le système d'organes par lequel lés rapports de ces 
animaux s^établissent le mieux, par lequel ils se rap- 
prochent le plus naturellement, qui donne avec plus 
d exactitude' la mesuré de leur ressemblance, est celui 
qui se compose de l'énsénfiblé des os de la tétc. En effet, 
les organes dii ihôiivemënt ne diffèrent point, ou ils ne 
le font que par deâ rtiodificatîobs si légères, (ju'on ne 
peut en apprécier TimpÔrtan ce, ou plutôt qu'on ne peut 
leur en attribuer aucune -, tandis que les os de la tête , 
tout en se ressemblant par leurs formes et par leurs re- 
ktîoftS géûéiràleg, ôfirént cependant, sotiè ce double 



» . ' • ' • " , 
fàppôrt, dès difréï-eriees âs^êz gfàûdeé èl àâSéfc îftipôr^ 

tantes pôut qa'ôû Sôît en droit dé silj)pôsèr du mbîtt j 

qu'elles s6 llèut d^une m^hiëre intime &a tiàtûtél dek 

eâ|)ée6s qUi les présentent. 

Pout faire Connaître la ôtructufe |drt(?ralé delà lèlé 
des dauphins, nôU? décr!r«3tiS fcëlle tlû deîpkîhôrliyttqilè 
WîcfOptèi^e, qui ftè Ta point ettdôfe éld; elle nOUs sefViïî 
dé pôittl dé cônipdràiSôn pôùf fâîi'é éOntiaîti*e îfeè modî^ 
ficàllôUs que lés «spèces léS plUs iitipôftàiitéS de <:^etlé 
bOiuLfeUse faiiliJIé prîisêntent daUS éette partie princi- 
pale dé teui* orgctnisation. 

Le érâne du delphînôrhynque mlérôptère (pî. ^) est 
IHangulaîre, très-ëîévë ett avant et bôtnbëeh arrière», U 

museau est singulièrement ailongd. Vu en dessus, Tôu- 
vërlure des ttatînes se lUDùti-e en partie caèli^fe pâtle ré- 
ploiement en àtànt des inteniaaxillàiréS (ii). Léé ôs dû 
Uez (àà) cônsislént en dèut tubercules un peu allûiigés, 
pl&ées véfticàlcinént, enchâssés et circôUscfilS eh arrière 
pâf les frontaux (bb)^ et àppUyds sur Velhiiioïdé (o)* 
Les frontaujs (bb) ne se niônti^nt àU dehors qUe comme 
une bande étroite énliré lés maxillaires et là cf-ête 
occipitale. Les pariétau?^ (cd) n'occupent que la ibêsé 
temporale. Cette fosse est limitée éh bal, dé chiqUé 
côté, par le temporal (rf),dontrapoplîjsezigOmàtiqué (et) 
Va Rejoindre directement Tapophyse post-orbi taire du 
frontal (i'), comme cela a généralement lieu dans les 
reptiles -, de telle sOrte que k jugal (i/i) , qui hé se com- 
pose guère que d'un Stylet, est entièrement renversé 
pour border inférieurement la fossé ôrbitaire. Le tu- 
bercule (rf") de ce temporal , séparé par une suture , 
peut être considéré comme le mastoïdien. L'occipital (d) 
occupe presque toute la large et haute face postérîeuife 
de là tête -, il produit , ént desS<)Us de chàqUe côté dé sa 
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portion basilaire (€*) 9 une lame saillante (e'") qm^ se 
continuant avec le bord de Taide ptërygoïdienne (J) et 
le corps du sphénoïde (g)j forme une espèce de voûte 
sous laquelle sont placées les arriére-narines et une pa- 
roi qui sert d^appui à la face interne de la caisse. Sur les 
sphénoïdes (jgg) vient sVppuyer la lame qui sépare les 
deux fosses nasales, et qui est formée de Tethmoïde (o) 
et du vomer (A). Les intermaxillaires (u) et les maxillai- 
res (kk) constituent le museau. Les premiers forment 
ensuite les bords antérieurs et extérieurs des narines 9 
et , remontant à la hauteur des os du nez et des frontaux, 
ils se recourbent pour former un bourrelet qui se pro- 
longe en avant, au-dessus des fosses nasales. Les maxil- 
laires (hk) qui bordent extérieurement les intermaxil- 
laires (il) participent aussi de celte courbure extérieure 
en (A'), et, parvenus à la région des yeux , ils s'élargissent 
considérablement pour recouvrir toute la partie des 
frontaux qui forme le plafond de Forbite. Une chose, 
particulière à cette espèce , ou qui ne tient qu^au jeune 
âge de rindividu qui la représente, c'est qu'elle est pour* 
vue d^un os lacrymal (/) occupant la place où chez les 
autres dauphins on trouve la portion externe et posté- 
rieure du jugal , celle qui forme Tangle antérieur de la 
fosse orbitaire. Ce lacrymal compose avec le concours 
du maxillaire un canal (f) qui communique sans doute, 
soit directement, soit indirectement, avec les fosses na- 
sales , ce qu'il n'a pas été possible de constater. La por- 
tion antérieure et aplatie du )Ugal (m) est ici petite et ne 
s'articule pas avec le maxillaire et le frontal comme dans 
les autres dauphins, mais avec le maxillaire et le lacry- 
nial. Une autre particularité que nous présente ce del- 
phinorhynque mîcroptère , est la grande étendue de ses 
ailes ptérygoïdiennes (ff) , qui dopassent en arrière les 
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fosses nasales et descendent plus bas que le niveau du 
bord inférieur de la mâchoire inférieure. En outre, ces os 
n'offrent point une double lapie , mais des saillies (^ f) 
qui bordent leur large face triangulaire et donnent avec 
elles attache à de puissans muscles. Les ptérygoïdiens ne 
se divisent point en externe et en interne , ce qui doit 
faire supposer que cette lame osseuse est destinée à sou* 
tenir des efforts considérables. Les palatins {nn) sont 
plus étroits que chez le dauphin commun , et ne se 
montrent que comme un bandeau entre les maxillaires et 
les ptérjTgoïdiens. 

La mâchoire inférieure se distingue par une symphyse 
qui occupe plusdu tiers de sa longueur, et par la fortecon* 
cavité de son bord inférieur, en avant de cette symphyse. 
Une dent moyenne et trois petites se^ voient de chaque côte 
vers le milieu de cette mâchoire, mais tellement enfoncées 
dans les alvéoles, qu elles ne devaient point paraître hors 
des gencives*, et de leur état rudimenlaire , comme de 
leur irrégularité, on peut conjecturer quil s'en trouvait 
d'autres qui out ou disparu ou échappé à l'observateur ^ 
mais par cela même on voit à quel point ces productions 
organiques sont sans im| ortance chez ces animaux. 

Après avoir donné, pour une espèce de dauphin, la 
desc ription détaillée de la tête de celte partie principale 
du squelette , nous avons à faire connaître les os de Té- 
pine et ceux des membres *, mais, pour ces divers sys- 
tèmes, nous nous bornerons à les indiquerdunemanjère 
/générale, et non pas relativement aune espèce^ d'abord 
parce que nous ne connaissons point ces parties dans 
Tespèce dont nous avons décrit la tète, ensuite parce 
que, quant à Tépine, dont nous considérons comme une 
dépendance le sternum et les côtes , il n'y a de différence 
entre les espèces que pour le nombre des vertèbres et 
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4es c$tç9 > Qt çq6q parce que les membjes ^ le^ Qrg^e^ 
du mouven^eut , chez I^s dauphins » ne paraiaseat polAt 
présenter de modiCcftlions sp^citiqu^ notables. 

Chez ces animaux, qui n ont point de cou apparent , 
les vertèbres de cette partie dç Tépine t au nombre dl$ 
«ept, sont d'une grande minceur ^ Tatli^ et Vaxia août 
quelquefois soudés Tun à Taulre, tandis que les cinq 
autres restent libres ; dans quelques espaces, tgutes res^ 
tent Réparées et ii^dépendantes les unes de^ autrçt. 

Les vertèbres dorsales \arient pour le nombrp. Le^ 
uns en ont douze, d'autres treize, d's^utres quatQr^Q^ 
Leurs ^popby^es articulaires s'efiacent ayçç Tâge, en 
commençant par les postérieure^, et leurs apophyses 
tjap^verses égalent en longueui Tapopbyse épineujse. 

Lt^s vertèbres lombaires varientégalement en nombre; 
!(; maifsouin en a onze; et le d^^()bi^ commun dix*buit ; 
^lais c'estle dauphin du Qangeii de tous çeu^qui sQDt 
CQQnus sous ce. rapport, q\4 çn a Iç n^oin^^ U n'on ? 
que fi^e. 

Les vertàbrea sacrées ppuJTi^ai^nt ^it^ cqnsidéc^^ 
çQmme non e^ist^tea^ daus les d^upl^i^s ^ pui^ue c^ 
animaux u^ont qu'uij^ b^^sii^ rudiraeutair^ , qui çQiisi^tfe 
4an^ deux pçtit^ Qs; sius4)çn4iis dana ]eS) chairs, t ^t que 
Xon considère comme les i»»'hions|« On ^ pquri^ait. do/ne 
pUcer au nombre decea ve^rt-ébi^es que celle qui stfs troute 
le plus rapprochée de ces petltii, Qa>^ ^t ,^ ds^^^A, ce ca^ , U 
n'y en aurait jamais qu une seule* 

^es suivautes sont celles de la quQue y ce sontle#plu9 
^ombreuses : le marsouin en a jusqu à trenle-K]uatre *, 
le dauphin du Gange nV^n a que ving^-qualre. Ces ^ef-^ 
tèbres ont cela de particulier que les apopbysîes épi-» 
neuses et trausverses sont trcs-lougue^, et que les OS eH 
Y sont nomht^ux et fort développé». 



de quatre piçces 9 et il ç^t remarquable par ^ Iv'ièveM. 

Les côtes uoffrçwt rien ç|e particuliçr\ elles yairi^Ql; 
ÇQ noinbre comme celui 4^^ ve^tèbrçs dojp^le^, }^ c%-f 
raetère de çeç vertèbrq^, pouf l<^s dis^iogue^ 4^ Iq^^^tj 
baires » tStant de s'articuler à une çô^ par chaciinii 4^ 
leurs apophyses transverses. 

Qa s^it que la qu^uq deç dauphins , ceoii^Q cçlJis 4§% 
a^utres cétacés , est leur prîpcipal Q|'gan,^4^ »?ïQV\€ment4 
^issi les musclcis qui OGieuveut ç$^t(ç p$irtie 4^ l^^r ç^ 
Içune vertébrale; présentent tqu^s Içs d^ppsiUqii^qi^f 
XIQU8 9tvçx^s décrites eu traitant des cétacés e^ géiié|^£|l« 

Les (uçnibrqs intérieurs, ]e^ seuU dpu^ Içs ds^uphj^ 
soient pourvu^ (i), n'gat Tçpaule form^ qiie par i'o? 
mçplatÇj auçUBi çétacé i|'ayai^( de claviçulej-, m^if, 
ÇQutraireniçnt à ce q^'çm qbserve ^u^ I4 plj^p^t 4f0 
mammifères ^ \^ côté ppinal de TQrnppjate de§ d^o^ 
phins égale en longueur Iç {|lu4 QQUrt {es d&ui( ^utr^f 
côté? \ Iç bord dorwl 4§ ^% P«f f 3t presque 4ouW^ d§ sa 
bauteur \ la fQS£i<$ aut<|*épiiieu^9 (^st réduite à uq ^gçr 
sillon oii tout-à-f^t rMjlk \ Y^pim ^&t pev s^ijllajal^, maif 
^n eu yoit nai^rf u^e grande lapç ^cfQn^^iale çQup^ 
obliquement et dirigée eu «ivant. Le bPf^s, ou Is| n^gçoil^ 
pectorale se compose 4 ^p buin^rufiQ^tTâi|ijgmen| cQurt^ 

arrondi vers le h^ut ^t y pr^sf QtHPl }àm l<^e tubéron 

fibis extérieu,rem§Qt/, d'un rçidjus ft d'uR oubîtgs, 
comprimés, pUt*, §VÇQ uq ri^dim^at d^lécrâpe, çt ttpis 
par synqbondrQse avec Thuç^Vy^ ^ le çarp§ *, tf UU «Qrp« 
composé de ciqq ou six QS aplatis, d^ %i)re bexa|[QU«» 
et serrés les uns contre lea autres* Ce$ os «out rangé» 

(1) M. Baer pense c|ue Ip bassin est complet , çt (^pe les iscbi<i|D9 «gnt 
seuls ossifiés; les autres os se reconnaîtraient dans un tissu fibreux auquel 
ils tiennent. {Sur r<mat. eu mursouin. Isis, 1826, p. 807.) 
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sur deux lignes^ trois sur la première et deux sur la se- 
conde*, d'un métacarpe forme aussi de cinq os également 
aplatis et tout-à-fait semblables aux phalanges com- 
primëes et souvent cartilagineuses qu^ils supportent , et 
dont le nombre est variable et plus grand que celui des 
phalanges d'aucun mammifère terrestre. On sait que les 
dauphins sont, en général, de tous les animaux aquatiques» 
ceux qui nagent avec le plus de force et le plus d'agilité. 
Les marins ne trouvent point d'expressions trop fortes 
pour peindre rimpétuosité de leurs mouvemens et la 
vivacité de leurs jeux -, cescétact-s semblent même se plaire 
au milieu des flots en furie, et braver en se jouant leur 
masse soulevée et menaçante. Cette rare faculté de se 
n^ouvoir, les dau|.hins la doivent surtout à leur queue 
et aux muscles vigoureux qui la forment *, car leurs 
men bres pectoraux ne peuiient guère a^oir pour eux 
d'autre usage que d aider l'actioii de la queue pour modi- 
fier la direction des mouvemens. 

Lorsqu'on pénètre dans la structure des sens des dau-^ 
phins, ou voit que, pour ceux donton connaît les organes 
et le siège , cette structure est tout-à-iait analogue à celle 
des autres animaux à mamelles. Leur œil se compose 
des méuies parties élémentaires, mais il est moins spbé- 
rique que celui des mamniilères qui vivent dans lair. 
La vie de ces .cnStacés dans un milieu qui agit sur la lu- 
mière, pour la réfracter, plus fortement que Tair , rend 
cette modification d'autant plus nécessaire, que le cris- 
tallin , par sa forme, et les humeurs par leur nature , ne 
la suppléent pas. La pupille, dans le dauphin commun et 
dans le marsouin , approche de la forme d'un cœur ; 
mais elle pourrait présenter une forme difiérente dans 
d'autres espèces , et le tapis , chez ces animaux, est d'un 
jaune doré pâle. Leurs paupières ^nt peu mobiles ; 
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épaissies par la graisse qui les remplit, et la face infé- 
rieure (Je ces parties verse une humeur épaisse et muci- 
lagineuse qui remplace celle des larmes , et qu'une glande 
située autour du globe de Toeil sécrète(i). Les dauphins,, 
pour la plupart du moins, paraissent tout-à-fait privés,de 
trou et de glandes lacrymales, ils le sont aussi complète- 
ment d'une troisième paupière. 

Il n est donc pas douteux que les dauphins perçoivent 
les corps extérieurs par le moyen de la vtie-, mais Tex- 
tréme petitesse de leurs yeux, la place qu ils occupent en 
arrière sur les côtés de la tête, leur peu de mobilité , ne 
font pas présumer que Tœil soit pour eux un sens très-* 
actif,sinontrès-délicat*, rîgnoranceoùronestde Tétendue 
qu ils font de son usage , de Texercice auquel ils le sou« 
mettent, ne donne pas les moyens d'apprécier le déve- 
loppement qu'il peut recevoir, le perfectionnement que 
cet exercice peut lui procurer. 

L'oreille, qui ne se montre au dehors que par un orifice 
à peine apparent, est très-dé veloppée intérieurement, et 
formée des mêmes parties que les autres oreilles de 
mammifères : d'une oreille externe composée d'un con- 
duit auditif et d'un tympan avec ses osselets*, d'une 
oreille interne , c'est-à-dire d'un vestibule, d'un limaçon 
et de canaux semi-circulaires , avec la substance gélçi- 
tmeiise qui la remplit et les nerfs acoustiques qui y 
flottent -, sans compter les muscles , les ouvertures , les 
membranes , les vaisseaux et les autres nerfs de ces di- 
verses parties. Mais, dans les dauphins, le rocher, d'une 
capacité qu'aucun autre os n'atteint , ne s'articule point 
avec les os du crâne -, il est suspendu par des ligamens 
fious une cavité située à chaque côté de la base du crâûe, 

(i) Recherches anatomiques sur quelques organes des cétacés , par 
Rapp. NaturwisseDschaft, Abî^ndlung, t. 1, 2« cah. 1827, p. 257. 
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et fdbdîë eh gt^ndé pMie pkv Vos occipital. Là éaisse 
est formée par une laûié osseuse qui sembl6 roulëe eût 
elle-même , et qu'on peut comparer pour la forme aut 
coquilles nommées bnlUs , excepté que le côté épais n^eât 
pOlût en spirale 9 mais solide. C^ côté est Tinterhe; lé 
côté opposé est plus mince, et son bord est îrréguHer : 
c'est entre deux de ses apoptiyses qu'est platée la meiti- 
branë du tympan , tout-à-fait dépourvue de cadre. Cette 
caisse adhère au rocher par son extrémité postérieure et pat 
utte apophyse de la partie antérieure de son bord tfaince. 
L'extrémité antérieure de la caisse est ouverte , et c^est 
Ik que commence la trompe membraiieUse analogue à là 
tî^mped'Eustache, qui, en montant le long de l'apophyse 
ptérygoïde , et en perçant Tos maxillaire , aboutit à là 
partie âUpérieUte du nez, où elle est fermée par une 
soupape. Daiis le limaçon, la spirale, qui est fort grande, 
reste presque dans le même plan , et ne fait qu^un touir 
et demi *, les canaux demi-circulaires sont d'une grande 
minéeur. 

Nous nous bornerons à ces faits principaux, qui nous 
font voir, comme les yeux pour la vue, que les dau- 
phins ont été peu favorisés pour la perceptîoti des sons ; 
l'abëence de toute conque externe ne leur permet poîtit 
de les recueillir -, la brièveté du limaçon, la petitesse des 
canaux demi-circidaîres, doivent contribuer à restreindre 
du à affaiblir les vibrations qui parviennent jusqu'au 
tympan par le léger orifice du canal auditif, ou par là 
trompe qui communique avec le nez, et qui semble plus 
favorable que ce canal à la conduite des sons dans l'in- 
térieur de l'oreille. Il est , au reste , certain que les dau- 
phins sont sensible aux sons -, des faits qUi ne peUvêiit 
être révoqués en doute attestent même que leur ouïe est 
délicate '^ mais quelles sont les qualités des sons qu'ils 
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peirçolvetit? CVst ee qtfauctiiié obset-vatioti ûe jïeut' 
myni faîte connaître. 

^ Le sWge de l'odorat cheîè les datiphîûi eàl èticore ttîie 
question pour les naluraliiteS, Côdanle nOni Fatonl dît 
plus haut. Les analogies conduiraîent à lé cliercher 
dàM les premières parties du cbuduit aérien , danâ 
les narines •, mais ces premières voîes de la respira- 
tion ne êervent pas seulement de passage à lair s car , 
quoique quelques auteurs aient pense le contraire (1)9 
il parait certain que leè tiarines des dauphin!^ oiFrent 
ilii passage à Teau que ces atiittiaUx peuvent avoir be- 
soin de faire sortir de. leur arriète-houdhé ; leô atteS* 
tations d'une multitude d'observateurs mettent ce fait 
liOrâ de doute (îi). D'ailleUrs là structure particulière de 
Ift membrane qui tapisse Tintériettr des narines dès 
dauphins , et l'absence chez eux de nerf olfactif et 
de la partie criblc^e de rethmoïde, indiquent déjà 
un changement de fonction dans ces narines et une 
analogie fort incomplète entre elles et les iiarlnes déë 
mammifères terrestres. Nous partageons donc toUt-à- 
fait l'opinion de ceux qui pensent qu'il faut chercher 
ailleurs que dans la membrane qui tapisse les narines ^ 
laquelle est sans cryptes ni foUicules muqueux , le siège 
de Todotat dès dauphins , si ces animaux jouissent en 
eflfet véritablement de ce sens ; car je ne sache pas qu'a* 
Vaut d'entrer en discussion sur le sie'ge de Todorat on se 
soit assure que la facultë dé percevoir les odeurs existe 
réellement pour ces cétacés. Dans cet état d'ignorance 
ou d'incertitude , nous ne considérerons les narines que 

(1) Baer, voyez plus haut. Scoresbj, Account of the arctlc régions, 
t« 1, page 4^6. 

()] Indépendamment de tout ce qui a été dit à ce sujet jusqu'à ce 
jour, voyez sur les phénomènes du wufflage che« h» cétacéf» pay 
M. Faber, Isls, 18^7, t. xj, p. 858. 
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comme des conduits destinés simplement à Tintroduc-c 
lion de lair dans les poumons et à Texpulsion dans cer-^ 
taius cas de Feau de la bouche, et nous n en parlerons 
qu en traitant de la respiration. 

La langue 9 par son peu d'ëtendue et de moLilitd ^ et 
la petitesse des nerfs qui y pénètrent (i), fait présumer 
que le sens du goût chez les dauphins est très-peu dé- 
veloppé *, et cette conjecture acquiert de la force lors- 
qu'^on considère que les dents chez ces animaux ne sont 
point destinées à broyer les alimens , qu'ils ne peuvent 
qu avaler immédiatement leur proie dès qu'ils l'ont sai- 
sie ) et qu'ils sont entièrement privés de glandes sali- 
vaires. 

La grossièreté de ce sens serait portée au dernier 
point si ces animaux étaient en effet privés du sens de 
Todorat ; car il est bien reconnu que^ sans le secours de 
ce sens, celui du goût est réduit au plus petit nombre 
de modifications 9 lesquelles ne suffiraient pas, à beau- 
coup près 9 pour avertir ces animaux de la bonté ou de 
Tinsalubrité des alimens quils prennent et qu'ils ava- 
lent. Au surplus, ne serait-il pas possible que les dau- 
phins, comme tous les cétacés, comme tous les poissons, 
n'eussentles sensde Todorat et dugoûtque dans un grand 
état d'imperfection, parcette raison très-puissante que les 
substances dont ils se nourrissent n'étant jamais que des 
substances animales , que des animaux marins, qui leur 
offrent tous une nourriture convenable , il devenait 
assez inutile de donner à ces sens quelque étendue, 
quelque délicatesse ? 

Le toucher n'est pas moins obtus que les sens précé- 
dens. La peau est vraisemblablement composée des 

(i) Rapp., voyez pla» haut. 
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mêmes tdgumens que celle des autres mammifères ; mais 
la peau seule n'est point par elle-même un organe du 
toucher dëlicat ; entre sa surface extérieure, par laquelle 
elle se met immédiatement en rapport avec les corps, 
et le tissu des nerfs, au moyen desquels elle les sent, se 
trouvent plusieurs couches de produits organiques^ in- 
sensibles, qui atténuent, plus ou moins fortement, Fac- 
tion des corps sur elle. L'usage délicat que Thomme fait 
de ses doigts pour arriver à percevoir les qualités les plus 
délicates des corps n a rien de contraire à cette règle, et s'ex- 
plique surtout par rinfluencc de sa raison. CVst par Finter- 
médlaire des poils que les animaux sentent avec quelque 
délicatesse la présence des corps, et cela par les rapports 
immédiats des nerfs de Torgane producteur des poils avec 
les nerfs de la peau. Les dauphins, étant entièrement nus, 
ne peuvent donc avoir de la présence et des qualités des 
corps que des sensations assez grossières. Cette nudité, 
aureste,n estpas absolue chez toutes les espèces et à toutes 
les époques de leur vie •, car il paraît que certaines es- 
pèces ont toujours des poils autour du museau , et que 
d'autres en présentent autour des lèvres lorsqu'elles sont 
encore à l'état de fœtus -, et l'on peut considérer ces 
poils comme des rudîmens de moustaches ; ce serait 
donc de tous les poils les mojistaches qui disparaîtraient 
les dernières. Or on sait que ce genre de poils est, plus 
encore que tous les autres , un moyen de transmission, 
d'avertissement du contact des corps. 

Les dauphins ne paraissent pouvoir faire usage de leurs 
dents que pour saisir et retenir leur proie. La forme et 
les rapports de ces productions organiques s'opposent à 
ce qu'elles soient des instrumens de mastication -, et la 
privation de toute glande salivaîre achève de montrer' 
que ces animaux n'éprouvent point la nécessité de 



broyer ]$% ftljmçpç et de les r^duir^ çq patç 9ym\ df !#s 
i(7£d@r. £)|i eff^t» bsapimaux dpnt iU se nûuri;;îssent ont 
toujours été trouyés entiers d^fis leur estomac lorsque 
Faction de la digestion ne les avait point encorfi altéras. 
Le capal intestinal ne parait présenter dç modifica- 
tions importantes qu§ dans les divisions de Testomaq. 
Tous les auteurs qui ont décrit ce canal ne se sont pas 
accordas sur le nombre d'estomacs qu ils recQnnai^sentt 
aux dauphins \ les uns n en n^ont vu qu'un , d'autres e^ 
ont vu quatre, d'autres trois seulement. Nous ne saur 
rions dire à quoi tiennent'ces différences de jugemens. 
On ignore encore s'il y a quelque chose dç général quai^t 
au nombre des estomacs chez ces animaux \ mais il parait 
quçVe^tomaç de plusieurs espèces présente trois renfle- 
mens essentiels, qui seraient même séparésliiuderaiitr^ 
par des sortes de valvules -, un quatrième renflement, quia 
aussi été considéré comme un estomac ou comme upp dér 
pendance de Testomac, ne serait pour plusieurs auteurs 
que le duodénum ( i ) , par la raison que le canal cholédoque 
y débouche. La longueur du canal intestinal est pnz^ 
k douze fois plus grande que celle du corps dans les 
dauphins et dans les marsouins -, il est sans irrégularité 
dans son diamètre, qui va en ne diminuant que très- 



(i) Phopœpa or the ^natomy of a porpess dissccted at Gre9ham qolr 
Icge, "wilh a prelîminary discours, concerning anatomy and a natural 
hîstory of animais; iii-4° de 48 p. Londres, î68o. Tison, Journal philo- 
lophique, Dublin, février, i8a6, p. 45, et mai,p. iga.Sur Fanatomie du 
marsouin; sur le nez des cétacés, et spécialement sur celui du mai;' 
i^uuin. Isis, i8a6, p. 807 et 811. 

Mon frère dît positivement (Anat. comp., t. 4» p. 3o) que le canal 
cholédoque, chez le marsouin et le dauphin, perce le cinquiém» es- 
tomac ; msù$ il ne donne réellement, t. 3 p. 4o2j que quatre estomaci 
à ce§ animaux, et il en donne une description fort détaillé^, 



Là respiration se fait au mqyeft de Tstir es^téi-iew: ^ qiji 
péiièlie p^r le$ ^vws et la traché^^s^rlère dans de» pqu- 
inôns dont la capacitë pour IVipiratipu ou reïpîr^tiQîi 
^st a^grandiç ou diminuée , comme chez le$ autres niarn-^ 
fuîfères, par les mouvemens des poumons du diaphragme, 
de« côtes ^t de Vabdomen. L'obligation où I$i nature pa^^ 
fait avoir été de donner aux d^^uphins le moyen d'aspi-r 
l*er Fair sans changer leur situatipn ns^turelle , (jui est 
rborizontale , Ta conduit à ramener chez ces animaux , 
yçrsla partie supérieure de la tête, Fouverturedes narinest 
qui, chez les mammifères terrestres, se trouve générale^ 
^lent plus ou moins rapprochée du bout du museau. C'est 
Ipette seule ps^rtie de l'appareil respiratoire qui, dansFor-^ 
ganisation des dauphins, présente des modifications ini^ 
portantes \ aussi est-ce la seule de cet appareil que npus 
Récrirons , et nous tirerons notre description de celle qu a 
donnée mon frère des narines des cétacés et de leurs jetf 
d eau (i), d'autant plus qu'il Fa tirée de ses observations 
çur le dauphin commun et le marsouin. Mais noué ferons 
d'abord remarquer que, quant à Faspiration et à Fexpirf 
fation, elles s'expliquent naturellement par la disposition 
du larynx, qui pénètre, en remontant, jusque dans les 
narines , et par la disposition des muscles, qui, en étrei- 
gnant cet organe,interrompent toute communication entre 
lui et Fœsophage, et lui permettent de s'ouvrir impuné- 
ment pour laisser un passage libre à Fair. G'estla transmis- 
Mon de Veau de Farrière-bouche dans les narines, et son 
expulsion en forme de jet par celles-ci , qui demandent 



XO Anat. comp., t. a, page 6;o, H* édit. Bulletin des Sciences par U 
sûc. philoBia^ii] ue, b. 4, juillet 1737, p, 6, pi. fîg, 1, a et 5. 
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à être expliquées. Or voici ce que rapporte mpn frère,* 
et ce qui parait encore le plus vrai dans tout ce qui a 
ëtë écrit sur cette matière. 

« Si Ton suit Toesophage en remontant , on trouve 
qu^arrivé à la hauteur du larynx , il semble se parta- 
ger jen deux conduits ^ dont Tun se continue dans la 
bouche et Fautre remonte dans le nez : ce dernier est 
entouré de glandes et de fibres charnues qui forment 
plusieurs muscleis. Les uns sont longitudinaux , s'atta* 
chent au pourtour de Torifice postérieur des narines 
osseuses , et descendent le long de ce conduit jusqu'au 
pharynx et à ses côtés ', les autres sont annulaires y et 
semblent une continuation du muscle propre du pha- 
rynx : comme le larynx s'élève dans ce conduit en ma- 
nière d'obélisque ou de pyramide , ces fibres annulaires 
peuvent le serrer dans leurs contractions. 

« Toute cette partie est pourvue de follicules mu* 
queux qui versent leur liqueur par des trous très-visi- 
bles. Une fois arrivée au vomer, la membrane interne 
du conduit , qui devient celle des narines osseuses , 
prend un tissu particulier-, il devient mince, lîsse, noi- 
râtre , sans nerfs ni vaisseaux apparens et très-sec. 
Les deux narines osseuses , à leur orifice supérieur ou 
externe , sont fermées d'une valvule charnue en forme 
de deux-demi cercles , attachée au bord antérieur de 
cet orifice, qu'elle ferme au moyen d'un muscle très-fort, 
couché sur les os intermaxillaires. Pour l'ouvrir il 
faut un effort étranger de bas en haut. Lorsque cette 
valvule est fermée , elle intercepte toute communica- 
tion entre les narines et les cavités placées au-dessus» 

<( Ces cavités sont deux grandes poches membra- 
neuses formées d'une peau noirâtre et muqueuse , très- 
ridées lorsqu'elles sont vides , mais qui, étant gonflées, 
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{irennent tine forme ovale , et ont dans le marsouin 
chacune la capacité d'un verre à hoire. Ces deux po-* 
ches sont couchées sous la peau en avant des narines ; 
elles donnent toutes deux dans une cavité intermédiaire 
placée immédiatement sur les narines y et qui commu-* 
nique au dehors par une fente étroite en forme d'arc. 

Des fibres charnues très-fortes forment une expan-> 
sion qui recouvre tout le dessus de cet appareil : elles 
viennent en rayonnant de tout le pourtour du crâne se 
réunir sur les deux bourses y et peuvent les comprimer 
violemment. 

(( Supposons maintenant que le cétacé ait pris dans 
sa bouche de Feau qu'il veut faire jaillir : il meut sa 
langue et ses mâchoires comme s'il voulait l'avaler , et ^ 
fermant son pharynx , il la force de remonter dans le 
conduit et dans les narines , ou son mouvement est ac« 
céléré par les fibres annulaires j au point de soulever 
la valvule et d'aller distendre les deux poches placées 
au-dessus» Une fois dans les poches , l'eau peut y rester 
jusqu'à ce que l'animal veuille produire un jet. Pour 
cet effet ^ il ferme la valvule y afin d'empêcher cette eau 
de redescendre dans les narines , et il comprime avec 
force les poches par les expansions musculaires qui les 
recouvrent ; contrainte alors de sortir par l'ouverture 
très-étroite en forme de croissant, elle s'élève à une 
hauteur correspondante à la force de la pression. » 

Les dauphins ne sont pas privés de voix. Presque 
tous ceux qui sont venus échouer vivans sur le rivage, 
et qui ont pu alors être observés , jetaient des cris plain- 
tifs, que les uns comparaient à un faible beuglement, 
et que d'autres trouvaient plus semblables aux gémisse- 
mens arrachés par la douleur. 

Le système général de circulation est le même chez 



^e^ dentiers mi(mn% '<, c^s parties agis^^ot entre elle« 

»l4m^« i^y^tè/D9S jde yais^^aux : il n y a pay mémç jusqu'au 
(ri^U de Çotal qui nç soit fermé, quoique la faculté qu pii| 
les d^upbius de jr^sler trè$-long-t€¥npa iQus Tefiu «ans 
irçspirer ait pu ^tre facilitée $ eoiUTUc; d^U9 le fbtuç , pa^ 
Couverture de cette eominuiiication eutre ]es deux ven- 
trii^ules» Cç n'est p^s à cç moyeu eu efifet que la nature a 
eu recours pour permettre aux dauphins 1^ suspensipi| 
^ leur respiration* Le mélange du sang d'une oreillette 
^yep le sang de Tautre oreillette aurait produit dea çpn* 
^4queuce9 tçUes , que ]a ua^ture de ces cétacés ^^urait été 
^haugée, et quilç auraient cessé d'être des mamuiifèreÇt 
Pour éviter cette trî^nsformation, elle paraît ayQÎr eu re^ 
cours à un autre moyen : elle a multiplié \q& artères et 
leurs divisions de telle sorte que le sang Qxigéné sem-r 
})l6 être mis ^n réserve en grande quantité pour $e re*^ 
trouver pendant Tinaetivité des poumons. Cette multi-r 
plicatioQ d'artères se voit surtout dans la cavité thorar 
cique , sur les côtés de la colonne racUdienne, où elle 
forme un lacis que Tinjection manifeste , que Hunter 
evait indiqué , et qui vient d'être complètement décrit 
par M. Breschet. Ces artères naissent d'un tronc com- 
mun de la partie postérieur de Taorte*, elles ne se ter- 
minent ppintcapiliairement, et ne paraissent communi- 
quer directement avec aucune veine. La veîpe asygo^ 
ai'est plus située à la partie antérieure de la colonne rachi- 
dienne -, elle est remplacée de chaque côté par un tronc 
veineux considérable situé à la partie postérieure de cette 
colonne , qui reçoit les branches veineuse intercostales^ 
lombaires, etc., etqui vient se réunir k la veiue cave ;5u- 



prfn^lU*^ (i). |u'^J>36iice dç5 inwibr^s {ip|»%i#4i:;ir 4^y^ 
encore étre^no cause de ipodificatiOR pour k jsji^t^iilS! Ap 
la çifculation des daupbius* En effet, les Y^isseaus de§* 
tinés à npurrir ces membres uVi^îstent poiat : ce^ W^r 
|XU(m sont tout^^-fait privés de TUiacp^e externe. 

IaBl génëration s'opère par le rapprochement des dei^^ 
sexes ventre contre ventre , couchés sur le ç^té» ]Les 
organes ue présentent aucune modification importante^ 
ils sont au fond les mêmes que chez les autres mam*- 
mifères ) luais ils n'ont pas ]a cousUnce dans leiir 
structure des autres systèmes d'prganes \ oxk les voit 
variés d'upe espèce à Tàutre dans un uiéme genre} et 
confirmer ainsi une vérité qui n est poiut epcore as^9 
reconnue : c'est (pie les organes génitaux ne présentent 
que des caractères peu faits pour établir les rapport 
naturels des mammifères , leurs modifications n'çxeiv 
çant qu'une (rès-faible influence sur ces animaux, et 
n'entrant que pour peu de chose dans leurs çonditiofis 
4'exisleupe, Aussi n'est-ce point comme caractères géné^ 
rwx que nous parlerons de ces organes*} nous nom 
bornerons k rappeler sommairement quelques-unes des 
observations auxquelles ils ont donné lieu. 

Les testicules , très-allongés , ne se montrent pas §u 
dehors ; ils restent cachés dans l'abdomen à côté d^ 
reins , fixés à leur place par une production ligamen* 
teuse du péritoine. Dans cette situation, le muscle cré^ 
raastère leur étant inutile , ils en ont été privés. Us «man- 
quent aussi de vésicules séminales et des glandes de Cow-* 
per-, mais la prostate est grande, de structure celluleuse, 
et verse dans l'urètre par plusieurs orifices l'humeur 
qu'elle sépare. La forme de la verge est grosse, coniquf 

(i) Dcsçrîp. d'un organe de nat. vascul. , par M. Breschet , Mémoire 
lu à TAcadémie des Sclencça, le i8 août i834. 



9 3 DES DAUPHINS. 

dans le marsouin'^ et de plus aplatie dans le dauphin ; 
c'est aux rudimens de leur bassin qu'elle est attachée , 
et elle ne se divise pas par une cloison en deux corps 
caverneux. Elle ne contient aucun os. Le gland pré- 
sente une pointe effilée, un peu renflée à sa base dans le 
marsouin*, il est large, conique et aplati dans le dauphin, 

La femelle ne présente rien de très-particulier dans ses 
organes génitaux. Les rides du vagin, au lieu d'être longi- 
tudinales, sont transversales. Les mamelles, au nombre 
de deux , se trouvent situées de chaque côté du vagin , 
ayant leur mamelon caché dans un pli de la peau 
hors du temps de la lactation, mais prenant à cette épo- 
que une forme hémisphérique par la pression du lait 
qui les remplit *, car, quoi qu'on en ait dit, les dauphins 
nourrissent leurs petits , immédiatement après la nais- 
sance , comme les autres mammifères. 

C est par le canal de l'urètre que Turine est expulsée , 
et les reins ont cela de remarquable qu'ils se compo- 
sent d'une réunion de petites glandes polygones qui 
dans le dauphin et le marsouin vont à'plus de deux cents. 

Le cerveau du dauphin commun est d'une forme très- 
remarquable : ses hémisphères épais , arrondis de toutes 
part$,nerecouvreutlecervelet qu'en partie; il est presque 
du double plus large que long -, et , comme sa partie la 
plus antérieure est aussi la plus élevée , il en résulte 
une face spéciale , qu'on peut appeler face antérieure. 

Cette face se joint par en haut, à angle droit, ou même 
un peu aigu , avec la face supérieure \ en bas et de côté 
elle se confond, ens'arrondissant, avec les faces inférieure 
et latérales -, elle ne présente que des circonvolutions 
nombreuses, et la scissure înterlobaîre. 

I^^Jace supérieure est formée par la partie supérieure 
du cervelet et par les hémisphères du cerveau -, ceux- 
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ci produisent par leur réunion la forme d^un cœur, très- 
arrondi par la pointe et très-élargi parles ailes, entre les- 
quelles est placé le cervelet. 

La scbsure interlobaire a en avant plus de cinq cen« 
timètres de profondeur. 

"Les faces latérales j forméesen avant par le cerveau, en 
arrière parlecervelet, sonttriangulaires-, mais d^ordinaire 
dans les annimaux où le cerveau a cette forme, la base est 
en arrière et la pointe en avant : ici c^est le contraire *, 
rextrême hauteur des hémisphères en avant fait que 
la hase du triangle correspond à ceux-ci , et la pointe 
au cervelet. Sur cette face , vers le milieu de l'hémi- 
sphère du cerveau , est la scissure de Sylvius , large ^ 
profonde et vers laquelle viennent converger un grand 
nombre des circonvolutions. v 

On ne retrouve , ni dans le profil de Tencéphale , ni 
à la base on face inférieure, ces grosses é^iinences cen- 
drées qui représentent le nerf olfactif, et qui sont si 
énormément développées dans la plupart des mammi- 
fères. A leur place, on voit la partie antérieure du cer- 
veau se reployer en un lobe arrondi dans la scissure de 
Sylvius. Ces lobes antérieurs des hémisphères, sillon- 
nés par des circonvolutions nombreuses, se rapprochent 
beaucoup, en se recourbant, de la protubérance annu- 
laire. L'espace étroit qui sépare ces deux parties est 
enfoncé , et laisse voir en avant les nerfs optiques, en 
arrière la troisième paire -, il est limité sur les côtés par 
Textrémité inférieure, également très-arrondie, du lobe 
postérieurducerveau. La protubérance annulaire est, ainsi 
que la moelle allongée, engagée dans le fond d'une vaste 
concavité que lui présente la face inférieure du cervelet. 
Les circons^olutions du cerveau sont extrêmement 
multipliées : elles sont plus nombreuses, plus étroites 
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e1 pliid côttiouméeâ ^que dans l'homme ; leiir largeur 
Varie de 5 k 3 millîmètred ; leâ âilloûs qui les séparent 
présentent des profondeur^ inégales. Les princîpaux^ 
sOttt : Ja scissure de Sylviûs^ vers laquelle convergeitt, 
en grand nombre, d'autres silloâs d'un ordre inférieur; 
lAi autre suit, un peu irrégulièrement, à la face $upérieUre 
de^ hémisphères, et d'arrière eu araut, le contour de 
là scissure iuterlobait>e ', un troisième, situé plus en de- 
hors, décrit à peu près 1a même courbe que le précé- 
dent. C'est entre ces sillons principaux que s'en rencon- 
tlretit d'autres, moins profonds. 

Le corps calleux h^est point horizontal coiiimè dânà 
lUiomme*, mais il est, comme la partie antérieure des 
hémiSjphères cérébraux , fortement incliné dé haut en 
bas, et d'arrière en ayant-, en avant, il s'applique SUr 
le corps strié, et en suit tout le contour; eu arrière, il. 
se continue simplement en deux lames minces y qui s'en^- 
fonCent dans la corne d'Ammon. 

Lti cotps striés ont la forme et le volume d'une olive ; 
ils sont situés presque verticalement en avant et en de- 
hors des couchés optiques. 

Celles-ci sont volumineuses , placées fort en dehors 
des tubercules quadrijumeaux. La paire antérieure de 
ces tubercules est aplatie et arrondie; ceux de la paire 
postérieure , séparés l'un de Tàutre par un large sillon 
quilongel'extrémité antérieure de la protubérance vermi- 
forme du cervelet , sont prismatiques , saillans et d'un 
tiers plus gros que les antérieurs. 

Le cervelet a un volume considérable. Le lobe mé- 
dian, ou protubérance vermiforme, est apparent sur 
toutes les faces de Torgane ; mais il est étroit , légère- 
ment sinueux, et èépare Tun de Tautre deux hémisphères 
OU lobes latéraux qui s'étendent beaucoup en dehors^ en 
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1m et éâ arriére, éé hcdû qvCïiê débordent et etitètôpj^éfit 
eh pàrtî€f la protubérance annttkîre, là tàaeWé allongée 
et le eomtneticement de? 1« toœlle ëpiaîérei Ce* lolies 
oflfreiit en âtant tine face aplatie rccouterte par le* bé- 
ftiisphères cërébraux ; en haut et en dehor* , ils sont 
arrondie -, en arrîèrcf , il t-ësulte de leur ^cartèraent tinér 
édhaiicrilre où se loge roriginé de la môeîîe ëpînîère-,* 
car celle-cî, par la disposition du troU occipital, se 
trottte plus élevée que la moelle allongée. 

Les lobes du certelet, le médian: et les latérau* j offrent 
Ces mêmes sillon* rapprochés, souvent parallèle*, (Ju'ôtt 
l'encontré dans Thorame. Ils offrent aussi de* circonvolu- 
tions, cjil'on peut comparer à certains égard* à celles dû 
cerveau, et qui sont formées par des sillons de profon- 
deur* diverses ^ dont les uns pénètrent jusqu^ati centre 
du C€fnreletj et les autres, secondaires, viennent aboutîi* 
à une profondeur irariable siir le noyau de ces repli* 
principaux* 

La protubérance annulaire. Son tolumé est en rapport 
atec celui du cervelet *, son bord postérieur, surtout, forme 
un bourrelet saillant de plusieurs miUimàtres au-dessu* 
de la bandelette trapézoïde ; les fibres nées de ce bour- 
relet, et réunies en un gros faisceau , remplissent l'es- 
pace qui sépare la 5* paire de la 8*, et, après s'être unie* 
au-dessus de la 5* paire avec le faisceau formé par le* fi* 
bres antérieures de la protubérance, elles s'enfoncent 
dans le centre du cervelet. 

Moelle allongée. L'ouverture de l'occipital se trouvant 
au-dessus de l'os basilaire, la moelle suit un plan in- 
cliné de haut en bas et d'arrière en avant , et elle est 
débordée* par les lobes du cervelet, qui s'enfoncent de 
chaque côté dans les fosSes occipitales. Elle est courte 
»i on la limite à l'origine des pyramides antérieure* ; 
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elle est très Jongue y au contraire, si on comprend stms 
ce nom tout ce qui est en dedans du trou occipital* Il 
£iut y remarquer surtout la £aLce inférieure , où les py- 
ramides et les corps oliyaires réunis forment deux émi- 
nences fortement saillantes, séparées Tune de l'autre par 
un sillon léger, et de la protubérance annulaire par un 
enfoncement quadrilatère , correspondant à la bande- 
lette trapézoïde qui se voit sur la moelle des autres mam- 
mifères , et en dehors de laquelle naît le nerf de la ^r 
paire. Les olives ne sont distinctes des pyramides qu^en 
SLyaixU Les corps rectiformes se reconnaissent sur les 
côtés. Le sillon antérieur ou inférieur de la moelle épi- 
nière , qui est assez profond, s'arrête tout d'un coup à 
Torigine et à la décussation des pyramides. 

Les nerfs encéphaliques. Quant à leur origine, ils ne pré- 
sentent rien de particulier. On ne trouve aucune trace 
de Fexistence d'un nerf olfactif, et c'est à labsence de 
tout organe de cette {nature qu^est due la forme remar- 
quable de la base du cerveau en avant. 

La 5*, la 7* et la 8* paires, placées à leur point d'ori- 
gine ordinaire, sont remarquables parleur volume et 
par la manière dont elles sont logées dans de profondes 
échancrures que leur présente la face inférieure du cer- 
velet. Le nerf de la 8* paire surtout est énorme : le 
diamètre du nerf de la 5"" est de. .... o,oo5 mill. 
'Celui du nerf de la 7' de o,oo3 

Celui du nerf de la 8*" de . . . . . • . 0,007 

Principales dimensions de t encéphale. 



n. 



Longueur des bémispbères cérébraux. . . « 0,097 

— des bémispbères et du cerveletr ... 0,121 

Largeur des hémisphères cérébraux, . • • • o,ï43 
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Largfeur da eèrTekt. •••.«.« ... • ; o^iosl 
Hftttteiuf des hémiftphires en avaat* • • • • « o^oSS 

«T^ -^ e& airrièFe 0,067 

Longiusur de la prôtutdrance d'arrière en 

avant. • .....»...•.••..« O^oSi 

Largeur de la Hioelle allongée • . • 0,022 

Lpngueur de la pyramide antérieure. , • • 0,020 
En considérant le grand développement du cerveau 
des dauphins et des marsouins, A est impossible de ne 
pas cenjeeturer au çioins, &ute d^ renseignemens assez 
positifs pour ajËrmer, que les facultés de Tintelligenee 
chez ces animaux «ont remarquables par leur étendue et 
proportionnelles au développement de Torgane qui en 
est le siège. Les temps modernes ne nous font connaître 
aueune action propre k confirmer cette conjecture : les 
dauphins n ont encore éti^, chez nous ,^ sous ce rapport, le 
sujet d'aucune observation digne d'^e rapportée, d'au- 
cune expérience qui soit venue jusqu^à nous : la science 
d'aujourd'hui, quant à leurs actions, à leur intelligence, 
lesaeomplètement négligés*, et, pour ne point laisser à cet 
égard leur histoire tout-à-iait incomplète, nous sommes 
obligés de recourir à ce que nous en apprend l'antiqutté. 
Tout ce qu'elle rapporte n'a cependant point le caractère 
delà vérité pure : ses récits sur ces animaux ne sont point 
le résultat d'une étude spéciale, faite dans la vue de dé- 
terminer avec précision et parles faits le nombre et l'éten- 
due de leurs facultés*, ils sont le fruit d'ime imagination peu 
éclairée et que des préjugés égarent-, mais cette imagina- 
tion, dans ces récits, n'a pas tout créé*, elle se fonde sur 
des feits réels, qu'elle exagère sans doute, qu'elle inter- 
prète faussement, et qu'on ne mettrait dai^s la uiudité que 
la vérité demande qu'en les dépouillant des omemens dont^ 
sans le savoir peut-être, elle les a revêtus. En effet, les 
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auteurs qui nous rapportent sur les dauphins desactiôils si 
extraordinaires sont des hommes graves^ qui croient à ce 
qu ils disent» qui.ne donnent point leurs récits comme des 
jeux conçus dans des vues de simples amusemens; et, 
s'ils n'avaient pas pu exercer sur les faits qu ils nous ra- 
content une critique biensëvére, faute de connaissances 
nécessaires pour cela, ils Toat sans doute exercée sur le 
degré de croyance qu ils devaient à ceux auxquels ils em- 
pruntaient ces faits*, car ni Pline ni Élien, ni Pausa- 
nias, etc., qui nous apprennent les principaux, n'en ont 
point été eux-mêmes les témoins. Il faut toutefois en ex- 
cepter ce dernier, qui dit: J'ai vumoi-méme à Poroséléné 
un dauphin qui , ayant été blessé par des pécheurs et 
l^uéri par un enfant, lui témoignait sa reconnaissance ; 
je Tai vu venir à la voix de lenfant, et, quand celui-ci le 
.désirait, lui servir de monture pour aller où il voulait (i). 
Si le rôle que les anciens faisaient jouer aux dau- 
phins dans leur mythologie était propre à les égarer, il 
était propre aussi> à les favoriser dans les observations 
qu ils se trouvaient à portée de faire sur ces animaux ; 
ce qui devait à cet égard leur donner sur nous des avan- 
tages réels. Les dauphins ne sont , pour les naviga- 
teurs modernes, que des animaux revêtus d'une épaisse 
couche dégraisse, recherchée par lecommerce: ils étaient, 
dans certains cas , pour les Grecs, des êtres presque 
fiacres, et quelquefois des messagers des dieux : Apollon 
en avait pris la forme. Dès qu'ils sont à la portée de nos 
juarins , on se hâte de les harponner et de les mettre à 
mort: quand ils étaient rencontrés, par les navigateurs 
anciens, on les respectait comme des augures favorable3, 
et c'était presque un sacrilège que d'attenter à leur vie. 
De cette différence dans la manière d'envisager lesdau<« 

i») Ïï4î3çript. de la CrècC; liv. ni; chaj), â3, irad. 4^ Clavier, 
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phins 9 il a dû rësùlter qu'autrefois plusieurs de ces ani- 
maux ont pu se familiariser sur certaines côtes, s^arréter 
dans certaines baies , pénétrer même dans les ports où 
ils étaient accueillis avec bonté, et peut-être s^y fixer. 
C'est du moins ce qu'on peut conclure de ces récits des 
anciens, quand on en retranche ce qu^ils ont de trop éyi« 
demment fabuleux. On pourrait même aller jusqu'à 
penser que ces animaux sont capables de contracter un 
certain degré de familiarité avec les hopimes qu'ils voient 
habituellement I de s'attacher à eux, de reconnaître leur 
voix, de leur obéir; mais jusqu'où s'étend leur connais- 
sance, leur confiance, leur docilité? C'est ce qu'on ne 
peut établir, et c'est en ce poii^ que les anciens se sont 
laissé égarer par leur imagination. Au reste, en cela ils 
n'ont été que trop bien imités par les modernes , car ils 
n^ont fait que prêter aux actions des animaux les causes 
qui auraient pu les porter eux-méines à les faire; et c'est 
là ce que nous voyons tous les jours encore dans l'explica^ 
tion que Ton cherche à donner quelquefois de ces actions. 
Nous ne rappellerons pas toutes les histoires fabuleuses 
que nous devons à l'antiquité sur les dauphins : on doit 
même supprimer celles qui sont entièrement imaginaires, 
celle dont Arion a ^té le sujet, et vingt autres analogues, 
dans lesquelles il n'y a rien de vraisemblable. Il n'en 
est pas de même de celle du dauphin du lac de Lucrin^ 
rapportée par Pline (i): elle ne permet guère de dou- 
ter qu'un de ces animaux ne se soit plu à obéir à la voix 
d'un enfant, et à se rendre près de lui lorsqu'il s^enten- 
dait appeler. Nous regardons aussi comme renfermant 
plusieurs circonstances vraies celle que cet auteur raconte 
d'un dauphin qui, de son temps, sur le rivage d'Hippone^ 
s^amusait à jouer avec les nageurs, et à le^ recevoir sur 

(i) tiiv. 5CI, chap. $, 

v. 
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son âei , et ce ^11 rapporte de k facilititf qu'ont cet atiî- 
maux à se laisftéir àresBet par les pécheura qui s'en font 
aider ) dt «[ai, pour les r^compen$er de leurs peiiies^ leur 
donnent une part daffs les poidsoUs qu'ils out pris» 

Ce qu'Elièn (i) rapporte de la tendre el ing^^nieuse 
sollicitude des mères pour leurs petits , de la facilité 
d'ëducation dont les dauphins isont doues , du degrë 
d'obëissance dont ils sont susceptibles y de raflfectioijjL 
profonde qu'ils manifestent » de Tîntelligençe qui prë^ 
side à leurs jeux, et même à toutes leurs actions^ dans 
les nombreuses histoires qu'il s'est plu à rassembler sur 
ces animaux, porte aussi un calraetère de Vërité qui 
ne permet guère de doutes que quand on ne dégage 
pas les faits nombreux et Vrais dont il s'est rendu This* 
torieudu merveilleux qui les accompagne, et qui les rend 
trc^ BOUTent méconnaissables. 

Il est bien Traisemblable (et nous en devons pré- 
Tenir ) que c'est ordinairement du dauphin eopiniun 
dont il est question dans ces histoires à détails fabuleux ^ 
mais il est aussi certain que Pline et Élien attribuent 
AUX actions des dauphins des circonstances qui ne peu*- 
Tènt être rapportées qu'à des poissons. Nous n'avons 
toutefois pas dû être arrêté par ces difficultés pour pré- 
senter ces actions comme propres aux dauphins en gé- 
néral , d'abord parce que la capacité cérébrale cheii 
tous les dauphins qui nous sont connus ne diffîre 
point essentiellement de celle du dauphin commun , 
et que par conséquent les actions des uns ne doivent 
point essentiellement différer de ceHes des autres -, en- 
suite parce que l'erreur qui a porté ces auteurs à attri- 
buer à des dauphins des particularités qui ne pouvaient 

(1) De Ânira.y lib. i, cap. 18; lib. ii, cap. 6; lib. vi, cap. 15; lib. viir, 
eap. 3; lib. :&, cap. 3; lib. \i, cap. 12; lib. xii; cap. i, k\ S, ^» 
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éfarc attnbuii^s vraisemUablemeiit qsCk (tie^ reipiins ^ ne 
^rtant qi^e sur des orgapes du mouvemeut ça de IV 
luaeBtationy est sans rapports avec rinteUigençe. Nous 
avons done pu» sans trop d^erre^urS) ^ndre à tous les 
dauphins ce qui n'est absolument yrai que pour Tes- 
pèce oommune , et ne tenir aucun compte de la confiiH 
sion qui est résultée du nom de dauphin applique à des 
cétacés et à des poissons » comme tqus les anciens Tout 
fait à Texemple d'Aristote. 

,'Les cëtaoës» et conséquemment les dauphins, ont 
d'abord été soumis au^ piincipes dcf classification qui 
avaient présidé à rétablissement des rapportsdes autres 
mammifères entre eux : les modification des organes du 
mouvement combiné avec celles des dents avaient fait le 
fondement de ces principes *, et ce sont eux qui guidèrent 
Rai» Artedi» Linnéus, Brisson» Gmelin^ Erxleben, Bon- 
iiaterre, et les portèrent à ne former des dauphins qu un 
seul genre, dont ils séparèrent le narwal , sous le ncM» 
générique de moiu>doa. Lacépède sépara en outre des 
dauphins les anamaksj les delpkinapièru et les hyppé- 
roodons., Mùn frère n'admit pcrint le genre anamak^ 
mais il en forma un des marsouins. M« Desmarets et 
BlainviUe , arrivant à une époque où la science s'était 
enrichie d'observations nouvelles sur les dauphins , et 
ayant à les classer, admirent toutes les divisions formées 
précédemment, y ajoutèrent celle des delphinorhyn^uesj 
et réunirent sous la dénomination commune d'A^férmlbM 
les anarnaks et les hypétoodons de Lacépède, ainsi que 
quelques autres espèces. Précédemment M. BafBnesque 
avait formé le genre occipfère d'un dauphin à deux na- 
geoires dcursales. M. Lesson, plus favorisé eueore paac les 
espèces nouvellement publiées, et guidé par des vues qui 
lui étaient propres, a divisé lès dauphins en deux fe- 
milles qu il a divisées elks^mcmes en s;enres nombreux. 
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' La première, celle des hétébodons^ renferme les genres 
narwal, anamak, diodonsj hyperoodons y ziphius et 
aodons. La seconde, qui est celle de ses dauphins, con- 
tient les genres bélugas j detphinaptèrCj ddpkinorhjru/uej 
sousousy dauphins j oxiptères, marsouins et globiceps* Ce 
travail de classification de M. Lesson renferme donc tout 
ce que ses prédécesseurs avaient fait en ce genre. Nous 
allons actuellement examiner les principes et les consë- 
quences de ces diverses classifications , pour passer ensuite, 
en nous appuyant surles principes que nous aurons établis 
nous-méme dans cet examen, à la classification que nous 
croyons devoir adopter, 

Mous ferons d^abord remarquer que, jusqu'à Lacépède, 
les modifications des organes du mouvement, caractéris* 
tiques des cétacés, n'entrèrent pour rie^i dans les distinc- 
tions génériques des dauphins, et que, jusqu'à ce natura- 
liste, les caractères des genres chez ces animaux furent 
tirés principalement des organes de la mastication. Ce 
fut lui qui admit parmi ces caractères les modifications 
que paraissaient ofirir les organes du mouvement , et qui 
prit, pour caractériser son genre hypéroodpn , les tu- 
bercules pointus et durs qui garnissaient le dedans de 
la mâchoire supérieure et le palais du dauphin de Baus» 
sard , sur lequel ce genre est fondé. Mon frère y ajouta 
les formes de la tête de Tanimal vivant , et en fit Tap- 
plication aux dauphins dans la formation du groupe des 
marsouins. MM. Blainville et Desmarets s'attachèrent 
principalement aux «caractères fournis par les dents et 
par les formes de la tête chez l'animal vivant, caractères 
que, comme eux, M.Lessonn'afaitqu'adopteret étendre. 

Lacépède , n'envisageant guère les classifications que 
dans le point de vue des successeurs de Linnéus, sépara 
le Béluga des autres dauphins, sous le nom générique de 
delpbinaptère, parce qu'il regardait surtout la protubé- 
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ran€e trianguiaifie ^ produite par une extension Ae la^ 
peau y dans la partie moyenne du dos de la plupart des 
dauphins, protubérance dont manque la béluga, comme 
formant un caractère très-propre par son évidence à.faire 
distinguer Tun de Fautredes groupes génériques, sinon 
comme faisant partie des oi^anes du mouvement. Mais 
c'est principalement parce que cette protubérance a^été 
depuis considérée comme une dépendance de ces orga- 
nes que le genre delpbinaptère a été conservé. 

Si cependant nous appliquons à Tappréciation de ce 
caractère les moyens que pour cela la science possède , 
Texamen de Torgane pour en déterminer Fimportancc 
par celle de son organisation, ou par celle de ses fonc- 
tions et de ses corrélations, et les résultats auxquels il con- 
duit par son emploi comme caractère générique, nous 
voyons que cette protubérance ne se présente avec aucune * 
des qualités d'un tel caractère. En eflTet , cette extension 
triangulaire n'est formée que par une saillie ou un pli de 
la peau, et ce pli ne contient qu'un tissu cellulaire dont 
les mailles sont remplies de graisse: elle ne constitue point 
un organe spécial-, aucun muscle ne lui appartient; elle 
est impropre à tout mouvement, lie prend jamais aucune* 
part à ceux de Tanimal, peut s'agrandir ou s'effacer sans 
qu'il en résulte aucune conséquence pour les autres or- 
ganes, et n'est point analogue par conséquent à la na- 
geoire dorsale des poissons, avec laquelle cependant on 
a cru pouvoir la confondre. D'un autre côté, les espèces 
réunies par ce caractère se repoussent par tant d'autres, 
qu'il devient impossible de les laisser ensemble. Le béluga 
à museau court et à tête sphérique n'a rien de commun 
avec le dauphin de Pérou, dont le museau allongé est tout 
d'une venue avec la partie cérébrale. 

Reste actuellement à savoir si cette fausse nageoire 
serait au moins le signe d'un caractère générique réel , 



que rcxauen des partie» eaebëes de Tanimal feifaH seid 
d^ouvrir. Mais ce que nous yencms de dijre de Fâoî* 
goemeat qui se trouve entre le béluga et le dauphili de 
Pérou prouve assez le coatraire*, et cm eu aurait une nou* 
vellepreuveparl examen de la tête osseuse de cesanimaux» 
œlle du béluga se rapprochant de celle des marsouins » 
el Tautre rappelant coBipfêtement eelle des daupbins* 

XiOrsqu^u a étudié avec quelque attention les daupbins, 
il est impossible de ne pas reconnaître que cbea ces 
animaux les dents^ parleur nombre et leur situation» ne 
pjîuventpas métae constituer avec certitude un oaract^ 
spécifique et à plus forte raison un caractère génétique. 
Ces productions organiques sont essentiellement rudi- 
mentaires et variables chez la plupart de ces animaux : il 
est rare que» sous ce rapport, deux individus delà même 
espécese ressemblent, même quand ils ne diffèrent point 
par Tâge', souvent les dents restent pendant toute la vie 
de l'animal cachées sous les gencives et sans utilité pour 
lut-, d'autres fois elles tombent bientôt pour ne plus repa*». 
ràitre*, dans quelques espèces ce sont celles de Tune ou de 
Tautre mâchoire qui sont chasséesles premières, ou lesan** 
térieures se conservent qUand les postérieures disparais^» 
sent. Toutes ces variations, tous ces accidens^ bien c(msta« 
tés aujourd'hui, ne permettent plus de faire usage des dents 
pour la formation des genres dans la &milledes dauj^ns, 
et obligent de dissoudre les divisions , de quelque nature 
qu elles soient, qui n'ont été fondées que siur elles dans 
cette nombreuse famille de cétacés. Ainsi les anarnaks de 
Lacépède^ caractérisés par deux petites dents recourbées 
à la mâchoire supérieure , n'ont rien de certain , rien de 
fondé, pas plus que les hétérodons de M. Desmarets, qui 
n'ont pas change de nature, et n'ont pas reçu de meilleurs 
caractères pour avoir été réunis en genres par M* Lesson 
et élevés par lui au rang de famille. 
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Si k présent nous cherchons à apprécier les caractères 
tirés des dents par les associations auxcpielles ils ont con- 
duit, nous voyons que quatre espèces du |[enre hétéro-» 
don^Fanarnak, ledauphindeChemnitz,celui deSov?erfay, 
et Tépiodonde Raffinesque, n'ont point été 6guxées, et 
qu'on n'en a que des descriptions trop insuffisantes pour 
qu il soit possible de se prononcer j d'après Tensemble 
de leur organisation» d'après leur physionomie générale, 
sur leur identité générique. Quant aux trois dauphins 
qui restent, celui de Uunter, celui de Baussard et celui 
de Dale, les seuls que Ton connaisse par leurs organeset 
par des figures, elles appartiennent vraisemblablement 
à la même espèce, à l'hyperoodon : la chose est même 
certaine pour les deux premières : de sorte qu'en réalité 
ce genre ne se compose véritablement que d'une seule 
espèce, les autres ne pouvant y être rapportées que conjec- 
turalement. Ce que nous venons de dire du genre hété- 
rodon, nous le disons, avec plus de fondement encore , 
de la famille à laquelle M. Lesson a appliqué ce nom ^ 
car il n'a guère fitit que de transformer en genres les dau- 
phins que MM. BlainviUe et Desmarets avaient cru devois 
se borner à considérer connue des espèces. En effet, ses 
s^narnaks ne reposent encore que sur l'espèce décrite sous 
ce nomparQthouFabricius : sesdiodons consistent dans 
l'hétérodon de Sowe^by, et dans une espèce décrite et 
représentée par M. Ilissa, sous le nom de dauphin de 
Desmarestv ses hyperoodons se composent des individus 
décrits par Hnnter et Baussard, et ses aodons reposent sur 
le dauphin de Dale, auquel U a ajouté le delphinorhynque 
microptère. Quant à son genre ziphius, il est formé d'une 
espèce fossile. Or, en examinant ces conséquences, 
nous.voyons que M. Lesson n'a pu arriver aussi qu'à des 
réunions tout-À-faithétérogènes, quand ces réunionsson^ 
de nature à être appréciées. Cette appréciation ne peu 
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avoit lieu pouf les genres anarnaks » diodons > hyper- 
oodous et zipfaius, le premier n'ayant d'existence que 
dans une description peu circonstanciée , la seconde nV- 
tant représentée que par Tespèce dont M. Risso donne 
la figure générale, la troisième ne consistant qu'en une 
espèce seule, et la quatrième se faisant connaître unique- 
ment par quelques portions de têtes pétrifiées qui, sui- 
vant mon frère , paraissent avoir appartenu à trois espè- 
ces différentes . Reste le genre aodon, formé de deux 
espèces figurées et comparables, car, comme nous l'avons 
déjà dit, nous écartons de cet examen le genre nar- 
wal, qui n'est pas susceptible de critique, dont nous par- 
lerons à part, et qui se trouve à la tête de cette famille 
des dauphins, hétérodons de M. Lesson. Eh bien! les 
deux espèces de ce genre aodon n'ont rien de commun ; 
le dauphin de Dale est très-probablement un hyperop- 
don, et le delphinorhynque microptère constitue une 
espèce toute difiérente des hyperoodons, et n'est point 
privé de dents. 

Quand les genres dont se compose une famille ne sont 
pas naturels , il serait possible, à la rigueur, que la 
famille le fût : les espèces pourraient avoir été mal as- 
sociées-, mais, dans ce cas, les caractères de la Camille ne 
seraient pas de même nature que ceux des genres , ne 
porteraient pas en eux le vice qui les rend généralement 
impùissans. En eflfet, si le nombre , la présence ou l'ab- 
sence des dents chez les dauphins n'ont rien d'assez 
certain pour caractériser les genres , ils n'auront nen 
de ce que la science demande à des organes pour carac- 
tériser des familles -, or c'est sur les dents qu'est fondée 
la famille des hétérodons de M. Lesson. 

On a vu plus haut que le genre hyperoodon a été 
ejiractérisé, parLacépède,*au moyen de tubercules durs, 
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conkpies ou pointus'^ qui garnissaient rinténeor de la 
m&choire supérieure de Tespèce sur laquelle ce genre a 
été fonder Le peu de détails dans lesquels entre Baus- 
sard sur ces tubercules 9 ^o^^t lui seul a parlé ^ dans la 
description qu'on lui doit de. deux individus de cette . 
espèce, ne permet guire d'en apprécier la nature , et. 
de leur assigner un rang parmi les caractères zoologi- 
ques *, mais, si on en juge par les tubercules moins sail- . 
lans , et peut-être moins durs , qui s'observent aussi 
dans la boucbe de plusieurs espèces de dauphins , et, 
entre autres, dans celle du marsouin commim , on n'y 
verra qu'une modification du derme, et on ne leur attri- 
buera qu'une assez médiocre importance. Si cependant 
cette particularité organique parait peu propre à carac- 
tériser des genres, il serait possible qu'elle le fut à 
signaler , à indiquer extérieurement des caractères d'tm 
ordre beaucoup plus élevé , et qui auraient besoin de » 
l'anatomie pour être découverts. C'est ce que des obser- 
vations plus nombreuses pourront apprendre. Ce qui 
est certain, c'est qu'elle remplit aujourd'hui ce rôle pour 
* le genre hyperoodon. On verra en effet que la tête osseuse 
de l'espèce qui a donné lieu à la création de ce genre 
présente une structure qui .la sépare essentiellement de 
la tête osseuse de toutes les autres espèces de dauphins. 
Il nous reste actuellement à examiner la valeur des ■ 
caractères tirés des formes extérieures de la tête chez les 
dauphins, lorsque cette partie de leur corps a conservé 
toute son intégrité, lorsqu'elle présente ses formes et. 
ses proportions naturelles, con^me sur l'individu vivant 
par exemple. 

Le premier emploi de ce caractère est dû, je crois, 
à mon frère, qui s'en servit pour séparer les mar-* 
souins des dauphins proprement dits -^ les premiers 
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se cavaetériiilaât pftr tm museaii trét-court et une téie 
sphenque^tel les secoods par uoe léte nunns iK^bée 
et un museau long. Depuis^ nous avons vu. MM. de 
Blainville et Desmarets en faire.usage pour eairaetériser 
leuts ddphinorhynques» et M. Léssan pour caractériser 
ses globicëpbaleSé 

- Il est certain que des difiérencea notables dans les 
fii^mes de la tête annoncent^ en général ^ cbez les mam-* 
ntifècesy des différences de nature suffisantes pour qu'on 
soit iantorisé aies faire servir ou de fondemens ou de 
signes à des distinctions génériques» La tête , ches ces 
animaux , renfermant le cerveau et les organes des sens^ 
ne peut pas éprouver de modifications de quelque profon- 
deur, dans Funede sespariiesysans qu'elles ne réagissent 
plus ou moins sur tontes les autres parties, et que les im- 
portantes fonctions qui s'y exécutent n'en soient nKH 
difiées elles-mêmes. C'est une vérité d'observation in- 
coostèstable ; et, si eUe ne s'explique point encore par 
des raisons de détails » on voit du moins évidemin^ut 
qu'il suffirait d'en faire la recbercbe pour 1^ découvrir* 
Ce quiiest vrai pour les mammifères terrestres, en gé- 
néral, l'est aussi pour les rnammifèreseétaoés, etconsé- 
quemmentpour les daupbins *, aussi les genres ma^rsouina 
et delphinorbynques ont-ils été adoptés par les natura* 
listes de tous les pays. Mais , comme nous l'avons dit , 
pour que les modifications des différentes parties de la 
tête d'im type donné soient caractéristiques pour des 
genvesy il fautqu'eUes aient une certaine étandue, une 
certaine profondeur, que, jusqu'à présent, l'expérience 
seule nous enseigne , et qu'il serait bien important de 
fiàire reposer sur des raisons physidiogiques détaillées. 
Sans cette étendue, les modifications dont nous parlons 
ufi conduisent point k des groupes génériques., et ceux 



qu on fonde sur elles ne 9ànt pomt de nature à être cbn- 
eeiPVës. C'est par eelte raison que ïioùs ne pourrons ad- 
mettre le genre globicëpliale de M. Leison, qui/ jusqu'il 
prësént,nouspaFattseconfondreaye(3 celui des marsouins. 
Mais^ si des différences «ensibles dans les fertiles de la 
téte^ telles que nous les envisageons ici, doivent éti^ 
des raisons si^santes pour séparer dans des genres dis- 
tinets les espèces qui se présentent avec ces caractères, il 
ne jbtidrait pas en conclure qiie les ressemblances, à uh 
certain degré, doivent toujours conduire à former des 
genres Naturels. En ce pèiiit la nmple observation exté- 
rieure des animaux est trop grossière pour être un bon 
guide , et les dauphins me paraissent en offrir la preuve. 
Si à Tépoque où Laeépède écrivait son histoire naturelle 
des cétacés, il eÀt en une connaissance plus scientifique 
de ces animaux , ou s'^îl eût pu les étudier dans Feéprit 
de la xûéthode naturelle, il est hoits de douté qu il n'au- 
rait pas appelé dents les tubercules de nature plus ou 
moins cornée que Baussàrd observait sur le daupbin 
qu'il a eu Occasion de décrire, et il ne lui serait vrai- 
semblablement pas venu à Tesprit de fonder une divi- 
sion générique sur ce seul caractère. Considérant dors 
les autres traits, les autres particularités de Torganisa- 
tîon de ce -daupbin, il aurait vu que, s'il n'avait pas lés 
nombreuses dents de plusieurs espèces de ce genre, 11 
avait du moins la tête spbérîque de quelques-unes , et, 
en s'arrêtant à ce caractèrer,' il aurait pu le rapprocher 
du marsouin et de Tépaulard-, et, l(Hrsque, plus tard, 
Tesprit de la méthode naturelle dominait la science, 
et qu'ion avait pu reconnaître la grande variabilité du 
nombre de dents chez les dauphins des espèces à tête 
sphéiique , il est peu probable qu'on eût pensé à le 
séparer des marsouins •, mais alors la grande itopor- 
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tance des formes de la tête ossetue était a{)prëci($e^^et 
.la figure que Baussard avait donnde de Tostëologie de la 
tête de son dauphin, en faisant voir comLien cette os* 
téologie différait de celle de la tête de tous les autres 
dauphins 9 s'opposa à une réunion qu'appelaient des 
caractères d'une autre nature , mais d'une importance 
. moindre , et le genre hyperoodon fut maintenu malgré 
l'illégitimité de son origine. On est donc autorisé à con<- 
clure , de ces diverses considérations y qu'aujourd'hui 
encore la sphéricité de la tête pourrait conduire à réunir 
; une espèce de cétacé aux marsouins , si cette espèce 
n était connue que par ses formes 9 que par son organi- 
sation extérieure , sans que cependant elle appartint à 
ce genre, et que, par conséquent, la ressemblance exté- 
rieure des formes de la tête n'est pas suffisante pour 
fonder un bon caractère générique chez les dauphins. 

L'examen critique que nous venons de faire des diffé- 
rons caractères qu'on a mis en usage pour fonder et faire 
distinguer les genres dans la famille des dauphins , en 
. nous montrant qu'aucun d'eux ne présente toutes les 
conditions que de tels caractères exigent pour former 
des genres naturels, nous a conduit aussi à faire pres- 
sentir que , si les caractères propres à servir de fonde- 
mens à de tels genres ne se rencontrent ni dans les 
organes du mouvement , ni dans ceux de la mastication, 
ni dans les formes extérieures de la tête, ils se rencon« 
treraient dans la structure osseuse des têtes, devant la- 
quelle disparaissent toutes les ressemblances de formes 
extérieures qui ne reposeraient pas sur elle. C'est en 
effet sur les modifications de cette structure que nous 
avons fait reposer nos distinctions génériques parmi 
les dauphins. Elles entraînent avec elles , comme il est 
aisé de le seqtir, des pon3équ^aces asse» gran4«s pour 
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modifier les fonctions des parties où elles se présen- 
tent/ et changer le naturel des espèces où elles ont 
lieu. Il résulte de l'application de ces derniers carac- 
tères aux dauphins que pour nous ces animaux se diyi* 
sent en sept genres : les delphinorkyrujuesy les dauphins^ 
les iniasy les marsouins ^ les hyperoodonsj les narwals et 
les sousous. 

Les delphinorhynqms^ dont nous avons fait connaître 
Tostëologie de la tête dans ce discours général , en la 
présentant comme un type du(piel nous rapprocherions 
les autres téte^ osseuses de dauphins» pour en faire sentir 
les différences^ se caractérisent surtout (pi. vu) par un 
museau excessÎTcment étroit, et d'une longueur compa- 
ratiyementtrès-grande, qui est quatre fois celle du crâne*, 
par la courbure, en avant, de Textrémité postérieure des 
intermaxillaires (ii), courbure qui entraine celle des 
maxillaires (kk), des frontaux (b) et de Foccipital (e)-,par 
les os du nez (a) , enchâssés dans les frontaux et les in<- 
termaxillaires *, par Textréme petitesse de la fosse tempo- 
rale y Tétat rudimentaire des dents , etc. 

Les dauphins^ proprement dits , dont le museau étroit 
n a à peu près que trois fois la longueur du crâne (pi. ix» 
fig.4et 5),dontlesintermaxillaires(ii),les maxillaires (kk) 
et les frontaux (c) se relèvent sans se recourber en avant, 
dont la fosse temporale, fort étroite dans quelques espè- 
ces, sMtend sensiblement dans d'autres par le dévelop* 
pement qu'acquiert chez celles-ci Tapophyse zygoma^ 
tique, et dont les dents sont étroites, coniques et crochues. 

Les Inias , qui se distinguent (pi. xi, fig. i et 2) des 
dauphins proprement dits parleurs dents mamelliformes, 
par la grande étendue de la fosse temporale (aa), bordée 
supérieurement d'une forte crête (bb) , et par la brièveté 
de la fosse orbitaire (ce). 
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Les marsouins f caractérisés par la grande largeur dû 
museau (pi. xit), gui résulte de celle des întérmaxillai- 
res (aa), ou des maxillaires (bb), cpii ont augmenté la leur 
en prenant une situation plus horizontale; par sa briève, 
qui ne surpasse pas une fois ht longueur du crâne , et par 
les intermaxillaires, les maxillaires et les fk'ontaux (cc)^ 
qui se relèvent postérieurement , comme chez les dau* 
phinsy sans se recourber en avant comme chez les del- 
phinôrhynques. Les dents sont coniques ou comprimées! 

Les narwalsy très-rapprochés des marsouins par la 
largeur de leur museau , mais qui se distinguent de tous 
les genres de dauphins par une ou deux longues défenses 
horizontales qui sortent de l'extrémité antérieure de leurs 
maxillaires (pi. xvii, fig. 3) (bb), lorsque les germes de 
toutes deux se développent. Ordinairement il ne s'en dé- 
veloppe qu un. 

Les kyperoodons y dont la tête (pi. ix, fig. i, aet 3) 
acquiert son caractère particulier du développement en 
crête verticale de la partie moyenne des maxillairies, crétè 
qui descend obliquement en avant , et plus rapidement 
en arrière. Lesdentssont comiques, etil ne à'en développe 
qu^un très-petit nombre. 

Enfin les sousous^ qui, outre leur museau long et fort 
étroit (pi . xviii) ,se caractérisent par leurs maxillaires (bb), 
produisant chacun une grande paroi osseuse qui se re* 
dresse en forme de voûte au-dessus des narines. Leurs 
dents sont coniques et crochues (i). 

Cest entre ces sept divisions génériques que nous pa- 
raissent separtager les dauphins, mais non pas, àbeaucoup 
près , en nombre égal pour toutes. Les genres înias, hy- 
peroodons , narwals et sousous, ne sont fondés chacun 
que sur une seule espèce; et, si Ton en rapporte plusieurs 

(i) Voyez pour les détails de ces tôles l'cxplicatioa des figures. 
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au genre delphiuorhynque, on ne connaît cependant en- 
core que la tête du microptère. |jes seuls genres dauphin 
et marsouin sont formés de plusieurs espèces bien con« 
nues-, aussi sont-ce les seuls qu on puisse regarder comme 
à peu pr^s définitivement caractérisés \ non pas que les 
caractères génériques chez ces animaux soient identiques 
chez toutes lès espèces : on trouve des dauphins dont 
le museau est tout d^une venue avec le crâne, et qui ne 
présentent point la dépression du bas 4^ ^P^^ ^^^ 9?** 
ràctérise le dauphin commun , par exemple j et ç|iez les 
marsouins la sphéricité de la tétb a plusieurs degrés, et il 
en est qui ont des dents coniques, tandis que d^àutres les 
ont comprimées. Or il pourrait arriver que quelque jour 
ces espèces présentassent dans ces caractères, ou dans 
d^autres qui s^y ajouteraient, des motifs suffisans pour 
qu!on en formât des groupes distincte. Ce sont des ques-* 
tionsqui, avec bien d'antifes, sont réservées aux solutions 
de l'avenir. Quant à nous, notre but n'a pu être que de 
faire usage des faits qui aujourd'hui sont acquis à la 
science, de manière à en faire connaître les rapports, et à 
faciliter l'appréciation de ceux qu'elle est destinée à ac- 
quérir encore. 

LES DELPHINORHYNÇUES. — Delphinorhjncus. 

Ces dauphins paraissent arriver à une très-grande taille. 
Une des espèces atteint jusqu'à trente-six pieds de lon- 
gueur. Ils se distinguent d^abord par leur tète bombée et 
leur museau étroit et fort long , qui peut ou non être ar- 
mé de dents coniques et crochues. Le delphinorhynque 
couronné se trouve abondamment dans les mers du 
ISford; on ignore quelles sont les mers qu^haîbitent les deux 
^utres espèces de ce genre. Leur caractère générique prin- 
cipal réside dans la structure de la tète osseuse , comme 
nous l'avons indiqué dans nos généralités précédentes. 
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LE DELPHINORHYNQUE MICROPTÉRE. 

D. Micropterus, 

Cette espèce (pi. 9, fîg.i) n'est connue que depuis 1 825* Jusqu'à 
cette époque elle n'avait été indiquée par aucune observation ^ 
aucune tracé, aucune partie de dépouilles, n'avait fait soupçonner 
son existence ; et c'est sur nos côtes , k l'emhouchiure de la Seine , 
qu'elle a été découverte. Depuis , aucun fait n'est venu se ratta- 
cher k son histoire. Un seul individu a été vu , et quelques-uns 
des restes de cet individu sont aux mains de la science. Quelles 
sont donc les régions éloignées , naturelles k cette espèce , pour 
qu'elle n'ait été vue qu'une seule fois depuis qu'on étudie les pro- 
ductions de l'Océan ? Et , si en effet elle appartient a des mers 
lointaines , quelles sont les causes qui ont concouru k amener sur 
nos rivages l'individu qu'on y a trouvé? Si, au contraire, elle ap- 
partient aux mers voisines , quelles sont ses mœurs, pour qu'elle 
ait pu se dérober aussi long-temps k nos curieuses recherches ? 
Car il ne s'agit point d'un animal de nature k échapper , par la 
médiocrité de sa taille, a la vue des navigateurs, nique l'on 
puisse confondre par ses formes et ses proportions avec des es- 
pèces déjk connues : ce dauphin doit arriver a une très-grande 
taille : l'individu très-jeune qui nous l'a fait connaître avait 
quinze pieds de longueur, et, k l'exception du dauphin cou- 
ronné , et du dauphin Geofiroy presque aussi rares que lui , au- 
cun autre ne lui ressemble. 

M. de Blainvillé (i) a fait connaître les circonstances de la dé- 
couverte de ce cétacé. Ce fut le 9 septembre iSaS , en plein jour, 
^ue cet animal vint échouer k l'embouchure de la Seine , a un 
demi-quart de lieue au-dessus du Havre. Il fut aperçu se débat-^ 
tant pour se remettre k flot ; mais, la marée le laissant toujours de 
plus en plus k sec , il ne tarda pas k être attaqué et tué par ceux 
^ui l'avaient découvert. Il fut transporté au Havre , et pendant 
quelques jours montré au public. Bientôt on fut contraint , par 
îa mauvaise odeur qu'il répandait, d'enlever ses intestins et de le 
dépouiller de sa graisse et de ses chairs j malheureusement ce 
travail ne fui point dirigé par un naturaliste, et les parties nepu- 

(1) KoiiY. Bulict.des Sciences, scn<embre 182Ô, p. lîJg* 
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rent être ni observées ni décrites. La peau , contenant la tête , 
, fut cependant conseryée; on lui rendit grossièrement sa forme 
, première, et c'est dans cet état qu'elle arriva a Paris, oîi elle 
. fut d'abord exposée à la. curiosité publique , et enfin acquise ^ar 
. le. Muséum d'Histoire naturelle*. M.. de BlainTille fit au Hâ\Te , 
. de ce dauphin , une descr iption que nous rapporterons plus bas, 
et il le coiisidéra comme apparte nant à la mime espèce que celui 
de Dale. 

Ayant moi-même reçu une description sommaire et un léger 
croquis de cet animal, j*en donnai une figure, et je le décrivis 
sous le nom qu'il avait reçu de M» de Blainville, dans la 33' livrai- 
. son de lAon Histoire naturelle des mammifères. 

C'est mon frère qui , après avoir pu observer les formes de la 

, tête osseuse de ce cétacé , reconnut qu'il appartenait à une es- 

.pèce.très-différeilte de celle du dauphin de Dale, et lui donna 

le nom de Microptère (1)9 ^ cause de la petitesse de sa nageoire 

dorsale. 

M. de. Blainville fit la description de ce dauphin , pendant que 
ceux qui en étaient devenus propriétaires s'occupaient à le dé- 
pouiller ; et, comme il n'en a point été fait dans des circonstances 
plus favorables , nous devons la transcrire. 
, • « Le corps de ce cétacé , dit M. de Blainville , était fusiforme. 
La ligne dorsale était plus relevée et plus bombée vers l'occiput 
et au milieu du dp5 ; au-delà de la nageoire elle se relevait en ca- 
rène , qui était d'autant plus marquée qu'elle était plus voisine 
de la nageoire caudale. On remarquait aussi de chaque côté de la 
queue une indice de carène , mais bien moins longue et bien 
moins sensible \ le ventre était un peu plus arrondi que le dos. 
La loDgeur totale était de quinze pieds, et la circonférence de 
sept pieds et demi , en arrière des nageoires pectorales. La tête , 
assez distincte par un rétrécissement du reste du corps, avait 
deux pieds sept pouces de long de l'extrémité du museau à l'oc- 
ciput. Le front était aussi fortement bombé à son origine nasale \ 
l'évent, situé k deux pieds trois pouces de la pointe des mâchoires, 
avait trois pouces de largeur ; il était peu courbé , les cornes en 
avant. L'œil était assez grand j il avait deux pouces de diamètre 
longitudinal , et un peu moins de vertical ; l'ouverture des pau<^ 

(1) Kègne animal, cdit. de iSaj), t« i, p. 288, 

8. 
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pières n'était cependant que de quinze lignes ; sa supérieure était 
^^ez Hisiincte/ On n*apu' voirTôuvèrture du tympan i Tâï^èft- 
dant la viejni après la mort. Les mâchoires, prolongées en forme 
aëbec subcjlindrique, n'étaient pas séparées du reste de la tètç 
par une sorte de pli radical , comme dans les véritables daupbins ; 
k supérieure était un peu plus courte et plus étroite que Paùtre ; 
elle ofiirait en dedans , tout le long du palais , une rigole latérale 
dans laquelle pénétrait lé bord gencival de Tinférieure , tandis 
que ,1e sien pénétrait dans une rainure semblable de Ceilé-<;î. 
L'ouverture delà bouche était extrêmement grande (deux pieds 
environ) ; il n'y avait aucune trace de dents sur le bord dès 
mâchoires (i) , non plus que de rugosités au palais j tout était 
parfaitement lisse. Les nageoires , ou membres antérieurs, étaient 
feirt petites proportionnellement, puisqu'elles n'avaient que dix- 
iiuît pouces de longueur sur six pouces de largeur; leiir foniie 
iûW ovale , allongée, un peu aiigulaire vers le milieu 'du bord 
postérieur ; leur racine ^tait à trois pieds quatre pouces de l'extré- 
mité du museau. La nageoire dorsale était également fort jpetîte, 
isurbaisséë, triangulaire, arquée et recourbée à l'extrémité; elle 
commençait à neuf pieds onze lignes deTextrémité du museau, 
avait dix pouces de bord et onze de hauteur à son sommet. La 
nageoire caudale était fort large ; ses deux cornes, assez arquées 
et lin peu pointues , comprenaient entre ' elles une longueur de 
trois pieds. L'ouverture de la vulve avait presque huit pouces de 
longueur ; l'anus en était a environ un pouce en arrière : dechia- 
^ue côté de la première était le pli des mamelles, qui avaient trois 
àl quatre pouces de long. 

» La couleur générale était d'un gris luisant , plus foncé en 
dessus et blanchâtre en dessous ; la peau , qui offrait la structure 
de celle des cétacés, était lisse partout, si ce n'est sous la gorge, 
où M. le docteur Surriray m'a dit avoir observé quatre fentes pa- 
rallèles , longues de cinq à six pouces , et de trois ou quatre lignés 
dans leur plus grande largeur. » 

M. de BÎainville n'a rien observé des viscères ; il sait seulement, 
par'M.' lé'docteur Surriray , qu'il y avait trois estomacs , comme 
dans la plupart des espèces de ce genre , et que le reste du canal 
intestinal était très-grêle et très-long. 

(i) Qaelquei-unes, à Tétat rudimentaire , ont etc trouvées dant lef 
piaxillairea inféneiu-9 oprès qu'ils ont été dépouillé» de leuw chair». 
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Il a pu examiner une partie du squelette et le crâne assez m- 
(pomplètement. Le système osseux de la colonne vertébrale était, 
comme dans toutes les espèces de ce groupe, très-soliden^ent éta- 
bli, tes vertèbres , peu mobiles entre elles , et réunies par uq 
tissu fibreux , court et serré , avec unepetite quantité de matière 
comme graisseuse) mais réellement mucoso^élatineuse au mi- 
lieu, étaient au nombre de neuf au dos, quinze k vingt à la 
queue, et sept disposées comme les dauphins , au cou. Les côtes 
n'étaient qu'au nombre.de neuf , dont six stemales* 

La tête osseuse de cette espèce se trouve décrite en détail dans 
nos généralités sur les dauphins. Elle montre des rapports nou- 
veaux entre les os qui la composent , rapports sur lesquels nous 
avons cru devoir fonder les caractères du groupe dont le delphi- 
norhjnque microptère présente le type. 

LE DELPHINORHYNQUE COURONNÉ.— Z>. Coronatus. 

C'est a M. de Fréminville , officier de mariné et savant fort 
distingué , que l'on doit la découverte de cette espèce de dau- 
phin ; et la seule description originale qui en ait été donnée date 
dé 1818 (8). C'est cette description en effet qui a été copiée dans 
tous les ouvrages oh l'on fait connaître ce dauphin (2) ; )e la tirai 
d*un mémoire que M. de Fréminville communiqua en 1818 li là 
Société Philomatbique. Je puis heureusement donner aujour- 
d'hui ce mémoire lui-môme ; et , quoiqu'il contienne des obser- 
vations étrangères k l'espèce du dauphin couronné , je ne les re- 
ti'ancherai pas. Des observations d'histoire naturelle , quelles 
qu'elles soient, sur les cétacés, sont trop précieuses pour ((u'on ne 
doive pas les conserver avec soin, quand elles viennent d'un miîi- 
rin et d'un observateur aussi éclairé que M. de Fréminville. 

a L'histoire des mammifères cétacés est une des parties les 
moins connues de la zoologie; et, malgré les progrès quelui ont fait 
faire Linné, Bonnateme, Lacépède, etc., elle offre aux naturàlis te j^ 
un vaste champ, où restent encore beaucoup d'observations nou- 
velles à recueillir, de faits importans k constater, d'espèces in- 
connues k décrire. 

(0 ÇuUetin (les Sciences , p. 6.9. . . r 

. (?) Desiqare^s , Maronial., esp. 754, p. 5r2* G. Cuvicr, Osiem. foss., t. y, 
p. 278. Leison , Cétacéf , p. i5i. 
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». Maïs rëtude de ces animaux présente un si grand nombre 
de difficultés , tant d'obstacles se réunissent pour s'opposer aux 
efforts et au zèle de l'observateur, que de long-temps encore elle * 
ne pourra être suffisamment approfondie* En effet , comment 
examiner et décrire avec l'attention et les détails indispensables 
pour les progrès de la science , des êtres vaguant sans cesse dans 
l'immensité de l'Océan , évitant l'approcbe des domaines de l'es- 
pèce humaine, habitant de préférence les mers les moins fréquen- 
tées , celles surtout qu'enchaînent les plaines de glace de l'un et 
de l'autre pôle ? Gomment observer en naturaliste des animaux qui 
ne s'offi'ent aux yeux du navigateur que par hasard, ne lui offrent 
le plus souvent qu'une partie de leur énorme masse, et disparais- 
sent ensuite pour jamais à ses regards ? 

» Aussi, si l'on excepte les espèces extrêmement communes j 
telles que le dauphin commun , le marsouin, etc. , et celles que 
le hasard a fait échouer quelquefois sur les côtes, tout le reste, de 
ce qui concerne les cétacés, n*est que confusion et qu'erreurs, les 
naturalistes n'ayant eu a leur égard d'autres bases de leurs tra- 
vaux que les relations tronquées et souvent absurdes des pêcheurs 
baleiniers ; et même quand les rapports de ceux-ci ne seraient pas 
tout-a-fait sans fondement, ils sont toujours bien insuffisans pour 
'histoire naturelle, étant faits par des hommes qui n'approfondis* 
sent rien, et n'ont d'ailleurs aucune teinture de cette science. 
Toutes leurs connaissances , sous ce rapport , se bornent a savoir 
distinguer les baleines d'avec' les autres cétacés. Ils savent fort 
bien que les baleines ont seules des fanons, parce que cette partie 
est un objet de spéculation pour eux. Ils reconnaissent même 
deux espèces de baleines , les grosses et celles dont le corps est 
allongé ; tout ce qu'ils ont rapporté au sujet de ces deux sortes 
de baleines a été généralement appliqué par les zoologistes à la 
baleine franche , balœna mysHcetus et au gibbar balasna phy^ 
salus. 

» Il est néanmoins certain que parmi ces deux espèces de ba- 
leines , les pêcheurs confondent beaucoup d'autres espèces dis- 
tinctes, et dont la plupart nous sont inconnues. J'ai eu occasion 
de m'en convaincre par le fait suivant. Pendant l'expédition de , 
1806 au pôle boréal, durant laquelle j'ai été a bord de plusieurs 
navires baleiniers, j'ai remarqué que, parmi les queues des ba- 
leines qu'ils avaient prises , et qu'ils ne manquent pas d'attacher 
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à l'avant comm^ un U-oph^e, témoignage de leur courage et de 
leur adresse , il en était de formes très-différentes, et qui avaient 
aj^artenusans doute k des espèces encore inconnues. On ne peut 
donc rien statuer sur les récits des pêcheurs 5 mais il serait à dési- 
rer que des observateurs plus judicieux fissent avec eux une ou 
deux campagnes ; leurs travaux répandraient un jour tout nou- 
veau , sans doute , suir l'histoire des^ cétacés. 

» Pendant l'expédition autour du pôle toréai , de laquelle je 
faisais partie , je m'étais promis défaire sur ces animaux toutes 
les observations qui seraient en mon pouvoir j et, malgré l'insuffi- 
sance de mes moyens, j'espérais pouvoir mieux au moins que les 
pêcheurs baleiniers rendre quelques services k la zoologie; mai* 
j 'avais d'autres difficultés a vaincre : le bâtiment que je montais , 
spécialement destiné ^ des travaux géographiques et a des opé- 
rations militaires , ne pouvait employer à la pêche des animaux 
marins un temps précieux pour le succès de sa mission : ce ne fut 
donc qu'au hasard que je dus la rencontre des diffi!rens cétacés 
que l'ai été a même d'observer ; et, quoique nous en ayons quelque- 
fois harponné plusieurs, ils furent presque toujours perdus pour 
nous ; la forme défectueuse et la faiblesse de nos instrumens de 
pêche, bien inférieurs sous tous les raports à ceux des Anglais , 
les rendant incapables de résister aux efforts violens que font ces 
animaux dès qu'ils se sentent blessés. 

» La seule espèce que je puisse décrire avec certitude est un 
dauphin qui paraît n'avoir pas été connu jusqu'à présent, et qui 
surjjasse en dimensions toutes les autres espèces de ce genre. 

» Sa forme générale est allongée ; sa longueur totale , la plus 
ordinaire , est de dix mètres ; mais j'en ai vu qui pouvaient en 
avoir près de douze, depuis l'extrémité de la mâchoire inférieure 
jusqu'à l'extrémité de la nageoire caudale. La circonférence est 
de cinq mètres un décimètre ; la tête est petite relativement au 
volume général du corps ; le front est convexe , obtus ; les mâ- 
choites sont prolongées en vin bec fort pointu ; l'inférieure est la 
pluà longue , et elle est armée de quarante-huit petites dents co- 
niques , très-aiguës; on en compte seulement trente à la mâchoire 

supérieure. 

» La nageoire dorsale , en forme de demi-croissant , se trouve 
placée plus près de la queue que de la tête ; la caudale forme un 
croissant entier; les deux pectorales sont de médiocre grandeur.' 
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3» La couleur. de ce dauphin est d'un noir uniforme, tant, en 
dessus qu'en dessous ; mais ce qui le caractérise principalen^ent, 
spn^ deux cardes jaunes concentriques placés sur le front ;,cçt^ 
particularité le distingue éminemment dçs espèces déjii décrite^. 
Le plus grand cercle a neuf décimètres de diamètre, l'intérieur e\L 
a à peu près sept. Cette circonstance m'a déterminé à donner à 
cette espèce, que je crois nouvelle, le nom de dauphin couronné y 
delpbinus coronatus. 

» Le dauphin couronné est commun dans la mer Glaciale. J'sd 
Çi^mmencé à le rencontrer vers le y^'degvé de latitude nord; mais 
ce n'est qu'entre les grandes iles de glace qui avoisinent le Spitzr 
fterg , entre le jj* et le 8o« degré de latitude , qu'on le trouve en 
troupes nombreuses : souvent, pendant [es calmes , qui , en été ^, 
sont fréquens dans ces parages , nous en étions environnés. C.e^ 
animaux paraissaient si peu détians, qu'ils venaient jeter )e long 
du bord l'eau qu'ils lançaient parleur évent. Ils lancent cette eau 
avec bruit, et avec une force telle, qu'elle en est divisée aussitôt 
au point de n'avoir que l'apparence d'une légère vapeur, Leuf 
jet ne s'élève pas à plus de deux mètres. Us nagent en décrivant 
dés arcs de cercle comme les autres espèces du même genre. 
- » Gë dauphin m'a paru tellement répandu autour du Spitz- 
berg , que je ne puis douter qu'il n'ait été vu souvent par les 
j^êcheurs baleiniers j il serait même possible qu'il eût déjà été mal 
décrit et confondu avec le D. Nesamak, figuré dans l'Encyclopédie 
méthodique, planche 2 des cétacés, figures i et 1 : c'est au moins 
la seule espèce avec laquelle il ait quelque rapport^ mais la formé 
de la tête , celle du museau et des nageoires, les bandes jaunes de 
la tête suffisent pour l'en distinguer. 

» Le temps et les circonstances, qui ne m'ont pas permis de 
joindre à cette description aucuns détails anatomiques, la rendent 
sans doute très-incomplète j mais elle suffira du moins pour si- 
gnaler désormais cette espèce, et la faire reconnaître à des obser- 
vateurs qui , plus heureux, la termineront de manière à ne plus 
rien laisser à désirer aux naturalistes. » 

DELPHINORHYNQUE DE GEOFFROY. — />. Frontatus^ 

Cette espèce n'est encore fondée que sur les dépouilles d'un 
individu. 
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M. dèoflfrojr , ayant été chargé en i8ïo de visiteiy à Madri^ et 
Il Lisbonne» les collections d'histoire naturelle sœpartenant iuix 
gouvernemens d'Espagne et de Portugal^ afin de recueiUir les 
gbîets propres à enrichir les collections du JVÎuséum de Paris, 
découvrit ces dépouilles dans la dernière de ce§ villes, et y re- 
connut les caractères d'une espèce nouvelle. Mais ces restes de 
dauphin ne présentent point par eiix-mêmes les couleurs na- 
turelles de ranimai, ils sont recouvierts d'une couche de pein-^ 
ture, et, pour les admettre comme représentant les caractères de 
leur esjpçce, il faut supposer que ces couleurs ne spnt que la 
fidèle imitation de celles qu'avait l'animal de son vivant. On 
voit combien est étroite la base sur laquelle repose cette espèce de 
dauphin, dont on ne connaît d'ailleurs l'orleine sous aucun rap- 
port : cependant ces restes gardent un caractère que leur prepa» 
ration, pour les conserver, n'a pu altérer : c'est la forme de la tète 
et le nombre des dents : et ces caractères, ne rattachant rihaividù 
qui les présente à aucune espèce connue , fondent les caractères 
d'une espèce nouvelle. 

Toute l'histoire de cette espèce de dauphin ne peut donc coiisister 
aujourd'hui que dans les formes de la te telles mesures proportion- 
nelles et les couleurs des différentes parties de l'individu que 
nous avons a décrire. 

A la vérité,.on pourrait penser avec mon frère que la figure 
qui fut envoyée du Canada à Duhamel, souis le nom de marsouin 
blanc (i), et qui en effet représente un animal a front très- 
bombé et a museau mince et allongé , est celle d'un individu de 
Fespèce qui nous occupe : alors on dirait de plus dans son histoire 
qu'elle est américaine 5 mais Duhamel se borne a aj^outei* a ce que 
nous venons de rappeler que cet individu avait douze ^ pieds 
de longueur : il né dit rien de ses autres caractères ; et la figure 
tronquée qu'il donne est si défectueuse, qu'on ne peut y avoir 
confiance: d'ailleurs le dauphin de Geoffroy nç pourrait ^ dans 
aucun cas, être considéré comme un animal blanc. 

Nous pensons donc qu'il est prudent de n'attribuer à cette 
espèce que les caractères qu'on peut tirer du seul individu qui 
la représente, et qui, par lui-même, prête suffisamment aux con- 



(i) Ii-aité des Pèches, ii« partie, section x, cliapitrc 2, page 1i, plaiicHc x», 
tigurc 4. 
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jectures, sanscju'il soit besoin d'y ajouter celles qui pourraient 
être suggérées d'ailleurs. 

Le dauphin de Ge«ffiroy est remarquable par la forme de sa 
tête et par rallongement et rétrécissement de ses mâchoires; son 
front, très-bombé et très-arrondi, forme presque, ayec le dessus 
de la mâchoire supérieure, un angle droit. Les mâchoires minces 
et étroites, c'est-à-dire comprimées dans tous les sens, rattachent 
ce dauphin aux delphinorhjnques. Ses dents sont au nombre de 
vingt-quatre k vingt-cinq de chaque côté de l'une et de l'autre 
mâchoire, et les dernières paraissent plus émoussées que les an- 
térieures. La nageoire dorsale ne paraît consister qu'en un pli 
de la peau, qui a deux pieds de long et dix-huit lignes seulement 
de hauteur; les pectorales sont longues d'un pied, et elles sont 
en forme de faux; la caudale, échancrée dans son milieu, a dix- 
huit pouces d'une de ses extrémités à l'autre; la commissure des 
mâchoires est à dix pouces de leur extrémité, et la nageoire 
dorsale commence à deux pieds du sommet de la tête, qui porte 
l'ouverture de l'évent, laquelle se trouve immédiatement au- 
dessus des jeux, et sa partie concave est du côté du dos. 

La longueur totale de l'animal est de sept pieds; ses couleurs 
connues, nous l'avons dit, sont artificielles ; mais il ^est permi de 
supposer qu'elles représentent celles de l'animal avant sa mort. 
Cependant une crainte nous arrête : la>couleur du dos ne doit- 
elle pas représenter celle que les naturalistes sont convenus de 
désigner par ces mots : plombé ou gris plombé ? Si mon doute 
était fondé, les couleurs artificielles de cet animal ne seraient 
plus fidèles. Quoi qu'il en soit, ce dauphin a toutes les parties su- 
périeures du corps et les mâchoires d'un gris peu foncé, et toutes 
les parties inférieures, remontant au-dessus des yeux, d'un blanc 
pur; les nageoires sont d'un blanc roussâtre , xakxùQ celle du dos. 



LES DAUPHINS PROPREMENT DITS. — Delphinm. 

De toutes les espèces de ces dauphins qui sont connues 
par des descriptions et des figures , aucune ne présente une 
très-grande taille. Celle dont le corps est le plus long a de 
huit à neuf pieds. On les reconnaît comme appartenant à 
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ce genre au bec dont se forme leur nmsèau, bien moins al- 
longé et bien moins étroit que celui des delphinorhynques, 
et chez quelques espèces séparé de la partie cërébraley qui 
est bombée par une dépression marquée. D'autres espèces 
ont leur bec tout d*une venue avec ces parties cérébrales 
et sans dépression; enfin il en est une qui manque de 
Tappendice cutané qu'on a appelé nageoire dorsale ^ tandis 
que toutes les autres en sont pourvues. Ces dauphins se 
rencontrent dans toutes les mers. Nous avons fait connaî- 
tre dans nos généralités sur ces annimaux les principaux 
caractères ostéologiques de leur lète. (Pl.x. fig. i.) 

LE DAUPHIN VULGAIRE. — D. delphis. 

Cette espèce est celle qui se montre le plus communément 
près de nos rivages^ on la rencontre dans la Méditerranée comme 
dans POcéanet dans les mers du Nord, comme dans celles qui se 
rapprochent de Péquateur. Son corps fusiforme, la couche de 
graisse dont elle est revêtue, les muscles vigoureux de sa queue, 
concourent pour les mouvemens à en faire une espèce essen- 
tiellement aquatique. Elle vit en troupes nombreuses, et semble 
ne rencontrer dans la nature aucun obstacle à son activité ; les 
mers du globe entier lui sont ouvertes, et on ne lui connaît point 
d'ennemis auxqueb elle ne paraisse pouvoir échapper. 

Lorsque ces animauxrencontrent un vaisseau voguant a pleines 
voiles, on dirait qu'ils se complaisent a lutter de vitesse avec lui, 
et à se faire un jeu de leurs efibrts, par la variété et la légèreté 
de leurs mouvemens, par leurs bonds rapides, leurs culbutes 
multipliées , par tous les caprices enfin d'une activité qui paraît 
sans but , et surtout sans utilité pour ceux qui l'exercent. Les 
dauphins remontent aussi quelquefois dans les fleuves, et les 
individus qui y ont été observés j sont demeurés assez long* 
temjps pour qu'il ait été permis de penser qu'ils vivraient aussi 
facilement dans les eaux douces que dans l'eau de la mer, s'ils y 
rencontraient une nourriture suffisante. 

Malgré l'abondance de ces animaux, et la sécurité au milieu de 
laquelle ils paraissent constamment vivre -, quoique de toutes les 
espèces du genre des dauphins ce soit celle qu'on est à portée 
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de mieux observer cbez nous, et que aes individus isolés vien- 
nent fréquemment échouer sur nos côtes, ou se prendre dans les 
filets de nos pêcheurs; quoique cette espèce enfin ait été connue 
des anciens, qu'on la trouve gravée sur leurs monumens, et qu'ils 
en parlent dans leurs ouvrages, nous ne possédons encore que 
bien peu d'éléinens de son histoire : on en a tracé de bonnes 
figures; ses couleurs, les formes et les proportions de ses diffé- 
rentes parties ont été décrites j on a étudié son organisation i on 
a expliqué quelques-unes des fonctions qui lui sont spécialement 
propres, et que la connaissance des autres animaux ne pouvait 
point expliquer ; mais plusieurs de ces fonctions restent encore 
cachées saus un voile épais, et l'on ne sait à peu près rien d'assez 
précis, d'assez vrai, sur son naturel, sur ses mœurs, pour avoir 
pu déterminer les causes efficientes de ses actions. On a vu l'en- 
veloppe d.u mécanisme, plusieurs des rouages dont il se compose 
ont été étudiés, on a déterminé les effets de quelques-uns d'entre 
eux, mais on n'^a point pénétré jusqu'à la force qui les met en 
mouvement^ ni par conséquent jusqu'aux rapports de ces raou- 
yemens avec ceux du mécanisme général de la nature, dont ils 
font partie, et a l'harmonie duquel ils pai^aissent prendre une si 
grande part. . . ., 

Les anciens^ malheorenv raflivt^ comme on le sait, ne décrivaient 
pas les animaux dont ils parlent. On dirait qu'ils n'e turent l'inten* 
tion d'écrire sur l'histoire naturelle que pour leur nation j qu'ils 
(supposèrent que leur langue ne pouvait point s'altérer, que la 
tradition conserverait toujours aux noms des animaux la même 
signification, qu'aucune révolution sociale en un mot ne viendrait 
preuser un abime entre leur siècle et ceux qui lui succéderaient. 
Cette erreur si grave des anciens, et qui rend la science qu'ils 
avaient acquise si peu profitable aux moderaes , eux-mêmes en 
ont éié les victimes, en ont subi les conséquences, et le dauphin 
en, est un exemple. Aristote applique incontestablement ce nom 
à de. véritables dauphins j car on a trouvé, dans ce qu'il en rap- 
porte, des particularités qui ne peuvent pas convenir à d'autres 
animaux. Il connaissait aussi les requins: il les caractérise comme 
geure, et en distingue plusieiu^ espèces, auxquelles il donne 
des noms particuliers : eh bien, malgré l'étendue et la profondeur 
de sa science, nous le voyons donner aux dauphins un des ca- 
ractères essentiels des requins, en supposant que les premiers 



sont obliges de se renverser poiir saisir leur proie, parce qu^ils 
auraient la bouche ouverte en dessous du museau [i)\ ce c[ui 
ne peut convenir qu'aux seconds. Aristote même assimila*,' sous 
ce rapport, ces deux geni'es d'animaux } ce qui ferait "supposer 
que le nom de dauphin était aussi appliqué à quelques-uns dés 
genres de poissons dont Fouverturë de latoùiclié est' en dessous'; 
mais cette circonistancé elle-même serait une preuve' des gravés 
îhconvéniens qu'il y a, éh histoire naturelle, à ne poiiit décrire 
et a ne point nommer avec exactitude les êtres dont on parle. 
Ces inconvéniens se font eiicore plus fortement sentir ^orsqu'bii 
s'^éloigne 'd*Aristote, et qu'on descend aux auteurs qui lui suc- 
cédèrent, soit cominë compilateurs bu historiens, sôit & toiit autre 
litre. Pline (2) ne se contente plus de placer la bouche dès dau- 
phins au-dessous de leur museau; il leur donné une nageoire 
épineuse, arme puissante, au moyen de laquelle ils combattent 
et domptent le crocodile, et qu'ils savent abaisser et rendre in- 
ôâènsive quand ils pourraient craindre d*en faire usage. 

Pour Oppîen, les cétacés, genre si bien caractérisé par Aristote, 
et auquel le dauphin appartient, ne sbnt plus guère que dés 
requins (3) ; le dauphin n'en fait plus partie, il' dépend dliià 
genre différent ; mais Oppien a une idée si peu exacte de cet 
animal qu'il ne voit aucune dîf&culté k lé faire sortir dé la mer, 
au son de la flûte des bergers, pour accompagner les brebis et 
goûter avec elles le repos et l'ombre des bois (4)* 

Cependant il faut reconnaître que, sous quelques rapports, ce 
que ce poète attribue au dauphin, dans plusieuris chants dé ses 
halieutiques, mérite toute l'attention des naturalistes, par les 
notions justes qui s'y trouvent. 

OE lien ne se soustrait point entièrement à la confusion que 
font ses prédécesseurs, en donnant le nom de dauphin à ùné 
espèce de cétacé et a une espèce de requin ; ce qui altère gros- 
sièrement quelques-unes de ses intéressantes histoires relatives 
aux actions des dauphins : et ces histoires, répétées sans critiques 
par ceux qui sont venus depuis, n'en sont pas devenues pIuS 



(1) Hist. Anim. , lib. vui, cap. s. 
(«) Histoire naturelle , liv. ik , chap. 8, 

(3) Halieutiques » chant l'^ 

(4) Chant 5. 
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vraisemblables pour avoir été admises par un plus grand nombre 
d'historiens. 

Une suffirait cependant pas de rassembler, des récits des an« 
ciens , ce qui appai^tient évidemment à des dauphins , pour 
composer l'histoire de cette espèce. Far là on s'exposerait à 
appliquer ; à une même espèce des notions qui appartiennent à 
plusieurs; car il est trop évident que, sous ce nom de dauphin, 
même quand il ne s'agit que d'animaux de ce genre, les anciens 
ont dû confondre des espèces étrangères l'une à l'autre. 

En effet, quoiqu'ib aient distingué des dauphins par des 
noms dififérens, tels que ceux de delphis, de tursio, d'aines 
tnarinus, il leur aurait été bien plus difficile qu'à nous de ne 
jamais rapporter les notions qu^ils acquéraient sur une espèce 
qu'a cette espèce elle-même. Or un des travaux des naturalistes 
modernes qui présente le plus d'obstacles, qui exige les connais- 
sances les plus étendues, et la pénétration la plus grande, est 
celui qui consiste à faire la part de chaque espèce dans les. ob- 
servations de toute nature où ils sont obligés de puiser les 
élémens dont ils constituent la science ; et cependant nous 
avons sur les a nciens l'avantage d'un# méthode plus rigoureuse 
dans l'observation des faits et dans l'établissement de leurs 
rapports. 

Pour ce qui concerne les caractères et le naturel du dauphin 
proprement dit, les observations des anciens ne peuvent pas être 
d'un très-grand secours aux naturalistes modernes. Tout ce qu'ils 
ont vu, tout ce qu'ils ont rapporté, sous des couleurs plus ou 
moins vraies, n'est guère propre à répandre quelques lumières 
que sur l'histoire générale des dauphins : c'est pourquoi nous 
avons fait k peu près mention de tout ce qu'ils nous ont appris 
sur ces animaux , dans la partie de notre travail où nous les 
envisageons d'une manière générale : mais, sous ce point de vue, 
et en ce qui concerne s urtout le naturel et les mœurs de ces 
cétacés, les anciens ne doivent point être négligés, car, malgré 
leurs exagérations, malgré leurs erreurs mêmes , ils rapportent du 
moins des faits , et à cet égard ils nous paraissent aussi supérieurs 
aux modernes que ce ux-ci le sont aux premiers en ce qui con- 
cerne les caractères physiques et l'organisation. 

Toutefois , si ce que les anciens ont écrit des dauphins ne peut 
être attribué avec ccrtlliuîc au dauphin proprement dit, il n'en 
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est pas de même souvent des représentations qu'ils ont données 
de cet animal. Certaines de leurs figures du dauphin rappellent 
très-exactement l'espèce que nous entendons désigner par ce 
nom. Ainsi la dénomination de daupbin avait pour eux comme 
pour nous un sens bien déterminé y mais seulement quand ils 
l'appliquaient à l'animal que représente certaines de leurs fi- 
gures de dauphin ; et c'est Belon , je crois , qui le premier a fait 
connaître quelle était véritablement l'espèce à laquelle cette 
dénomination appartenait chez les anciens ; ce qui l'a conduit a 
établir la synonymie de cette espèce, du moins en ce qui concerne 
les noms qu'elle reçoit chez les modernes, et surtout en France. 

C'est par le nom d'oie de mer que nos pécheurs ont désigné le 
dauphin : l'espèce de bec aplati , déprimé , que forment ses mâ- 
choires , est le caractère qui les a portés k donner un nom si sin- 
gulier a cet animal , nom qui se conserve encore aujourd'hui sur 
quelques-unes de nos côtes. Il a également reçu celui de cochon 
de mer , de marsouin , qui sont , l'un , la traduction du nom alle- 
mand mer swein *, Tautre , la contraction de ce nom que l'on 
trouve 'dans la plupart des langues germaniques , et dont le 
sens fait allusion k la couche graisseuse qui s'accumule sous la 
peau des dauphins , comme sous celle des cochons. 

Depuis le travail si lumineux de Belon sur le dauphin , les 
naturalistes n'ont plus fait de confusion relativement k cette 
espèce ; ils se sont assez généralement entendus sur les carac- 
tères qui devaient la distinguer des autres ; mais les obser- 
vations dont elle a pu être le sujet ont été bien peu nombreu- 
ses , et l'on s'est généralement moins attaché a en faire de nou« 
velles qu'à présenter celles qu'on avait acquises , conformément 
k l'esprit qui dominait la science, au moment oii Ton écrivait. 
Ainsi Rondelet , mais surtout Gesner , Aldrovande , ne parlent 
guère du dauphin qu*en érudits ; et les auteurs modernes se sont 
principalement attachés a en faire connaître les organes ; mais 
ils ^e sont livrés k leurs recherches dans des vues difi^rentes ; 
ce qui. est cause de la diversité des résultats de leurs travaux : 
les uns n'ayant guère eu d'autre but que d'établir entre les 
espèce^ des caractères distinctifs , les autres ayant eu de plus 
pour objet la connaissance de rorganisatîon et des rapports 
qui peuvent ^ire fondés sur elle. 

A l'époque de la renaissance des l/^tres , les uaturalistes se 
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seraient trouvas dans une fort heureuse situation , si la science 
eut été alors assez avancée pour les porter a se livrer a Tétudé 
qe 1 espèce qui nous occupe , maïs surtout à Pëtùde dé son* or- 
eanisation \ car à cette époque la chair du dauphin était aussi 
recherchée qu'elle est dédaignée aujourd'hui ; son prix élaii 
fort élevé 5 elle ne paraissait que sur la table des riches , et 
était préférée a la chair de tous les poissons. C'est ce que 
tous les auteurs du seizième siècle qui ont écrit sur ces à'ni- 
maux nous apprennent y et ce qui a mis plusieuirs d'entre eux 
dans le cas de nous parler des dauphins d'après leurs propres 
observations. 

]yiais c'est en France surtout que la chaii* du dauphin était 
coûtée y et le temps du carême était celui où il s'en consom- 
mait le plus ) car, dans ces siècles si peu avancés dans les con- 
naissances naturelles , tous les cétacés étaient considérés' comme 
4es poissons. Cet usage ne paraît pas s'être établi dans touâ 
jes autres pays catholiques, lesquels, conséquemment, n'auraient 
pas procuré aux naturalistes l'avantage de pouvoir se livrer a 
l'étude des dauphins , comme la France. Les motifs de ces dif- 
férences ne sont pas partout les mêmes. D'après les recher- 
ches spéciales de Belon , il paraît que le dauphin était trop rare 
dans }es mers d'Italie pour que l'usage de s'en nourrir eût pu 
s'introduire dans ce pays , et les Grecs , a l'imitation de leurs 
ancêtres, avaient des idées si particulières sur le naturel du daii- 
pjiin , éprouvaient pour cette espèce un sentiment si affectueux, 
et croyaient si fortement que cette aJQTection était partagée par 
elle , qu'il n'a jamais pu venir dans leur esprit de s'en nourrir. 
Il paraît qu'à l'époque où fielon visita la Grèèe toutes ces his- 
toires des rapports sympathiques du dauphin avec l'espèce hu- 
maine, que l'imagination des anciens Grecs sut revêtir de si bril- 
lantes couleurs , se racontaient et s'écoutaient encore avec toute 
la confiance qu'on leur accordait k leur origine ; et sj mettre 
à mort un dauphin n'était pas, aux yeux des Grecs modernes, 
un sacrilège , c'était peut-être autant qu'un homicide. Ces 
croyances, tout- a-fait opposées k celles qui en France auraient 
été si favorables k J'étiide organique des dauphins , se trouvaient 
au moins très-favorables a leur étude morale, si aucune es- 
pèce de science k cette époque eût pu être cultivée en Grèce, 
Nous ignorons si aujourd'hui l'histoire à^Arion, celle du fac 
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Lucrin, etc. , oùt cpnservé sur les esprits , dans cette belle con-» 
trée , Tempire qu'elles exercèrent si heureusement autrefois sur 
eux ; mais , dans le cas ou les mêmes croyances s'y seraient 
perpétuées , ou les mêmes sympathies pour les dauphins s'y re- 
trouveraient , ou doit faire des vœux pour que l'étude morale 
de ces animaux attire l'attention des hommes éclajrés qu'elle 
doit produire sous le gouvernement plus humain qui 3'est 
aujourd'hui chargé de sa prospérité. 

Belon a donné, d'après nature , des parties extérieures du dau- 
phins et de ses dents , une description, presque aussi détaillée 
et aussi exacte que celle qu'on pourrait en donner aujourd'hui ^ 
et la figure qui accompagne cette description donne dUe-même 
de cet animal une idée assez précise. C'est aussi d'après nature, 
et en en donnant une figure originale , que Rondelet parle du 
dauphin , et il expose sur cet animal des faits anatomiques et 
des explications physiologiques dont fielon ne s'était point oc« 
cupé. 

Les faits anatomiques , tout incomplets que sont plusieurs 
d'entre eux , ajoutent cependant quelques connaissances positi- 
ves à l'histoire naturelle de cette espèce. Ceux qui ont pour 
objet les fonctions sont heaucoup moins heureux ^ ainsi^ ayant 
cruy comme Aristote y observer chez une femelle deux orifices a 
l'endroit que devaient occuper les mamelons » il s'exprime ainsi, 
à l'imitation du philosophe grec (i) : k ^ Venlour de sa nature 
eU'ha des mamelles sans boutoupapUionSy au lieu desquels ha 
deux petits tuyaux , un deçà ^ Vautre delà^ par lesquels sort 
le laict, qui est reçu par les petits suivaut leur mère (2). » 
Cette erreur, Rondelet ne l'aurait ni répétée ni commise s'il 
eût examiné plus attentivement les tuyaux dont il parle; car 
alors il aurait reconnu que ces prétendus tuyaux ne consis- 
taient qu'en deux plis au fond desquels se trouvaient les mame- 
lons, plis qui s'ef&çaient, et laissaient à découvert ces mamelons 
lorsque les mamelles se trouvaient gonflées par le lait ; et cette 
première observation l'aurait dispensé de donner de l'allaitemeti^ 
des petits cette explication singulière , dont il n'a pas même osé 
aborder les difficultés : que les petits reçoiifent le tait en suts^ant 

(0 Atist., lib. Il, cap. xiii. 

(2) Hist. entière des Poissons, p. 346» 

CÉTACÉS. Q 
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leut mère* A plusieurs erreurs de ce genre Rondelet joint , sans 
critique, ou en les expliquant arbitrairement, les faits qu'il 
trouve chez les anciens $ ce qui le place , comme Naturaliste , fort 
au-dessous de Bélon , si remarquable par la droiture de sens qui 
préside à tous ses récits. 

Gesner (i) compile les anciens, et donne des extraits de Belon et 
de Rondelet avec leurs figures du dauphin , et en évitant quel- 
ques-unes des erreurs de ce dernier. 

> Il en est à peu près de même d'Aldrovande (a), qui donne deux 
figures originales de dauphin dont il serait difficile de détermi- 
ner les caractères. Johnstoii (3), compilateur moins éclairé que 
ses prédécesseurs , les copie sans les rectifier. Worinius (4) , que 
l'on cite encore au nombre des premiers auteurs qui ont parlé du 
dauphin , ne dit rien qui puisse ajouter le moins du monde à 
l'histoire de cette espèce ; et l'on peut en dire autant de Gharle- 
ton (5)» et knéme de Sibbald (6), qui né fait guère que nommer lé 
dauphin, et comparer sa taille à celle du marsouin. Willughby (yj 
4k>pie Rondelet, et donne pour figure du dauphin celle que celui-ci 
en a donnée. Rai caractérise le dauphin comparativement avec le 
iparsouin (8), etc. 

Uart&us, £ggede> Andersen, Oth»Frid-Muller, Olh-Fabricius, 
et la plupart de ceux qui ont écrit sur l'histoire naturelle des 
contrées maritimes du Nord, parlent du dauphin avec plus ou 
moins de détails , mais sans rien ajouter d'essentiel a ce que 
leurs prédécesseurs avaient fait connaître ^ et tous, conformé- 
ment à l'esprit de leur temps, se sont attachés a décrire les or- 
ganes , plutôt qu'à retracer le naturel et k peindre les mœurà : 
mais , sur cette organisation dle-même , c'est aux anatomiste^ 
modernes qu'il faut avoir recours pour en prendre une con- 
aaissance quelque peu exact. 



(i) De AqttatiUbus, p. 819. 
(a) De Cetis, p. 701. 
(3). Des Piscibus, p. 218. 

(4) Masœuin, p. 288. 

(5) Bxerc. pisc. p. 47. 

(Ç) Scotia illusti'ale, t. ii,p. 11^ p. 23* 

(7) De Historia Pitcium, etc., p* 92, t. f , û%t A, i< 

(8; Synop. mat» pm., p. i8# 
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Des diverses notions que Ton peut puiser dans les sources 
nombreuses et Tariées que nous venons d'indiquer , ne résulte 
donc qu'une histoire bien imparfaite encore de l'espèce de ce- 
tacé à laquelle les anciens donnèrent le nom de dauphin. 

Ce nom est celui qu'on donne aujourd'hui chez nous à cette 
espèce en histoire naturelle, et que notre langue a adopté. Il n'est, 
au reste, qiiele nom grec «Tixo/v , que les Latins avalent défâ traduit 
par delpkintis j d'oà il paraît être immédiatement passé dans la 
langue italienne, qui l'écrit et le prononce delfino. 

Ce noin n'était point encore français au quinzième siècle, les 
pêcheurs de nos côtes, qui avaient besoin de dés^efle dauphin, 
avaient tiré son nom des analogies qu'ils trouvaient en lui avec 
les animaux qu'ils connaissaient; nom qui, par conséquent^ a pu 
différer suivant les populations : d'autres l'empruntèrent aux na- 
tions qui les avaient précédées dans la connaissance de cette 
espèce. 

Tels ont été , par exemple , les noms à^oie de mer et de bec 
èiùie , donnés au dauphin à cause de la forme de son museau , et 
celui de marsouin^ dérivé des langues germaniques, qui , comme 
nous l'avons dit plus haut, signifie cochon de mer, et a été donné 
à cet animal à cause de l'épaisse couche de lard qui se développe 
sous sa peau , etc. 

Lé dauphin ne paraît jamais acquérir au-delà de six h huit 
pieds de longeur. Son corps , fusiforme , est plus effilé du côté 
de la queue que du côté de la tête , et sa plus grande épaisseur 
se trouve un peu en avant de Tappendice adipeux, qu'on nomme 
nageoire dorsale, et est de seize à dix-huit pouces. Des membres 
antérieurs en forme de nageoires se trouvent sur les côtés de la 
poitrine , et l'on ne voit k l'extérieur aucune trace de membres 
postérieurs , k l'exception de la queue. La tête n'est point dis- 
tincte du cou ; le front se termine en s'arrondissant et en descen- 
dant sur le museau, qui est déprimé, et qu'on a généralement 
comparé a un bec d'oie. 

La nageoire dorsale est située un peu en arriére du milieu du 
dos ; son bord antérieur se courbe d'avant en arrière , et son 
bord postérieur est légèrement concave ; sa hauteur en ligne 
droite est d'environ neuf pouces. Les nageoires pectorales , k 
vingt-deut pouces du bout de la mâchoire inférieure , un peu 
plus loD£^e8 que la nageoire dorsale; mais plus étroite^; sont 

9' 
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arrondies à leui*s bords antérieur et postérieur , et légèrement 
vers l'extrémité de celui-ci. La nageoire caudale , en forme de 
croissant, est]di visée en deux parties par une échancrure moyenne, 
et sa largeur est d'environ un pied. 

L'œil , d'une grandeur médiocre , ayant une pupille en forme 
de cœur , et la membrane nommée ruichienne d'une brillante 
couleur d'or, est garni de paupières, et situé au-dessus et à trois 
pouces en arrière de la commissure de la bouche ; il est à qua- 
torze ou quinze pouces du bout du museau. L'évent, simple , en 
forme de croissant ayant les cornes dirigées en avant , se trouve 
au sommet du front et k la même distance du bout du museau 
que les yeux. 

L'oreille ne se montre au dehors que par une ouverture à peine 
assez grande pour qu'une épingle puisse y être introduite. 

La langue, douce, peu étendue, est frangée : on voit k sa base 
quatre fentes dont l'usage n'a point encore été déterminé. 

Le bec , de son extrémité k sa base , a environ six pouces de 
longueur j et il est séparé du front par un bourrelet qui vient se 
perdre insensiblement sur les côtés. 

Les organes génitaux et l'anus ne se montrent au dehors que 
par une fente longitudinale , ouverte aux deux tiers k peu pr^ 
de la longueur de l'animal, et k la partie postérieure de laquelle 
s'ouvre l'anus. Les femelles , outre cette fente , présentent deux 
petits plis, un sur chacun de ses côtés, qui cachent le ma- 
melon quand les mamelles sont inactives et sans lait. La peau 
est entièrement nue , lisse , brillante ; les parties supérieures 
sont d'un noir grisâtre , et les parties inférieures blanches ; 
mais le noir s'étend irrégulièrement sur celles-ci : il descend 
plus bas , vis*k-vis de la nageoire dorsale , oii il fait un angle, 
qu'aux parties antérieures et postérieures ; et quelques lignes 
grises isolées se mêlent k la couleur blanche. Les nageoires sont 
noires. Telles sont les formes des parties extérieures, les propor- 
tions et les couleurs du dauphin. 

Ses mâchoires, très-grandes, ne sont recouvertes que de lèvres 
minces et peu mobiles , et elles sont garnies de trente-deux a 
quarante-sept dents de chacun de leurs côtés, suivant l'âge des in- 
dividus ; ces dents coniques , pointues , un peu crochues , légè- 
rement renflées dans leur milieu , plus grandes dans la partie 
moyenne des maxillaires qu'à leurs extrémités; sont aussi simples 
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dans leur' racine que dans leur cour&nne ; et , lorsque les mâ- 
choires se ferment, les dents de l'une se logent dans les intervalles 
que laissent entre elles les dents de l'autre. Ces dents ne servent 
pomt à mâcher , mais simplement à retenir une proie que les 
dauphins avalent entière ; et ils avaleraient peut-être l'eau qui 
pénètre avec elle , s'ils n'avaient pas la faculté de la faire sortir 
au moyen du mécanisme particulier de leurs évents. 

Les organes de ces animaux ne semblent point annoncer de dé- 
licatesse dans les sens. On dit cependant qu'ils ont la vue très- 
perçante , et l'ouïe fort bonne. Quanta l'odorat, on n'en connaît 
point encore le siège. Dans l'état actuel de nos connaissances, 
la bouche et la langue seraient le seul siège du goût chez les 
dauphins. La nudité absolue de la peau , l'épaisse couche de 
graisse dont le corps entier de cet animal est revêtu, l'extrême 
minceur et brièveté de ses lèvres, l'état, en quelque sorte, rudi- 
mentaire de ses membres, ne permettent pas de douter que le 
sens du toucher ne soit chez lui très-obtus. 

Ce qui distingue le dauphin est la force et la vivacité de ses 
mouvemens , qu'il doit tout entiers aux muscles vigoureux de sa 
queue ; car sa nageoire dorsale n'y prend aucune part, et ses na- 
geoires pectorales ne pourraient que les modifier, et peut-être 
encore seulement lorsqu'ils sont faibles ou modérés. 

La manière de nager du dauphin , surtout quand il le fait 
avec rapidité , a un caractère tout particulier ; pour cet effet il 
se ploie en demi-cercle et se redresse ensuite ; et, quand il est a 
la surface des flots, on voit , à chacune des impubions qu'il se 
donne, son dos se montrer au-dessus d'eux et se cacher ensuite, 
comme s'il s'amusait à faire ce que les nageurs appellent des 
têtes , tant ces deux sortes de mouvemens ont en apparence 
d'analogie. Cet animal ne peut porter sa tête ni k droite ni a 
gauche : elle est absolument fixée a la partie antérieure de son 
corps ; ce qui résulte de l'immobilité des vertèbres du cou les 
unes sur les autres. Lorsqu'il veut la diriger dans un sens, tout le 
corps doit la suivre , ou plutôt elle ne peut s'y diriger que quand 
le corps l'y conduit. 

C'est sûrement la prédominance de la nageoire de la queue 
dans les mouvemens du dauphin ; l'instinct par lequel il est 
porté k ntire principalement usage de cette nageoire , qui déter- 
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minent la forme de ces niouvemens quand ils ont de la rapi-* 
dite , qui forcent le corps de l'animal à se ployer quand il yeut 
s'élancer et précipiter sa marche. Alors^ en e0et 9 devant op- 
poser à l'eau sa nageoire caudale , et ne pouvant le faire qu'en 
la ramenant de haut en bas , il est obligé de ployer dans ce 
sens toute la partie postérieure de son corps : lorsqu'il la re- 
dresse ensuite, il frappe l'eau dans la direction convenable , 
c'est-à-dire opposée à celle dans laquelle il veut se porter. 

L'ëvent est, comme nous l'avons déjà dit, l'orilice du conduit 
Héricn , au moyen duquel le dauphin respire , et qu'il élève 
hors des flots lorsqu'il éprouve le besoin de respirer; mais 
ce besoin se &ît sentir bien m<Hns fréquemment chez le dan* 
pbin que chez la plupart des mammifères terrestres ; car il 
lui arrive 30uvent de rester sous l'eau pendant un temps très- 
considérable ; ce qui tient à une disposition organique toute 
particulière, que Pétude des parties intérieures a fait assez bien 
connaître , et dont nous parlons dans notre discours général 
sur les dauphins. 

€et organe delà respiration , qui est absolument l'analogue 
4ies narines des autres mammifères, ne contient point les 
lammes osseuses nommées cornets qui garnissent l'intérieur 
des narines proprement dites ; il forme un double conduit dont 
les parois sont revêtues d'une membrane lisse et sèdie , peu 
sensible sans doute, et qui peut entrer en contact avec l'eau sans 
que ranimai en souffre. Ces conduits sont garnis chacun h leur 
partie supérieure d'une soupape qui se ferme par sa propre 
élasticité, et qui ne s'ouvre qu'à l'aide d'un fort muscle. Entre 
ces soupapes et l'orifice de l'évent , se trouvent dès sacs membra- 
neux d'une certaine étendue, et susceptibles de contraction par 
l'effet de muscles propres. A leur partie inférieure ces narines 
se lient avec le prolongement postérieur de l'œsophage , et com- 
muniquent avec le larynx par la forme pyramidale de celui-ci y 
qui l'élève de manière à pouvoir être embrassé par les mus* 
clés annulaires du voile du palais» 

Ce sont ces dispositions qui permettent au dauphin de res- 
pirer sans que Teau qui entrerait alors dans sa bouche pût s'in- 
troduire dans sa trachée-artère , et de se débarrasser , dit-on, de 
l'eau qui pénètre dans sa bouche lorsqu'il l'ouvre pour saisir 
une proie, et qu'autrement il serait obligé d'avaler avec elle. Dans 



DES DAUPHINS. ïZS 

k premier cas, il liii suffit d'embrasser le larynx avec le voilé du 
palais; dans le second, de contracter son pharynx et une partie 
de l'œsophage : dans ce dernier cas, il forcerait f eau à s'élever dan» 
les narines et k s'accumuler dans les sacs qui les surmontent f 
lesquels, se contractant à leur tour, forceront cette eau à sortir par 
Torifice extérieur de Tévent ; ce qui produit les jets aqueux dont 
les dauphins donnent souvent le spectacle. Ce mécanisme fort 
compliqué , qu'a dévoilé et expliqué mon frère , est une des mo** 
dificatiqps les plus curieuses que la nature ait imprimées k un 
organe pour qu'il remplisse ses fonctions dans des circonstances 
extraordinaires et difficiles. Cependant, si nous comprenons ce 
inécanisme, jusqu'à un certain point, nous ne comprenons pas en- 
core les causes' qui l'ont rendu nécessaire. Cette nécessité en effet 
ne vient pas âfi la respiration :les phoques exposent hors de l'eau 
une moins grande partie encore de leur tête qne les dauphins, et 
ils ont des narines comme les autres mammifères; et ces mêmes 
phoques , comme je l'ai vu cent fois, prennent aussi leur nourri- 
ture au milieu des eaux, sans pour cela avoir des moyens particuliers 
de se débarrasser de ce liquide. C'est que sans doute sous cet ap- 
pareil restent encore cachés pour nous quelques-uns de ces mys- 
tères qui font de l'étude de la nature vivante la science k la fois 
la plus curieuse et la plus difficile de toutes celles que nous pou- 
vons cultiver. 

U paraît que le dauphin a la faculté de rendre des sons, mais 
sa voix ne ressemble qu'à un léger mugissement. 

On dit que, pour opérer leur accouplement, ces animaux Sê 
couchent sur le côté et se rapprochent ventre contre ventre. Aris- 
tote porte k dix mois le temps de la gestation, phénomène que cer* 
taînement il n'avait pu constater, et que cependant on rappelle 
encore aujourd'hui , comme s'il était fondé sur les expériences 
les plus précises. Mais ce qui ne peut-être mis en doute, c'est qu*k 
l'époque de la mise bas , qui paraît avoir lieu vers l'automne, 
les femelles ont leurs mamelles remplies de lait , que le gonfle- 
ment de ces organes efface, en tendant la peau, les dépressions 
oîi sont logés les mamelons , qui alors deviennent saillans , et que 
le jeune dauphin saisit ces mamelons avec ses lèvres pour téter« 
Sa mère , ainsi que lui , se couche alors un peu sur le côté, afin 
de pouvoir tous deux élever leurs tête au niveau de l'eau pour 
respirer. > 
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Oni dit aussi, d'après Aristote, que la vie de cette espèce est 
d'environ trente ans, se fondant sur une expérience ingénieuse, 
et qui aurait consisté à faire des marques aux nageoires des jeunes 
indiinldus, lesquelles, après ce nombre d'années, auraient été 
retrouvées sur des dauphins adultes qui ne pouvaient être que 
les premiers ^ mais ce fait peu détaillé date d'une époque où les 
expériences entraient si peu dans l'esprit des sciences, et où les 
observations étaient si imparfaites, qu'il serait difficile d'y ajouter 
une foi entière. 

Le dauphin n'est aux yeux des modernes qu'un des animaux 
carnassiers les plus avides, qui n'éprouverait que le besoin de se 
nourrir, de se reposer et de se reproduire, et dent l'instinct 
n'aurait pour objet que de satisfaire ces besoins. Pour les anciens, 
au contraire, c'était un animal doux , bon , intelligent , sensible 
à la bienveillance, qui se familiarisait avec ceux qui lui fesaient 
éprouver de bons traitemens, leur obéissait, s'attachait à eux, et 
s'en faisait même un tel besoin , qu'il périssait quand , par une 
cause quelconque, il en était abandonné. 

Pour porter un jugement entre deux opinions aussi contraires, 
il faudrait des observations que dans les temps modernes per- ' 
sonne n'a même pensé à enti'eprendre. Mais , si pour porter ce ju- 
gement les observations directes manquent, on peut du moins, 
pour cet effet, avoir recours à des inductions etàdesraisonnemens 
qtiî, sans conduire k une solution complète du problème, per- 
mettent au moins des conjectures raisonnables sur le plus ou le 
moins dé vérité des deux opinions que nous venons d'exposer. 

D'abord , on sait que les animaux qui sont doués de plus d'in- 
telligence sont ceux qui ont le cerveau le plus étendu : or il est 
peu de mammifères qui soient a cet égard mieux partagés que 
le dauphin; son cerveau se compose des mêmes hémisphères 
que celui de l'homme; ces parties bien arrondies présentent 
aussi de nombreuses circonvolutions ; elles recouvrent un grand 
cervelet , et leur largeur, considérable , est à peu près double de 
leur longueur. Les singes eux-mêmes, sous le rapport du déve- 
loppement du cerveau, ne pourraient prendre rang qu'après les 
dauphins. 

Ce seul développement de l'organe, qui est le siège et le pre- 
mier instrument de l'intelligence , suffirait déjà pour conclure 
en faveur des facultés intellectuelles et morales des dauphins ; 
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car il est contre toute vraisemblance qu'un tel développement 
soit toujours accompagné d'effets chez Timmense majorité des 
mammifères, et soit sans aucun résultat chez quelques autres 
seulement. Or, comme le cerveau du dauphin est composé au 
moins d'autant de parties que celui des chiens par exemple , 
nous ne pouvons pas nous refuser à reconnaître à l'un autant 
d'intelligence, autant de qualités morales qu'aux autres ; et Pon 
sait jusqu'où peut être portée, par la culture, l'étendue de ces 
qualités chez ces derniers animaux ! 

Sans doute, les individus de l'espèce du dauphin qu'on a ren- 
contrés en mer ont pu ne montrer qu'une stupide gloutonnerie. 
Ce sont des animaux qui paraissent pourvoir sans peine à leurs 
besoins, et n'ont que de rares ennemis ; circonstances, comme 
on sait, peu favorables au développement intellectuel. Mais 
rhomme lui-même , dans de telles conditions, et à plus forte 
raison les animaux, qu'est*il autre chose qu'une machine vivante, 
susceptible de perfectionnemens par son expérience et sa raison, 
mais a peine capable, quand il est dépourvu de besoins, de riva- 
liser d'industrie avec le singe, qui le surpasse parle développe- 
ment de plusieurs de ses organes ? 

D'ailleurs une des conditions auxquelles paraît attachée en 

partie l'existence du dauphin est l'état de sociabilité : or cet 

^tat est fondé sur le besoin de vivre auprès de ses semblables , 

de s'attacher à eux , de les aimer , de les défendre ; et c'est ce 

besoin , modifié dans des conditions particulières et artificielles, 

qui a donné naissance k toutes nos races d'animaux domesti- 
ques. 

De ces faits seuls nous croyons qu'on serait en droit de con- 
clure que le dauphin est un animal fort intelligent, doué de 
précieuses qualités morales , et qui , placé au milieu de circon- 
stances convenables, devrait éprouver, dans ses facultés en géné- 
ral, un développement au moins égal à celui de plusieurs de 
nos animaux domestiques. 

L'imperfection de quelques-uns de ses sens et de ses organes 
du mouvement ne pourrait point nous être opposée. Le temps 
n'est plus oii l'on prétendait faire dépendre d'une manière ab- 
solue l'intelligence de l'organisation : les causes efficientes des 
actions peuvent être sans proportion avec les organes qui agis- 
sent ; comme les phoques , comparés sous ce point de vue avec 
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les animaux les plus heureusement organises, nous en ont donné 
la preuve dans les recherches spéciales que nous avons faites k 
ce sujet. 

Les faits curieux que les anciens rapportent du dauphin , 
l'idée qu'ils avaient que cet animal était Tami de l'homme, le» 
fables riantes dont il était le sujet , Tafféction réelle qu'ils cul- 
tivaient pour lui, ne peuvent, il est vrai, se justifierentièrement; 
mais ils nous semblent au moins venir a l'appui des conséquence» 
que nous avons tirées de l'état des organes et de l'observation 
des penchans naturels. 

On a , nous devons l'avouer , singulièrement abusé de cette 
idée , que les croyances fabuleuses des anciens n'étaient en 
réalité que des symboles sous lesquels se cachaient les vérités 
les phis profondes et les plus étendues ; mais, si l'on ne peut 
admettre , pour l'explication de ces croyances , des idées mo- 
dernes , dont les anciens ne firent évidemment jamais l'appli- 
cation , et si l'explication de la plupart de leurs fables ne sont 
que des suppositions sans fondement, ou qu'on fait reposer sur 
d'autres suppositions moins fondées encore , il n'en est paS 
moins constant qu'un grand nombre des erreurs auxquelles 
ils ajoutaient foi avaient pour origine des faits réels ; et nous 
ne doutons pas que ceux dont les dauphins étaient l'objet n'aient 
été de ce nombre. Ce que nous avons dit précédemment des 
organes nous y autorise ; et les procédés naturels h l'esprit hu- 
main dans la génération des idées , vraies ou fausses, sont à nos 
yeux une confirmation de notre pensée. 

On comprend que les singes de toute espèce aient offert un 
vaste champ à la liberté capricieuse des imaginations ; leur res- 
semblance avec l'espèce humaine était pour cela une cause 
bien suffisante : on conçoit même qu'on se soit plu k rassembler 
de toutes les manières les différentes formes sous lesquelles la 
force, Fadresse, l'intelligence ou la grâce se présentent dans la 
nature, et qu'on ait créé des centaures , des griffons , des sphmx, 
etc. Rien de plus simple encore que de faire traîner par des 
dauphins le char d'Amphitrile , ces animaux se plaisant. k 
suivre les navires ; mais rien, ni dans les formes extérieures du 
dauphin, ni dans les actions dont il nous rend habituellement les 
témoins, ne conduit à l'idée d'un animal presque raisonnable, ami 
dePliommc, qui peut se familiariser avec lui, et même se conformer 
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a Sa volonté et le servir. H faut donc chercher ailleurs l'origine 
de cette idée ; et rien ne nous parnîtt moins caché. En efifet , 
parla même raison que les singes sont devenus des espèces d'hom-* 
mes y à cause de leurs mains et de leur figure plus ou moins 
approchantes des nôtres , les dauphins ont transporté des 
hommes au travers des mers , et sont morts de douleur en per- 
dant ceux qu'ils aimaient t parce qu'ils avaient eu occasion de 
montrer une intelligence et un besoin d'afiection qui ont d'au- 
tant plus .frappé les imaginations qu'on ne s'attendait pas à les 
trouver en eux, et que rien ne permettait de les prévoir. 

On ne doit donc pas rejeter , comme des contes faits entiè- 
rement à plaisir , ce que les anciens nous ont raconté d'extra* 
ordinaire des dauphins. A notre sens , nous devons trouver, au 
contraire , dans ces contes , la preuve que ces animaux sont 9 
sous le rapport intellectuel , tout autres que nous ne le croyons, 
et qu'ils procureront à ceux qui les observeront une source de 
vérités importantes pour la connaissance de Tespèce du dau- 
phin et pour le perfectionnement de la psychologie générale. 
Nous avons vu 9 dans ce que nous avons eu à dire sur les dau- 
phins, quelle est la structure générale de la tête osseuse chez ces 
animaux. Sous ce rapport, le dauphin vulgaire (pi. ix, fig. 4 et 5) 
se caractérise par Tétroitesse de son museau et l'allongement des 
maxillaires (kk) et des intermaxillaires (ii), qui ne se recourbent 
point à leur partie postérieure, comme chez les delphinorhynques. 
La mâchoire supérieure est un peu plus courte que l'inférieure. 
La première, légèrement convexe en dessus, est plate en dessous; 
une légère dépression sur les intermaxillaires se remarque en 
avant des narines. De ehaque côté du museau , en avant de l'or<* 
bitc, est une légère saillie obtuse, déprimée, formée du jugal (h), 
recouvert du maxillaire et distinct du reste du museau par 
une échancrure peu profonde. L'occiput (f) est a peu près 
hémisphérique. Les tubercules représentant les os du nez (dd) 
sont un peu plus larges que longs, et situés au-dessus des inter- 
maxillaires. 

En dessous la tête osseuse du dauphin vulgaire se distingue par 
son palais, dont le milieu forme une* saillie longitudinale qui s'é- 
tend , en s'cfFaçant par degré , depuis la pyramide des arrière- 
narines jusque presqu'à sa pointe , et est accompagnée de chaque 
côté d'un enfoncement longitudinal et par les ailes ptérigoïdien- 
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nés qui Sont d'une médiocre étendue et formées de deux lames* 

Nous prendrons entièrement de mon frère la description du 
reste du squelette. 

(c Les vertèbres cervicales y au nombre de sept comme dans 
les quadrupèdes , sont réunies en un seul corps. L^atlas s'y 
montre cependant avec tout son développement et des apo- 
physes transverses coniques assez fortes. L'axis est très-mince 
de son corps , mais son apophyse épineuse, soudée à l'atlas, est 
encore assez marquée. Les quatre suivantes sont minces comme 
du papier , et leur partie annulaire s'unit en dessus à la face 
inférieure de l'épine de l'axis. La septième cervicale seule re- 
prend du volume et des apophyses distinctes assez fortes. 

y> 11 y a treize dorsales et treize côtes. Les trois premières 
côtes seulement ont une tête et un tubercule , et s'articulent 
à la fois sur le corps de deux vertèbres et sur l'extrémité de 
l'apophyse trans verse de l'une des deux. Les dix suivantes ne 
s'articulent qu'à l'extrémité de l'apophyse transverse. 

» La dernière cervicale , et les six premières dorsales ont 
leurs apophyses articulaires unies l'une à l'autre par des faces 
horizontales , dont l'antérieure est en dessus. 

» A la sixième elles commencent à devenir obliques ; à la 
septième elles sont presque verticales , l'antérieure en dedans. 

» A commencer de la quatrième, l'apophyse transverse donne 
une petite pointe de son bord antérieur. Cette pointe se rap^ 
proche de l'apophyse articulaire antérieui*e , et s'y confond 
à la septième. 

» Ensuite il n'y a plus que ces pointes pour toute apophyse 
articulaire ; ceUes d'une vertèbre embrassent le bas de l'apo- 
physe épineuse de la vertèbre précédente. 

» Vers la vingt-deuxième vertèbre ou deuxième lombaire, 
elles n'y atteignent plus ; mais elles restent irrégulièrement 
marquées jusque fort avant sur la queue. 

» Les apophyses transverses de la région lombaire sont fort 
longues, et les épineuses très-hautes j sur la queue elles se rac- 
courcissent ; les épineuses s'y élargissent j les transverses s'y di- 
rigent un peu en avant. 

}> Elles disparaissent h la quarante-neuvième vertèbre. 

» LesépineuseSjkla cinquante-unième ou cinquante-deuxième. 

)> Il y en a soixante en tout , sans compter les cervicales. 
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» Les os en Y du dessous de la queue commencent sous la 
trente-huitième. 

» Les corps des' vertèbres sont ronds , un peu anguleux en 
dessous^ plus comprimés et plus épais dans la région du dos, 
plus courts dans celle des lombes et de la queue , oii ils prennent 
en dessous une espèce de carène. Leurs épiphjses antérieures et 
postérieures demeurent long* temps distinctes. 
» Le sternum est composé de trois os. 
» Le premier, très-large, est échancré en avant, et donne de 
chaque côté , entre la première et la seconde côte , une pointe 
aiguë dirigée en arrière. Il a au milieaun trou. 

» Le second est simplement rectangulaire. Entre le premier 
et lui s'articule la seconde côte ^ la troisième s'attache entre lui 
et le troisième ^ qui reçoit sur ses côtés la quatrième , et vers sa 
pointe la cinquième et la sixième , qui est la dernière vraie. Les 
parties stemales des côtes sont toutes ossifiées. 

» L'omoplate est en forme de large éventail , à face externe 
légèrement concave» et son bord spinal en segment de cercle. 
Les deux autres bords sont un peu concaves et presque égaux. 

» L'antérieur se bifurque , et donne ainsi deux bords, l'un ex- 
terne , l'autre plus voisin des côtes. 

» L'externe est le seul vestige d'épine : il donne une apophyse 
plate , dirigée en avant , élargie à son extrémité , qui représente 
l'acromion. 

» L^autre bord , qui est le véritable bord antérieur, donne 
aussi, mais tout près de la face articulaire, une apophyse plate, 
moins grande que l'acromion, descendant un peu, également 
élargie au bout, et qui est le bec coracoïde. 

» L'humérus est extrêmement court et gros. Sa tête supérieure 
porte antérieurement une tubérosité aussi grosse qu'elle. Sa tête 
inférieure est élargie et comprimée d'avant en arrière , et ne se 
termine point par une facette qu'on puisse appeler articulaire , 
mais s'unit par synchondrose et sur une ligne brisée en angle 
obtus au radius et au cubitus. 

> Ces deux os sont courts et comprimés. Le radius est en avant 
et le plus large; sa forme est presque rectangulaire. Le cubitus 
est en arrière et plus étroit ; son bord postérieur est concave , et 
il donne a sa tête supérieure un angle saillant , seul vestige 
d^olécrâne. 
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» Les os du carpe sont plats , anguleux , et forment ensemble 
comme une sorte de pavé. 

» J'en trouve trois au premier rang , dont l'antérieur répond 
au radius , le postérieur au cubitus , et l'intermédiaire à tous les 
deux ; et quatre au second^ dont l'antérieur est plus petit. 

» Sous cet os antérieur, que l'on pourrait aussi prendre pour 
un métacarpien , est un os pointu , seul vestige de pouce. Le 
doigt suivant , qui est le plus long et répond à l'index , est com- 
posé de neuf articulations qui doivent représenter son métacar- 
pien , ses phalanges et leurs épiphyses ^ je n'en compte que sept 
dans le troisième doigt, et quatre dans le quatrième ; le cinquième 
est réduit b un seul très-petit tubercule. » 

LE NÉSARNAK. — D. Tursîo. 

Les Groënlendais donnent le nom de nésamak ou msarnak, 
au rapport d'Othon Fabrîcius (i) , à un dauphin fort rare , ha- 
bitant la haute mer, ayant les dents obtuses , le corps épais , le 
museau aplati en dessus , une nageoire dorsale , et tout le corps 
noirâtre, à l'exception d'une petite partie de l'abdomen qui est 
blanchâtre, etc. 11 le distingue du dauphin proprement dit , ce- 
lui-ci ayant le museau plus allongé que le nésarnak, les mâchoires 
garnies d'un plus grand nombre de dents , et les parties infé- 
rieures plus blanches ; et il le distingue encore de son delphinus 
orca, qui est l'épaulard. 

Jusqu'à Fabricius , l'espèce du nésamak avait été confondue 
assez généralement avec celle de l'épaulard , qui , elle-même , 
l'avait été avec celle du globices } confusion qu'on ne parvient 
à éviter avec quelque assurance, en tout ce qui tient à la détermi- 
nation des espèces , que quand on peut éclairer les descriptions 
par de bonnes figures Aussi n'a-t-on commencé à avoir une idée 
un peu nette de ce dauphin que lorsqu'on l'eut reconnu dans la 
figure que Hunter donne de' son boUle-nose-wkale (a) , ou dans 
celle quefionnaterre(3) a publiée sous le nom de nésarnak : car, 
en ce point, je partage entièrement la dernière opinion de mon 

(OFaun.groënl.y p. 4$. 

(2)Trans. philos,, 17B7, pi. i8,fig. 4 et tt 

(3) Cétolo^ie, p, 91, pi. Mf fig* I* 
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frère (i), qui réunit ces deux animaux k Tespèce du nésarnak de 
Fabricius ; et je ne pense pas que ni lui (2) ni M. Desmarets (3) 
aient jamais eu des motiû suffisans pour les en séparer. On ne 
peut guère admettre, comme mon frère l'avait d'abord fait, 
que ce soit une ou deux dents de plus à l'une ou à l'autre 
mâchoire qui, chez les animaux de cette famille, doivent mo- 
tiver des distinctions d'espèces , ni surtout les différences de 
terminologie qu'on observe entre les descriptions des auteurs 
que nous venons de citer. Il faut apprécier la nature de ces 
différences, et, lorsqu'elles ne sont pas trop caractéristiques, 
les rejeter dans un ordre secondaire. Sans doute , ces compa- 
raisons, qui n'ont elles-mêmes pour objet que d'autres com- 
paraisons , ne conduisent pas à de grandes certitudes ; mais 
malheureusement le naturaliste est trop souvent obligé de se 
contenter de probabilités , et c'est nécessairement le cas où nous 
sommes pour plusieurs des espèces qui doivent nous occuper 
dans cet ouvrage \ ce n'est même que parce que le rapprochement 
du nésarnak et du botlle^nose-^whale nous paraît fondé sur do 
plus grandes probabilités que nous les réunissons dans la même 
espèce. 

Hunter avait pris son bottle-^os^whale pour un dauphin com- 
mun , et ni Bonnaterre ni Lacépède ne paraissent avoir reconnu 
les rapports qui se trouvaient entre cet animal et leur nésarnak. 

C'est M. Desmarets (4) qui nous semble avoir le premier re- 
connu ce rapport , et réuni dans la même espèce la figure donnée 
|>ar Hunter et celle que Bonnaterre a publiée. 

Le mérite de ce dernier est d'avoir saisi les traits de ressem- 
blance qui existent entre l'individu qu'il faisait représenter et ia 
description peu circonstanciée que Fabricius donne de son né- 
sarnak. Mais ce nésarnak avait été représenté et décrit long- 
temps avant Hunter et Bonnaterre j seulement il avait été con- 
fondu , avec d'autres dauphins , dans cette espèce artificielle oh 
l'on croyait reconnaître l'orca des anciens , et qui se composait 
principalement de notions relatives soit à l'épaulard ; soit au 



(i)Kech. sur les oisem. foss., t. v, pi. i» pag. 27^1 

(2) Annal du Mus. d'Hist. nat., t. xix, b. 9. 

(3) Mamm.ip. 5i4 et 5i5, esp. a« ^Çi et 769, 
(4; Uaniin.) p. bi^, esp.; n« 761, 



l44 ^^^ DAUPHINS. 

globiceps. Nous voulons parler de Foudre de Belon (i) , que 
lui-même regardait comme cet orca , qu'on ne peut rapporter 
aujourd'hui avec quelque apparence de fondement qu'h un ca- 
chalot. 

Je crois que, jusqu'à mon frère ^ la véritable espèce de cet 
oudre avait été méconnue j et il ne pouvait guère en être autre- 
ment, tant que l'espèce formée par les modernes pour représen- 
ter Vorca ne serait pas décomposée , et que Ses élémens hétéro- 
gènes ne seraient pas associés de nouveau plus naturellement. La 
distinction précise de l'épaulard et du globiceps ont facilité cette 
association nouvelle^ et il n'a plus été possible de rattacher 
l'oudre ni à l'une ni à l'autre de ces espèces. Or, de toutes celles 
qui sont décrites de manière a être à peu près caractérisées , c'est 
du nésamak que l'oudre se rapproche le plus intimement ; il 
n'est même guère possible de méconnaître Tidentité spécifique 
de cet animal avec le nésamak de fionnaterre et le bottle-^os- 
'whale de Hunter» 

Bonna terre et quelques auteurs après lui ont pensé qu'on 
devait rapporter a ce dauphin ceux dont parle Duhamel (s) ) et 
que les pêcheurs de la Méditerranée nomment coudieux ou 
coudin. Cet animal a , en effet , la taille , les couleurs du nésar- 
nak , ainsi que des dents émoussées. 

Si ce rapprochement était fondé , la note où Duhamel parle 
des coudieux nous apprendrait que cette espèce vil dans la 
Méditerranée et en très-grande troupe ; circonstances de son 
histoire qu'on ne rencontre dans aucun des auteurs qui en ont 
parlé ; mais il faudrait d'autres détails que ceux que rapporte 
Duhamel pour faire regarder comme certaine l'existence du 
nésamak dans la Méditerranée. 

Si l'on pouvait admettre ce que M. Risso dit du nésarnak ^ 
comme d'une espèce qui se rencontre quelquefois sur les côtes de 
Nice (3) , nous aurions une confirmation de ce que dit Duhamel ; 
mais le rapport de M. Risso ne nous semble point original; sa 
description ne paraît être qu'un extrait de celles qui ont aupara* 



(i) Hist. nat. des Poissons mannS étrangers, chap. 45^ p. do, lig. fol. 33 
verso. 
(2) Traité des Pêches, sect. lo, chap. 3, p. 44. 
(8) Hist. nat. de l'Europe mérid., t. iii^ p« 2i« 



DES DAUPHINS, l45 

vant été données de ce dauphin ^ et ce qu'il ajoute d'un cétacé 
échoué près de Nice en 1768 , sur lequel il possède des notes , et , 
quHl ne fait que supposer pouvoir être rapporté au nésamal^ , se- 
rait, a ce qu'il nous semble, son seul motif pour admettre cette 
espèce dansla Méditerranée. Il nous fait connaitre, a la vérité, l'u- 
sage od sont les pécheurs de se livrera des réjouissances lorsqu'ils 
se sont emparés du dauphin qu'ils nomment caudues et capi^ 
doglio; dauphin que M. Risso regarde comme étant le nésamak. 
Mais, si ces réjouissances font supposer qu'une espèce particulière 
y donne lieu , elles ne prouvent pas que cette espèce soit le né- 
samak. Il est donc fort k regretter que cet estimable naturaliste 
n'ait pas donné une description détaillée de ces dauphins, nommés 
caudueSy en écartant de sa pensée tout ce que ses prédécesseurs 
avaient pu dire du nésamak, afin de se trouver par là dans la 
situation où il faut être pour tracer avec originalité le portrait d'un 
animal. 

Bellon nous apprend que son oudre , qu'il rapportait, comme 
nous l'avons dit, à l'orca des anciens, avait été pris dans le vobi- 
nage de Tréport, et envoyé à Thôtel de Nevers, à Paris, où il en fit 
un examen très-détaillé. La longueur de ce dauphin était de neuf 
pieds et demi; sa circonférence, dans la partie la plus grosse, était 
de. sept pieds; le dismètre de la nageoire caudale était de vingt- 
deux pouces; ses nageoires pectorales et sa nageoire dorsale 
étaient petites proportionnellement à la grandeur du corps ; son 
museau se prolongeait moins que celui du dauphin commun ; sa 
mâchoire inférieure dépassait un peu la supérieure ; son dos 
était noir et son ventre blanc ; l'évent était au-dessus des yeux , 
et ceux-ci étaient très-petits; l'orifice du conduit auditif s'ou- 
vrait extérieurement ; les dents , au nombre de quarante-deux 
dans chaque mâchoire, n'étaient point aiguës comme celles du 
dauphin, mais émoussées a leur pointe* 

Cet individu était une femelle qui, au commencement de mai, 
se trouvait pleine ; et son petit avait environ trois pieds de lon«> 
gueur. Elle avait une mamelle de chaque coté de la vulve , 
terminée par un mamelon caché dans un léger pli de la peau. 

Hunter^ en 17^*7, eut à étudier deux individus de son bottle^ 
nos^whale , une emelle et son petit , qui échouèrent sur la 
côte a quelques lieues de Glocester. La femelle avait environ dix 
pieds de longueur, quarante-six dents à la mâchoivç supérieure, 
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et cinquante à Tinférieure $ soixante vertèbres , six au cou y dix- 
9ept au dos, et trente-sept k la queue ; dix«huit côtes de chaque 
côté; point de cœcum, et un estomac divisé en sept parties, avec 
un duodénum trèt^volumineux et semblable lui-même à un es- 
tomac. 

C'est à Pline (i) que Fabricius a em^untë le nom de iursio j 
pour en £iii*e le nom latin de l'espèce du nésamak | mais pour 
-eela il ne faudrait pas conclure que les tursions de Pline étaient 
des uésamaks. £n eûet ^ l'auteur romain de l'histoire naturelle 
ne dit autre ehose des tursions , sinon qu'ils ressemblent aux 
dauphins , mais qu'au lieu d'avoir leur vivacité ils sotit tristes 
et lourd». Or nous sommes enc ore dans la plus profonde igno- 
rance sur le naturel des liésarnaks. 

fionnaterre avait donné la description de cette espèce d'après 
un individu que Ton conservait empaillé dans le cabinet de 
l'école vétérinaire d'Alfort. Ce dauphin avait neuf pieds quatre 
pouces depuis le bout du museau jusqu'à l'extrémité de la queue ; 
ses nageoires pectorales avaient dix-huit pouces de longueur et 
six pouces dans leur plus grande largeur ; la nageoire dorsale 
avait dix-huit pouces de hauteur et quinze de base ; la distance 
de Cette nageoire à l'extrémité de la queue était de quatre pieds 
trois pouceS) et le diamètre de la nageoire caudale était de vingt* 
trois pouces. Le plus grand diamètre de cet animal se trouvait 
entre les nageoires dorsales et les pectorales. L'évent était situé 
presque au-dessus des yeux, qui étaient eux-mêmes situés à quatre 
pouces et demi des coins de la bouche. La partie antérieure de la 
tête f élevée au-dessus de la partie antérieure des mâchoires , se 
terminait en s'arrondissant , et cette partie des mâchoires ^ ou 
le bec , avait vingt>cinq pouces de largeur à sa base et quatre 
pouées de loifgueur. La mâchoire inférieure dépassait un peu la 
supérieure , et l'une et l'autre étaient garnies de quarante-deux 
dents , vingt et une de chaque côté $ ces dents étaient cylin- 
driques et émoussées à leur sommet. Toute la partie supérieure 
du corps était noire , et le ventre était blanchâtre. Bonnaterre 
parait entièrement avoir ignoré Torigine de son nésarnak. 
' Il résulte de ces diverses sources, les seules où l'on puisse tirer 
«quelque chose de l'histoire naturelle de cette espèce ^ que ce dau* 

(k) Histi Att., tib. IX, cap. 9. 
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pkm appartient a là Section des dauphins à museau long et dé* 
primé f se séparant nettement du front ; qu'il atteint à une Ion* 
gueur de dix à quinze pieds; qu'il a de chaque côté des deux 
mâchoiiTS de tingt-et-une à vingt-ciiiq dents : que 6a couleur est 
noire en dessus et blanche eu dessous, et qu'il habite POcëàn 
dans le voisinage de l'Ëurbpe , en s'élevant fort ayàtit dans les 
mers du Nord. 

Son museau est moins allongé que eélûi- du dauphin vulgaire } 
sa mâchbire inférieure s'avance uil pcli plus que la supérieure { 
ses dents (même dahii ceux qui n'ont point encofe acquis toute 
leur croissaUce) ont leur pointe émoussée* Ses lidgeoipes pecto*. 
raies et Sa nageoire dorsale sont petites , proportionnellement 
à sa taille, et de la même longueur ; Tévent n'a qu'un orifice ; le 
canal auditif a une petite ouverture extérieure j et la partie 
blanche du ventre est bien moins étendue dans cette espèce que 
dans celle du dauphin vulgaite. Enfin la fbmelle a deux ma- 
melles, et parait au mois de mai peu éloignée de l'époque, de 
la mise bas ; elle ne porte qu'un seul petit. On voit par ces 
détails que l'histoire naturelle de cette espèce n'est encore que 
bien peu avaticée* Quant au nom de tursio, qui est aujourd'hui 
pour les naturalistes le nom scientifique du nésarnak, c'est, comme 
nous venons de le dire, assez arbitrairement qu'il a été appliqué à 
cet animal; car ce que Pline (i) dit en deux mots du caractère 
tt'iste du tursio comparé k la gai té du dauphin est loin asiurémieiit 
de désigner avec clarté le nésarnak. 

LE DAUPHIN DÛ CAP. — i)* Capensis. 

i 
M. Gray a donné sous ce nom la description et la JBgure d^un 
dauphin du cap de Bonne-Espérance , d'après un individu qui 
^ trouve aujourd'hui dans le muséum des chirurgiens de Lon- 
dres (a). Mais nous devons faire remarquer qu'il j a entré cette 
description et cette figure une contradiction qui semble indi- 
quer une erreur dans celle-ci. Le dauphin du Caj> est repré- 
senté avec un bec fort long , et Fauteur nous dit qu'au contraire 

<i) Hist. nat., lib. ix, cap. xi. 
(a) Spic Zool, p. 9, pi. II» fig. I. 

10. 
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•ctte espèce est remarquable par la brièveté de son museau. 
Quoi qu'il eu soit , M. Gray nous apprend que ce dauphin a 
le corps lancéolé avec une nageoire dorsale très-élevée, en forme 
de faux; que les nageoires pectorales ont la même forme , mais 
qu'elles sont d'une grandeur médiocre f que le dos, les lèvres et 
les nageoires sont noires ; que le ventre est blanc , et que chaque 
mâchoire a cinquante dents. La taille de cette espèce est d'en* 
Tiron sept pieds. La distance du bout du museau à la base de la 
nageoire dorsale est de trois pieds ; la hauteur de la nageoire 
dorsale est de plus de neuf pouces. Les nageoires pectorales ont 
près d'un pied de longueur, et leur largeur approche de cinq 
pouces. La largeur de la nageoire caudale est de seize pouces et 
demi. 

Ces dimensions ne sont pas absolument les mêmes sur les fi- 
gares : ainsi la nageoire dorsale est représentée beaucoup plus 
grande que les nageoires pectorales ; mais nous admettons l'exac» 
tUude dans la description plutôt que dans le dessin, en ce qu*elle 
est due à un naturaliste savant et expérimenté. 

LE DAUPHIN A SOURCILS fiLANCS« 
2>. superciUosus* 

M. Gamot , médecin de la Coquille^ dans le voyage de cette 
corvette autour du monde , sous le commandement de M. Du* 
perrey, s'étant embarqué au port Jacson pour revenir en France 
sur le navire anglais le Castle-'Forbes , eut occasion de décrire 
et de dessiner ce dauphin, harponné par l'équipage en doublant 
le cap Diémen par le 44** degré de latitude sud. La description 
«t le dessin de M. Gamot ont été publiés par M. Lesson 
dans la partie zoologique de la Relation du voyage de la Co- 
^m7/e(i),et on retrouve cette descripton dans V Histoire naturelle 
4âes cétacés t du même auteur, avec quelques variantes (i). 
Yoici ce qu'en disait primitivement M. Gamot : 
<c Sa longueur totale était de quatre pieds deux pouces; la 
m&choire supérieure ofirait de chaque côté trente dents, et l'infé** 

(OP. iSijpl. IX, «g. J. 
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rieure vingt-neuf. Tout le dos , ainsi que la tète et le museau^ 
qui est conique, étaient de couleur noire. La dorsale placée un 
peu au-delà du milieu du corps, la pectorale et la caudale étaient 
brunes , les côtés et le ventre d*un blanc satiné ; une bande 
blanche, passant au-dessus de Tœil, se rendait au front, et une 
tache blanche se dessinait près de la queue. » 

C'est a cette espèce que M. Lesson rapporte des daupbins qu'il 
aperçut en mer après avoir doublé le cap Hom , et qu'il prit 
d'abord pour des albigènes de MM. Quoy et Guaimard. A son 
retour en Europe , la vue du dessin de M. Garnot le désabusa. 
C'est sur ce dessin que nous rapportons cette espèce aux dau« 
phins proprement dits. 

LE DAUPHIN DE LA NOUVELLE ZÉLANDE. 

D. novas Zélandia. 

MM. Quoy et Guaimard donnent la description de ce dauphin 
dans la partie zoologique du Voyage de l'Astrolabe^ sous le corn* 
mandement de M. Dumont d'Urviile (i). 

Ce dauphin , qui fut pris sur la côte orientale de la Nouvelle* 
Zélande, près du cap Gable, et non loin de la baie Tolaga , avait 
cinq pieds six pouces de longueur et deux pieds onze pouces de 
circonférence au milieu du corps. La dbtance du bout du mu- 
seau à Tévent était d'un pied un pouce, et de deux pieds huit 
pouces six lignes du même point à l'origine de la dorsale. La 
dorsale avait deux pouces de plus en hauteur qu'en largeur. La 
distance des deux extrémités de la caudale était d'un pied deux 
pouces, et les pectorales étaient longues de neuf pouces et larges 
de quatre et demi. 

Voici la description que M. Quoy donne de cette espèce : 

« Ce dauphin , dont la forme est allongée, arrondie en avant ^ 
a le museau cylindrique , subaplati du haut en bas et pointu. Le 
maxilaire inférieur dépasse un peu le supérieur^ le front 
s'abaisse insensiblement en s'arrondissant et vient former, sur 
le milieu du museau , une arête ou un promontoire très-saillant 
et coupé net. Les flancs sont bien arrondis, le lobe de la queue 

Ci) p. I i^, pi. xxviii. 



l5d I>eS DAUPHINS. 

aplati 11 mesure tpi*cn l'examine vers le boat , où il: estteut*^* 
fait comprimé, et oà il offi*e une arête trè8-*sensible, laquelle v^ 
joindre la nageoire dorsale. Celle-ci est grande , triangulaire , 
arrondie à la pointe ; la caudale est petite , échancrée en cœur 
àtt milieu ; les pectorales sept médiocres et falciformes. 

» La couleur en dessus est d\tn brun noir qui ressemble beau- 
coup au cuir bouilli ; le ventre , ainsi que le bord de la mandi- 
bule supérieure et toute l'inférieure , sont blanc mat. Une large 
bande jaune isabelle commence à l'œil et va se terminer, en 
s'amincissant sur les flancs , au-dessous de la dorsale ; le reste de 
la queue est ardoisé , devenant plus clair k mesure qu'on l'exa- 
mine plus inférieurement ; les pectorales sont blanc de plomb , 
ainsi que le milieu de la dorsale, dont les contours sont noirs. 
Une ligne noir&tre prend en dessus du museau, et va en s'agran- 
dissant jusqu'à l'œil, qu'elle entoure : elle est accompagnée en 
baut et en bas d'une ligne blanche. L'œil, assez grand, est noir. 
On remarque , sous la mâchoire inférieure , déii pores formant 
de petits anneaut , et sur le corps de petites plaques de stries 
blanches assez régulièrement contournées» Tout le corps est lui- 
sant. Les dents , petites et pointues , sont au nombre de qua- 
sânte-trois en haut de chaque cdté , et de quarante-sept en bas » 
également de chaque côté| ce qui porte le noinbre total 4es 
deats à cent quatre-vingts. ^ 

LE DAUPHIN MALAIS. — Jû. mala^anus. 

Za Coquille , dans son voyage sous le commandement de 
M. Duperrey, s'empara , entre Java et Bornéo , du dauphin qui 
a servi de fondement à l'établissement de cette espèce que 
M. Lesson a décrite , et dont il a donné la figure dans la partie 
2ï>ologique(i) de la relation de ce voyage* On retrouve sa des- 
cription dans son Histoire naturelle des cétacés (a) ; mais il fait 
de ce dauphin , dans cet ouvrage , un delphinorhynque. Il ne 
nous a pas été possible de suivre en cela M. Lesson , car il n'y 
9 rien ni dans la description ni dans la figure de ce dauphin 
qui rappelle le bec étroit du delphinorhynque } cette figure 

(i) T. I, p. i84, pi. xiT, fi;. 5. 
(a) P. i5a. 
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même 5 par sob muâeau aplati et large , ne peut être ^e 
celle d'un dauphin. Au reste , la différence qui existe su^r te 
point entre la manière de yoir de M. Lesson et la nôtre tient; 
vraisemblablement a ce que nous n'ajoutons pas tous deux la 
même idée h la dénomination de delphinorbynque. Qu«i q}^% 
en soit , voici la description qu'il donne de Ce dauphin : 

<c Ce dauphin avait cinq pieds onze pouces de longueur totale, 
et quinze pouces d'épaisseur vis-a-vis les nageoires pectorales. 
La hauteur de la dorsale^ placée au milieu du corps , et échan* 
orée au spipuiet, était de huit pouces, la longueur de la pe^^»- 
raie de treize pouces ; la tête était longue de seize pouces sur dix 
de largeur; la nageoire de la queue avait vingt-trois pouces, tt 
cinq de diamètre à sa base ; une forte carène , comme celle de 
certains scombres ^ occupait les parties latérales et postérieuref 
du corps { rêvent, en croissant, était placé un peu en arrière des 
yeux, qui étaient très-petits ; la tête, grosse et arrondie , très- 
convexe sur le front , qui s'abaisse subitement , présentait k la 
base du museau une forte rainure } celui-ci , mince et allongé , 
garni de dents nombreuses, offrait une plus grande longi^eur que 
la mâchoire inférieure. La couleur de ce dauphin était unifor- 
mément cendrée. Sa chair, qui fut mangée par les marins de la 
corvette la Coqmlle , était noire, huileuse et désagréable pour 
tout autre que pour des navigateurs avides de viande iralchc* 
La couche de graisse dense qui leur sert d'enveloppe était re- 
vêtue d'une peau parfaitement lisse , sur laquelle seulement pa- 
raissaient parfois quelques cicatrices d'anciennes plaies. 1» 

LE DAUPHIN PLOMBÉ.— p. f)2tfm6ai5. 

Nous commençons, par cette espèce, à faire connaître celles du 
genre dauphin que l'histoire naturelle doit au zèle et aux lu- 
mières de M. Dussumier. Ce navigateur, dans ses nombreux 
voyages, a mis à profil toutes les occasions qu'il a eues d'enrichir 
la science des objets qui lui paraissaient dignes d'attention, 
mais surtout des animaux nouveaux qu'il se trouvait à portée 
de recueillir; et parmi ces animaux nous devons surtout signaler 
les dauphins , espèces si imparfaitement connues , et dont l'his- 
toire ne peut être due qu'aux navigateurs éclairés qui sauront 
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les observer et les décrire» M. Dussumièr est du nombre de ceux 
qui auront mis le plus d'application à étudier les espèces de ce 
genre de mammifères : il a figuré et décrit tous ceux que le 
basprd lui a offerts » et le hasard l'a heureusement servi y car ses 
notes et ses figures de dauphins que nous avons vues paraissent se 
rapporter à dix ou douze espèces* Cependant nous serons loin 
de les tous publier : pour le faire avec fruit dans cet ouvrage, il 
&udrait pouvoir joindre k l'histoire de ces espèces des détails 
que nous ne possédons point encore , et que sans doute M. Dus- 
sumier fera connaître quand ses entreprises commerciales lui en 
laisseront le loisir. 

Le dauphin plombé a ^té publié par nous dans la Sy* livraison de 
notre Histoire naturelle des mammifères; nous en avons donné 
la figure d'après des individus conservés dans la saumure , et 
les esquisses faites par M. Dussumier lui-même au moment de 
la prise de ces animaux. 

Cette espèce, dit M. Dussumier, a été harponnée sur la 
côte de Malabar , où elle est abondante ; elle se tient près du 
rivage, où elle poursuit les bancs de sardines. Ses mouvemens 
n'ont pas la vélocité de ceux des dauphins qu'on rencontre dans 
les hautes mers* Ces animaux se prennent dans les filets, mais 
difficilement ; ib se défient des préparatifs qu'ils voient faire aux 
pêcheurs, et savent éviter les pièges qu'on leur tend. Le bruit 
du fusil les effraie ; ils fuient en plongeant , et on les voit re* 
paraître a quelque distance dans une direction contraire à cdUe 
qu'ils avaient prise. 

L'individu adulte que nous décrivons avait environ huit 
pieds de longueur, et toutes ses proportions rappelaient celles 
du dauphin commun. Ses dents étaient au nombre de soixante» 
douze à la mâchoire supérieure, et au nombre de soixante-quatre 
ù l'inférieure. Le corps entier avait une teinte uniforme d'un gris 
plombé, à l'exception du bout et du dessous de la mâchoire in- 
férieure , qui sont blanchâtres. 

Les jeunes individus sont blanchâtres sur le bord de la mâ- 
choire supérieure, à l'inférieure et aux parties inférieures du 
corps jusqu'à la moitié de la queue ; mais leurs nageoires pec- 
torales sont du gris du corps. 

Mon frère pensait que cette espèce ne différait point de la 
précédente. Leur différence en effet ne consiste guère que dans 
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la carène de la queue, très-marquée chez la première et peu sen- 
sible chez la seconde. 



DAUPHIN DOUTEUX. — D. dubius. 



, On a eu l'idée de quelques-uns des caractères de cette espèce 
long-temps ayant de la connaître en entier par une description 
coiipplète et de bonnes figures. 

Ces premières notions avaient été tirées de quelques têtes os- 
seuses qui se trouvaient dans le cabinet d'anatomie du Mu- 
séum, et qu'on ne pouvait rapporter, d'une manière absolue à 
aucune des espèces connues. Ces têtes avaient le museau déprimé 
comme celui du dauphin commun, mais un peu plus court, et 
chaque maxillaire était garni de trente-cinq dents petites et 
aiguës, ce qui faisait soixante-dix dents à chaque mâchoire , ou 
cent quarante en tout : or on sait que le nombre des dents du 
dauphin commun est de cent quatre-vingts. Ces caractères in- 
complets déterminèrent mon frère à distinguer les dauphins qui 
les présentaient sous le nom de delpfnnus duhius (i). 

C'est a ce dauphin que nous avons cru pouvoir rapporter unin- 
vidus entier, découvert par M. Dussumier, et harponné a la hau- 
teur du cap Vert. Cet individu paraît avoir servi de fondement à 
une espèce établie par ce navigateur éclairé sous le nom de Frofi" 
talis (2), avant qu'il connût Texistence de l'espèce nommée du^ 
bius. Cet individu a en eflet le même nombre dé dents, à deux ou 
quatre près, que les têtes dont nous venons de parler ; chacun de 
ses maxillaires en porte trente-six qui sont semblables à celles de 
ces têtes. 

Sa longueur totale est de quatre pieds six pouces. Son diamètre, 
dans la partie la plus épaisse du corps, est de dix à onze pouces. 
La nageoire dorsale est un peu plus rapprochée de l'extrémité 
de la queue que du bout du museau ; elle est grande et fort 
arquée en arrière. Les pectorales sont larges, longues et en 



(i) Annalea du Mus. d'Hist nat., p. 9 et i4. 
(2)Règ.ani]u.,p.d88. 
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fonne de faux. La aftgeoire caudale est fortement ëchancnée dans 

son milieu, et le bord de ses lobes est peu courbe. 

Tout le dessus du corps et les flancs, ainsi que la queue , en 
dessus et en dessous, sont d'un noir profond. Le ventre est blan- 
châtre. Une bande large et plombée descend de l'angle de la 
bouche à la base de la nageoire pectorale. Cette nageoire est en- 
tièrement noire. 

On voit que la connaissance de cette espèce laisse encore 
beaucoup k désirer, et que son nom spécifique ne lui convient 
guère moins aujourd'hui qu'il ne lui convenait à l'époque oà 
elle l'a reçu. 

LE DAUPHIN LÉGER. *- D. vehx. 

M. Dussumier s'est emparé de ce dauphin entre l'île de Ceylan 
et l'équateur. Cet animal faissfit partie d'une troupe innombrable 
qui disparut aussitôt qu'il fut blessé. La rapidité de ces dauphins 
d^ns leurs mouvemens surpassait celle de tous les autres dau« 
phins que M. Dussumier avait vus , ce qui le porta à donner à 
l'espèce le nom de léger , sous lequel nous l'avons publiée (x). 

Les dents de cette espèce sont au nombre de quarante-et-une 
de chaquç côté des deux mâchoires, c'est-à-dire de cent soixante- 
quatre en tout. Le museau est très-allongé, et l'évent est à l'a- 
plomb de l'œil. Sa couleur est entièrement noire, et non marbrée 
de noir sur un fond verdâtre foncé, comme le porte la première 
description que j'ai donnée de cette espèce. Je fais cette reçti- 
ficatîpii d'après les renseignemens nouveaux que je dois à la com- 
plaisance de M* Dussumier. 

Sa longueur totale est de quatre pieds neuf pouces; sa hauteur 
vis-à-vis de la dorsale est de dix pouces , et son épaisseur au 
même point est un peu moindre. En général, les nageoires sont 
longues et larges. Celle du dos est à peu près placée à égale distance 
de la partie antérieure delà tête et de la nageoire de la queue; sa 
hauteur, de cinq pouces, est égale à sa base. La nageoire cau- 
dale a plus d'un pied de largeur, et la longueur des pectorales 
est de neuf pouces sur trois, dans leur partie la plus large. Ces 
nageoires ne présentent rien de particulier dans leurs formes , 
elles ressemblent tout-à-fait à celles de l'espèce qui précède. 

(i) Hist. nat. des Mamm., b^* liv., sept. 1899. 
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La troupe au milieu de laquelle fut pris ce dauphin a présenté 
la même observation que celle où se trouvait le dauphin bridé; 
çUe a fui tout entière dès qu'elle a eu lieu de craindre un dan-* 
geretque le signal lui en a été donné. Tout porte à conjecturer 
que l'individu qui fut harponné n'était pas le chef de cette 
troupe. La rapidité de la fuite et le concert de tous les dauphins 
qui la composaient, pour s'éloigner, en seraient la preuve, s'il 
nou^ était permis d'induire ce qui doit être pour ces cétawés 
de ce qui s'observe chez les troupes des mammifères teirestres. 
Dans tous les cas, il serait très-curieux de savoir si ces animaux, 
dans le cas oh leur chef serait pris en pleine mer, se conduiraient 
comme le font quelquefois ceux dont les chefs viennent échouer 
au rivage , si l'instinct de la sociabilité serait plus puissant chez 
eux que la crainte du danger^ 

LE DAUPHIN BRIDÉ. — D. frœnatus. PI. x, fig. i. 

M. pussumiera donné ce noni à un dauphin qui fut pris par 
son équipage à trente lieues au sud des îles du cap Vert ) et que 
^*ai publié (i). Il faisait partie d'une troupe nombreuse qui s'é- 
loigna du navire aussitôt qu'il fut prjs , e£Bi*ajée sans, doute par 
les efforts violens qu'il fit pour se défendre , et qui fut poiur elU 
le signal d'un danger. Cette fuite précipitée des dauphins , au 
moment oh l'un d'entre eux se déb attaît pour échapper à ses 
ennemis , semble annoncer k la fois de l'intelligence et de la ti- 
midité, et sans doute aussi le signal d'un chef y dont une troupe 
n'est jai^iais dépourvue , quand elle ne résulte pas d'une cause 
fortuite, et qu'elle est la conséquence d'un penchant naturel et 
instinctif. 

Ce dauphin avait dans son estomac un grand nombre d'exocets 
et de calmars. 

Il éuit noirâtre sur le dos ; cette couleur pâlissait sur les 
flancs , et )e ventre était blanc jusqu^à la moitié de la queue , qui^ 
dans sa partie postérieure , ^tait entièrement noire. Sa tête y 
noire en dessus , avait sur ses côtés une teinte cendrée , et une 
bande plus sombre formait sur les joues une sorte de moustache 
qui s'étendait de l'angle de la gueule jusqu'au-delà des jeux. 

(i) Hist. nat. des Mamm. , Ut. 58. La figure n^est pas exactement enlu- 
minée, la description seule est fidèle. 
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Sa longueur totale était de quatre pieds six pouces ; sa hauteur, 
vis-à-vis de la partie antérieure de la nageoire dorsale , était de 
neuf pouces. Cette nageoire s'élève à peu près au milieu du corps, 
et est triangulaire. Les pectorales sont longues et étroites, et la 
caudale est fort large. L'évent est situé a l'aplomb des yeux. 

Les dents étaient notnbreuses j mais leur nombre n'a point 
été déterminé. 

Il faut espérer que ces premières notions, sur une espèce de 
dauphin que les navigateurs doivent avoir souvent occasion de 
rencontrer, ne seront pas perdues pour la science ; c'est-a-dire 
que la connaissance de cette espèce ne restera pas bornée k ce 
que nous venons de rapporter, et que des observations nouvelles 
viendront bientôt s'ajouter aux notions recueillies par M. Dus- 
sumier , pour les compléter et leur donner toute l'importance 
qu'elles sont destinées tôt ou tard a acquérir. 

Les espèces qu'il nous reste à décrire dans ce genre se distin- 
guent extérieurement des précédentes par une tête sans front , 
où le bec est tout d'une venue avec le crâne ; et nous les aurions 
séparées des dauphins proprement dits , sous le nom de cépha- 
lorhjnques, si ces dilSerences extérieures eussent entraîné des 
différences intérieures plus marquées. Un examen de ces espèces 
plus approfondi que celui que nous en avons pu faire détermi- 
nera peut-être plus tard cette séparation. 

LE DAUPHIN A LONG BEC. — D. Rostatus. PL x, fig. 2. 

On connaissait depuis long-temps la tête osseuse de ce dau* 
phin (i), sans que les caractères de l'espèce elle-même fussent con- 
nus. Mon frère supposa d'abord que ces têtes osseuses provenaient 
d'un dauphin dont il devait la connaissance au conseil de santé 
de la ville de Brest et à M. Dorbigny, et dont le front était 
bombé, ce qui l'avait porté k lui donner le nom de frontatus; 
et il regardait comme appartenant à la même espèce un individu 
rapporté de Lisbonne par M. Geoffroy, que M. Desmarest avait 
décrit sous le nom de delphintis Geffroyi parmi ses delphinorhyn- 
ques (2). 

(i) Recherches SUT les Ossemens fossiles, t. v, p. 178 et 4oo, planche 31, 
fig. 7 et 8. 
(3) Nouv. Dict. d'Hist. iiat., t. ix, p. i5f , et Mamm. p. 612. , 
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Mais mon frère ayint reçu-de.M. Yàn Br^4a, professeur d'his^, 
toire naturelle à Gând, lé dessin d'une tête serablatle àjCelles. 
dont nous venons de parler, et celui del'animald'oii çlleayait 
ëtë tirëe , il reconnut que Pc^pèce à lamelle cet animal apparie- , 
nait, différait essentiellement de son delpkinus frpHtatus ,. et du , 
delphimts Ge/^oyidje M. Desmarest^et il le prit pour type d'une 
espèce noufreile qu'il nomma rostraius (i). Depuis i» le. Muséum a 
reçu une peinture de cette même espèce faite très-soigneusemçnt , 
à firest, d'après un animal qui était venu écbouer sur la côte. = ,, 

C'est ce dessin que nous avons publié dans la soixante-sep.tième 
livraison de notre Histoire naturelle des Mammifères, sous le nom 
de dauphin à long bec. ... 

Mon frère , comparant la tête osseuse de cette espèce k celle 
du dauphin vulgaire , dit qu'elle a le museau plus comprimé 
vers le bout et un peu plus élargi vers le quart supérieur; que le' 
lobe du devant de l'orbite est plus marqué et séparé du museau ' 
par une plus grande échancrure ; que les os du nez sont plus 
larges, moins saîllans et touchant aux maxillaires; que la crête • 
occipitale est plus efiacée, la tempe beaucoup plus grande, et' 
l'occiput en conséquence plus étroit ; qu'enfin le nombre total* 
des dents est de quatre-vingt-quatre k quatre-vingt-douze. 

L'individu envoyé en dessin par M. Yan Breda avait huit 
pieds de longueur. 

Dans cette espèce la nageoire dorsale s'élève en demi-croissant 
à peu près vers le milieu du corps. Les pectorales sont en forme 
de faux, et la caudale, taillée en croissant, est échanerée à son 
niilieu. 

Toutes les parties supérieures de cette espèce sont d'un noir 
de suie, et les parties inférieures d'un blanc rosé; mais ces parties 
ne se distinguent pas par une ligne uniforme : cette ligne, au 
contraire, est fort découpée, et quelques petites taches isolées se 
voient sur les parties blanches. Le bord de la lèvre inférieure» 
est du blanc rosé des parties inférieures du corps. < 

Le museau , qui est presque tout d'une venue avec la partie 
crânienne, montre assez qu'elle s'éloigne également des dauphins 
à bec étroit, qu'on a plus particulièrement désignés par le nom 

(i) Cette espèce entre pour beaucoup dans le dauphin à bec mince 4* 
non frère. Règ. anim., édit. de 1817, p. st8. 
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de delt^hindrhjrttqaeà , tt des daiit>hivt à bes kifê «éparé du 
froift, obiitoiie is diupliiti eommaii eil dénàt l'exen^e» 

Lé HMH di» i^il^af»» èstsaiM doftte.MliiiiiiÉi ce dKiiiÀi& cd»- . 
sertem dfcàr lêi eàttloguc» m^dradiquet^ qu^^u'îl «it été dmiéé > 
pàit SêhaW à l'esi^èaB du Gaiif» f iftOM 08 dftU|diio du Brâga}t mi 
ldi-tai^6 t^Âëgë de iiohi et Gdttnw gettre et jtoifftvficf «^)èc8k 

lie iilàiiphiA .dont Jxâhnétetf domie la %iirè sons ht dîén»attéa<r i 
ikAï^tlèipkinMiUkts(i) MpvéBeateaTâttetbakfMrMéénfb^pie* 
du diàphihk }6Hy he6*, nuis cfet sutsur ne éofliae ^ jttfe iè& 
làéjPteità d'titt iie«0ttiHii<r« le» eàniotèreft ipécifi<t«eti 

LE DAUPHIN CÉPHALORHYNQÇE.^ZXc^WorAyWM. > 

Cette espèce ne présente sans doute pas absolument la même 
forme de tête que la précédente ; maïs cW de cette espèce 
qu'elle se rapproche le plus ; car elle n^a ni le bec étroit des del- 
phinorhjnqueS) ni le bec allongé des dauphins proprement dits, 
ni enfin le £î:x>nt élevé et arrondi et le bec court des marsouins : 
eile a ^ çpmme l'espèce dont nous la rapprochons y un museau 
ctaique ^t tçut dWe venue avec le cirâne , ce qui donne k cet 
animal, pli|s f u'a aiicun autre dauphin , cette forme de fuseau 
demi quelques auteurs ont fait un des caractères du genre i mais 
un des caractères particuliers de cette espèce est la hauteur de 
Sfi mM^Mit^ ii|férieure| qui sous ce rapport l'emporte sur la nft- 
ifcoirf «i;^périeure etle crâne» Si cette disposition de la mâchoire 
i|»/rérîeure esIréeUei et ne résulte pas d'une iaute du dessinateuri 
on doit supposer dans la partie postérieure de cette portion de 
ltî$i$e^(m h sa suile^ quelque particularité d'organisation que ne 
pr^enteraient pas les autres dauphins. C'est à M. Dussumier 
^pe l'on doit }a déoonverte de ce cétacé : il le trouva dans la 
nde du ^eap de Bonae-Ëspéranoe^ où cet animal paraît se ren- 
O0iitfer nrepiettly et n'eut pas occasion de le revoir pendant 1^ 
reste de son vQjr^>e, C9tte^)«pèc« n'apatf dans les mouvemens )a 
Wlocité des dauphins ; sousce rapport elle se rapproche des mar- 
•aUi)as|0|c'e8t«n des motifs qui avaient déterminé M* Dossu- 
wicur à lui donner ie nom de marsouin du Cap. 

Ce daupliin avait la mâchoire inférieure plus avancée que la 

(1) Dt Pimubas , pi. 49. . 
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flupëneore ; la première ayait quarante-six detits (vingt-trois de 
chaque cdté)f et la secohde cinquante -deut (yingt-six de chaque 
côté). 

Sa couleur était noire aux parties supérieures comme aux 
parties inférieures du corps> k l'exception d'une tache blanche 
qui se Tojaît de chaque côté» en arrière de la nageoire dorsale. 

La longueur de cet animal était d'environ quatre pieds , sa 
hauteur d'enviroti dix pouces. 

La commissure de la bouche se rappixiche beaucoup de l'tieîL 
L'évent est un peu en arrière de l'œil^ et consiste dans une 
«eule ouverture* 

La nageoire dorsale est un peu plus rapprochée de la queue 
que de la tête, et a plus de longueur à la base que de hauteur. 

La distance du bout du museau à la nageoire pectorale est 
d'environ un pied. Cette nageoire est peu étendue ^ elle n'a que 
six pouces de longueur et trois de largeur , et est arrondie k son 
extrémité. 

Les deux extrémités de la nageoire caudale sont distante» 
l'une de l'autre d'environ un pied. Une légère échancrure divise 
cette nageoire en deux parties égales. 

Cette espèce est figurée et décrite dans notre Histoire naturelle 
des mammifères (i) sous le nom de marsouin du Cap, que lui 
avait donné M. Dussumier; mais la tache blanche des cotés n'est 
point marquée dans la figure. 

C'est ce même cétacé que mon frère indique comme un mar-* 
souin naturel aux mers du Cap (2)« 

LE DAUPHIN HE BESMAREST j9. DemaresH. 

M. Risso a établi cette espèce sur un dauphin de la Méditer* 
#anée qui ne paraît pas se montrer communément, et qui ne fré- 
quente les mers de Nice qu'en mars et septembre (3). 

La figure qu'il donne de cette espèce la rapproche des dauphins 
slans front; quant k lui , il en fait un hétérodon par la considé* 
ration des deux dents qu'elle paraît avoir à la mâchoire inférieure. 

(i) 58* livraison. 

(a) Règne animal, %• éd., p* 3894 

(3) Hitt. nat. de Nice, etc., t* lU; p. a4, pi* », n« 3« 
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Les formes singulières de ce dauphin, sa mâchoire infënéure 
recourbée en haut et les deux dents coniques qui la terminent, 
sa nageoire dorsale si différente de celle des autres dauphins , 
font regretter que M. Risso n'ait pas donné une description plus 
détaillée d'une espèce qui se voyait pour la première fois, qu'il 
n'en ait pas fait connaître les parties intérieures , mais principa- 
lement la tête. 

« Le corps de ce dauphin, dit M. Risso, est fort gros, épais au 
milieu, diminuant vers la queue, oh il forme une longue carène, 
et s'arrondissant sous le ventre; sa tête, non bombée, est termi- 
née par un long museau dont la mâchoire supérieure est courte 
et édentée , et l'inférieure , beaucoup plus longue , arquée en 
dessous, et armée vers son extrémité de deux grosses dents 
coniques , qui sont échancrées de chaque côté près de leur 
pointe ; les yeux sont petits, ovales, à iris bleuâtre ; l'ouverture 
des évents est large, semi-lunaire ; les nageoires thoraciques sont 
courtes , et la dorsale est placée plus près de la queue que de 
la tête, à peu près au-dessus de l'orifice de l'anus ; la vulve de 
la femelle est oblongue et entourée d'un petit rebord; la nageoire! 
caudale est large et festonnée; le dessus du corps et de la queue 
sont d'une couleur d'acier poli, avec une multitude de lignes et 
de traits blancs disposés sans régularité; le ventre est blanchâtre , 
l'intérieur de la gueule est d'un blanc noirâtre. La longueur du 
corps est de près de 5 mètres. Le poids de ce dauphin était de 
Bo myriagrammes environ .» 

« Cécétacé, continue M. Bisso, appartient évidemment à la divi- 
sion des dauphins nommés hétérodons, et l'espèce dont il se rap- 
proche le plus est le delphinus diodon de Hunter et de Lacépède. Sa 
taille paraît être presque aussi élevée que celle de cet animal. Sa 
mâchoire inférieure est également armée de deux seules dents pla- 
cées vers son extrémité; mais le dauphin de Hunter a le front 
bombé, et le nôtre a le sien plat et continué sur la même ligne 
par un bec fort avancé ; le premier à la mâchoire inférieure mé- 
diocrement prolongée et épaisse, tandis que le second l'a forte et 
qui dépasse de beaucoup la supérieure. Les nageoires offrentaussi 
des diii'érences : si les pectorales sont pointues dans le dauphin 
de Desmarest , la dorsale est plus aiguë , plus obtuse dans celui- 
là que dans celui-ci, etc. ; enfin le dauphin diodon a la couleur 
générale d'un brun noirâtre uniforme qui s'éclaircit sous le 
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Tentre, et ne présente point les lignes et les veiigetares blanchet 
<{ui décorent notre nouvelle espèce. » 

LE DAUPHIN HASTÉ. — D. hastatus. 

L'existence de cette espèce est fondée sur deux descrîptiotti 
accompagnées de figures qui ont entre elles une parfaitejressem- 
Mance, et qui font connaître des traits si caractéristiques, qu*au« 
can doute ne peut s'élever contre sa réalité ; et, quoique beau- 
coup de notions soient encore nécessaires pour composer son hîs« 
toire y ceux qui se trouveront à portée de l'observer ne peuvent 
cependant avoir la crainte de la méconnaitre et de la confondre 
avec d'autres» 

C'est à M. Quoy que nous devons la première connaissance 
de ce dauphin. 11 en trouva la dépouille préparée au cap de Bonne- 
Espérance, chez M* Verreaux, qui habitait cette partie de 
l'Afrique, pour y recueillir des objets d'histoire naturelle dont 
il faisait le commerce. Voici la description manuscrite que nous, 
trouvons de la main de M. Quoy, et que nous ne sachions pas 
avoir été publiée. 

« Ce dauphin a le museau médiocrement allongé, assezfgros, et 
les mâchoires d'égale longueur ^ vingt-six dents à la supérieure, 
vingt-cinq à l'inférieure. La nageoire dorsale est large et triangu^ 
laire, peu élevée, placée un peu à l'arrière du corps. La nageoire 
<;audale est grande} bien évidée, un peu pointue k l'extrémité de 
ses deux lobes. Les pectorales sont courtes. Ce qui distingue cette 
espèce, ce sont des marques blanches régulières qu'elle porte sou» 
le ventre , et que nous allons décrire. En avant des pectorales 
est un large losange dont les deux pointes paraissent comme une 
tache en dehors et sur les côtés de ces nageoires, lorsque l'animal, 
est dans sa position naturelle. En arrière des pectorales sont, 
deux petites taches ovalaires; puis vient la grande tache blanche 
cpii couvre le ventre de ce cétacé \ elle a un peu la forme d'ua 
fer de lance dont les branches seraient allongées et fortement 
recourbées en bas. Ces branches s'étendent sur les flancs de 
l'animal, tandis que la partie inférieure du fer de lance se porte 
en arrière et se termine en trèfle \ sa partie antérieure se porte 
en avant et se termine k peu près en pointe. Tout le reste du 
corps est noir, si ce n'est la tête, qui est plus ardoisée. Ce ds^uphi a 

•âTACBS. f I 
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haUite le» mers du Cap. Sa longueur totale est de cinq pieds deu«. 
pouces. La distance du bout du lauseau à Torigine de la dof*, 
sale est de deux pieds cinq pouces, et à l'origine des pectorales 
d*un pied un pouce. La longueur de ces nageoires est de dix 
pouces, et leur largeur de trois. La largeur de la nageoire eau- 
4ale est d'un pied trois pouces. 

. La scande description de cette espèce est due à M. Graj (i)^ 
qui la nomme heavisidii* Elle n^ajoule rien à £elle que nous 
Tenons de rapporter, et y est entièrement conforme* L'individu 
d'après lequel il l'a faite se trouve au Muséum des chirurgiens^ 
% Londres, et il venait aussi des mers du Cap» 

C'est d'après les figures de AiM. Quov ciCiajr que notls ran- 
geons ce dauphin parmi les dauphins h museau tout ài*ufttê tesuA 
«yec le or âne* 

tE ÏJAUPHIN OBSCUR. — Z>. ohscurus. 

Vâns <;<îtte espèce , suivant M. Graj (a) , & qui Ton *<i éloîtîtf 
pfPirtièi^e connaissance , lc5 jeunes atiraiiut des coufeurs un p<*u 
diiRrCntéS dé celles des adultes'; ils seraient poiinus d'une sorte 
de livrée analogue à ce qui se voit chez plusieurs espèces de nianW 
nrifèfesct d*ôiseaux : circonstance ini^jortante qui rcérltc d'ttrc 
notée, pafcè qu*elle de\rait avoir* une grande influence sur la dé- 
térnliiiatièn des espèces , dans Je cas eu eJJc vici.drait à efrè gé- 
néralisée. IT paraîtrait que cette 1 ivrée irait en s'î^flaiblissan-t avec 
l'âgefchez Its individus adultes, on n'en apercé^rait plus <fe (racé 
cjue solis certains aspect s et fa^ oritëe par les rc tii is dfe l'a lumière. 
Bans les deui figures que donne M. Graj de cette espèce , celle 
d'un Jeune et celle d'un adulte, la distribution ans couleurs de la' 
première^ est, en efliet, diflërcnte de ce qui se ^oit chez ta se- 
cbnde^maisM. iirajr a\crtitqne celte seconde figure u^'est pà^ 
«ussi frdcie qu'elfe aurait pu l'ctrc, et que Je peintre, en obser- 
vant mieux le n^odèle qu'il avait sous les ^eux , aurait pu inc[i- 
quer, mais plus légèrement , leS mcrues distributioùs dé éouléurs( 
que chez la première. 

M. Quoy (3) reconnaît cette espèce, et nous partageons sa 

.0) &piQ. Zool, p. », tab. tf fig.6. 

(a) â|iic.ïool.. imge », plaiitli^ai lèjeunfc* 3, l'adtthc^ U^it SfAiiti ^ 

(3) Yojr. de Y astrolabe, 1. 1 ,page ibi, pi, a8. 
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itianîèrê ^é TOÎr, êt^ns trn înc!î\i(îtt p rdfaré qu'il â eu èccasîûn 
d'ohsener dans le cabinet d'histoire naturelle de la ville du < sp; 
inais cet individu, ccmparé à celui de M. Graj, présentait quel- 
ques variations dans les coulei rs ; et les dauphins sent généra* 
lenrrent des animaux si peu connus, qu6 toutes ces particularités 
deviennent importantes pour leur histoire. C'est pourq» ci nous 
distinguerons la description de IM. Quoy de celle dcM.l^raj, du 
inoîns en ce qui concernera les différences qui existent entre elles. 

M. Graj a observé les deux individus sur lesquels il fait reposer 
l'espèce de son dauphin obscur, dans le Muséum des chirurgiens 
de Londres , où ils avaient été en^OJés du Cap par le capitaîife 
lléaviside. La longueur de l'individu adulte était de six pièd^, 
Celle du jeune était de trois pieds. Chez celui-ci le dos et le des* 
sus de la tête , h partir du btrd de la mâchoire supérieure juî- 
qit'h la quête ,etiii(i]t noits; les côtés du corps et les parties 
inférieures étaient blanches, h rexceptioii de deux bandes se di- 
rigt*ant obliquement d'avant en arrière : la première partant dts 
côtés de la tête, embrassant l'œil, et se terminant sur la nageoire 
][)ectorale \ la beconde partant de dessous la nageoire dorsale H 
se terminant &ots le ventre. Chez l'individu adulte , comme no^s 
l'avons dit , se voyaient les mêmes couleurs , mais bien pîus fid- 
blement marquées. Son corps était élancé, la ttte oblique, le 
museau pointu ; ses dents étaient petites, conic}ues, au nombre 
de quarante-huit à la mâchoire inférieure, et au nombre de cin- 
quante-deux à la supérieure. 

L'individu décrit parlM. Quoj avait cinq pieds un pouce ce 
longueur totale ; du bout du museau à la nageoire dorsale^ il 
avait de ux pieds un pouce , et trois pieds du miheu de i:ette na- 
geoire au bout de la queue; la largeur de la nageoire caudale 
était d'env iron deux pouces. Le museau et le front de ce dauphin 
étaient tout d'une venue. La mâchoire inférieure avait cinquante- 
deux dents, et la supérieure cinquante-quatre. Lesnageoires dor- 
sales étaient longues et en forme de faux j le bout du museau , 
la gorge, les joues et le dessous du ventre, d'un blanc plus ou 
moins grisâtre ; une large bande d'un blanc gris commençait à 
la queue, se portait en deVunt, se divisait en deux, et finissait au- 
dessous de la dorsale. La lèvre supérieure et le milieu de l'infé- 
rieure étaient noires. Tout le reste du corps avait cette couleur. 

C'est k cette espèce que nous serions encore tenté de rapporter 

lit 
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I0 pkocmna homêHj dont M* Smith (i) donne la description 
dans ce qu'il fait connaître de V Histoire du midi de VApîque , 
si Je nombre des dents de cette espèce ne surpassait pas trop 
celle dont nous venons de donner les caractères. Néanmoins c'est 
ici que j'en parlerai. Les ti'aits qui la caractérisent, et les mers 
du cap de Bonne- Espérance, oii elle se trouve , sont des mo- 
tifs suffisans pour nous de la rapprocher du dauphin obscur , 
n'ayant point a en parler spécifiquement , puisqu^Ue ne se 
trouve pas figurée. D'après la description de M. Smith, ce 
dauphin est noir en dessus et grisâtre sur les côtés de la tête et 
du corps , avec une bande commençant sous la nageoire dorsale 
et descendant obliquement en arrière jusque sous le ventre. La 
partie antérieure de la mâchoire inférieure , et la partie posté* 
rieure du corps en^essous,sont noirâtres. Le museau est court 9 
terminé en pointe , et il se distingue peu de la partie antérieure 
de la tête. Les dents , légèrement courbées en arrière , sont au 
nombre de soixante-douze à la mâchoire inférieure, et de quatre- 
vingts à la supérieure. Sa longueur est de six pieds. La nageoire 
dorsale , haute et terminée en pointe, est plus près de la tête que 
de la queue ; les nageoires pectorales sont longues , terminées 
en un angle assez aigu et en forme de faux , etc. 

LE DAUPHIN DE PÉRON.— D. Peromi, pi. xv, f. a. 

Pér^n, dans le voyage de Baudin aux terres australes, rencontra, 
^n janvier 1802 , cette espèce , en bandes nombreuses , dans les 
mers du cap d'Entrecastaux , au sud de la teiTC de Diémen (2) ; 
et M. de Lacépède, trouvant la description de ce cétacé dans 
les notes envoyées par Péron durant son voyage , changea le 
nom de delphinus leucoramphus , que celui-ci lui avait donné , 
en celui de delphinus PeronU , et le publia sous ce dernier nom 
dans son Histoire naturelle des cétacés. 

Ce ne fut que long-temps après , en 1820, que mon frère , re- 
trouvant le delphinus letACoramphus dans une peau rapportée 
d'un voyage. aux Indes par M. Dussumier, reconnut que cette 
espèce n'avait pas de nageoire dorsale, et il crut devoir attribuer 



(1) ZoologicalJoùrual, t. iv, n. iG, p. 44o4 
Ça; Vojigf aax lerics ausl,, 1. 1, p. 317, 1807 
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Il ce delphinaptère une tête osseuse , que M. Houssart , capi* 
taîue de vaisseau , s'était également procurée dans un voyage au 
Bengale (i). 

Depuis y MM. Quoj et Gaimard , dans le voyage de l'Uranie 
autour du monde , paraissent avoir rencontré cette espèce aux' 
environs de la nouvelle Guinée , et M. Lesson l'observa près du 
cap Pillars (2) y k l'entrée du détroit de Magellan , dans la mer du 
Sud. Ce dernier en a donné deux figiu'es , l'une dans le voyage 
de la Coquille, et l'autre dans son Histoire naturelle des cétacés/ 
mais celle-ci n'est cpi'une copie de la première. 

L'histoire de ce dauphin , par M. Lesson (3) , contient un ex** 
trait de la description que mon frère avait donnée de cette es- 
pèce ; mais l'auteur de cet extrait a oublié d'en tirer un carac-^ 
tère important : le nombre des dents , qui , dans la tête rap" 
portée par M. Houssart, était de trente-huit et quarante de 
chaque côté des deux mâchoires ; ces dents étaient grêles et 
pointues. Nous regrettons qu'il ait également omis de nous ap«« 
prendre dans quels parages l'équipage de la Coquille parvint 
à harponner un de ces animaux. Il nous avait fait connaître 
l'impossibilité oii l'on avait été d'en prendre un seul dans la 
troupe de plusieurs centaines qui , le 12 janvier i823, dans lé 
voisinage du cap Pillars, environnaient le bâtiment à quel- 
ques pieds de distance , s*élançant hors de l'eau k la manière dei 
bonites. Or il n'est point de détails indifférens quand il ne 
À'agit encore que de recueillir les élémens qui devront un jour 
servir à composer l'histoire d'une espèce. 

Le dauphin de Péron , décrit par M. Lesson , d'après un indi- 
vidu que les matelots de la Coquille harponnèrent un jour, avait 
trente-neuf dents grêles et pointues de chaque côté de l'une et 
de l'autre mâchoire , terme moyen du nombre donné par la 
tête que mon frère a décrite. Il pesait soixante-cinq kilogrammes, 
et sa longueur totale était de cinq pieds huit pouces. La longueur 
de l'individu rapporté par M. Dussumier était de cinq pieds six 
pouces. 

Jusqu'à présent , tout ce qu'on sait -de l'histoire de ce 4au- 



(1 }I\eclierch. sur les Ossem. foss., t. v, p. 32S. 
V') Voyage de la Coquille, pi. g, fig. 1 . 
•i" îîistoirf naturelle des célacéi, pi. 4, fif. i. 
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pliin consiste dam ses formes générales ^ dans quelqnes-n^ef 
4c ses parties organiques, et dans un ou deux traits de son 
naturer. 

.. Des différens points où il a été observé , on peut conclure 
qu^il habite dans toute Tétendue de la mer du Sud , ou plutjft^ 
4ans Tocéan Pacifique, entre la li^^ne équinoxiale et le cinquante 
ou le cinquante-cinquième degré de latitude australe; car il ne 
paraît point avoir été vu sur les côtes occidentales de l'Amer i* 
que. Il vit en troupes très-nombreuses. 

i» Sa taille est de cinq pieds six à huit pouces ; ses formes géné^ 
raies sont celles des dauphins ; mais le peu de sévérité qu'on a 
mis h le faire représenter permet difficilement d'apprécier lef 
formes particulières de ses diverses parties. A en juger par la ^j 
gure de fa Coquille , les nageoires pectorales seraient beaucoup 
plus en arrière dans cette espèce que dans la plupart des autf*e| 
dauphins , et la nageoire caudale , au lieu d'être échancrée dans 
son milieu , aurait la forme régulière d'un croissant, et serait fe^ 
tonnée dans toute l'étendue de son bord concave ; ce qui ne s^ 
rapporte pas avec l'individu de M. Dussumier, qui a cette na? 
geoîre échancrée comme celles de toutes les autres espèces 4^ 
içette famille. 

Il paraît , d'après ce que rapporte M. Lesson , que le museaif 
fst séparé du crâne par un sillon profond, ce que n'indique pas 
la figure. Il est entièrement privé de nageoire dorsale , c'cst-à« 
dire qu'il appartiendrait au genre des delphinaptères> si ce genfe 
tout-a-fait artificiel pouvait subsister. 

.. Ses dents , comme nous l'avons dit , sont au nombre de trentte- 
huit a quarante de chaque côté des deux mâchoires ; elles sont 
grêles et très-pointues. La tête , osseuse, difiere peu de celle di^ 
dauphin vulgaire, et surtout du dauphin douteux ; le musea^ 
est seulement un peu plus plat et plus large que celui de ces 
4ettx espèces. 

LES INIAS. — Inia (i). 
La seule espèce qui constitue ce genre rappelle les dau- • 

(0 Nom donné à ce dauphin par les Indiens Goarayos des rives du Rio de 
San-Miguel, entre les proTÎnces de Cbiquitos et de Moxos, république 
de BoUtU. 
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phîns proprement dits , par Tensemble de ses formes ecté- 
FÎeures ; mais son museau est plus allongé, ses nageoires pee^ 
torales sont plus largets, et la nageoire doi*sale n'est représentée 
^ue par une simple élévatton de la peau. Ces caractères, peti 
propres a servir de fondement k la formation d'un genre, ac* 
fuièrènt une importance suffisante par les caractères qui se 
tirent de la tète osseuse de cette espèce, pi. xi, fig. i ; caractères 
qM6 nous avons fait connaître dans nos généralités sur les dau* 
phinSy et qui consistent surtout dans des dents mammelliformes. 

L'INU DE BOLIVIE. — /. BoUviemls, ^.xbis. 

C'est k M. d'Orbîgnf qu9 l'on doit la décoavcrtQ da cettç si^r 
gulière (espèce de dauphin. Il en a nouvellement écrit rhi$toire(i}9 
c(, pour faire connaître cet animal, nous n'avons rien de laieiif 
^ fiiire quQ ^a transcrire ou d*extrairc ce qui s*y rapporte dan» H 
IJI^n^oirç qu'il a publié sur ce sujet, et qu'Ua bien voulu mcttr^à 
PQtte disposition. 

. « En pénétrant dans l'intérieur du Haut-Pérou (Bolivia), dit-îl, 
1^9 habitant de la ville de Santa^Croz de la Sierra nous parli^r 
r^pt d'ilP grand poisson que, par leur description, nous recoPf 
peines poiir. un cétacé ; cet animai habitait, disait-on, dans toutes 
}ef rivières de Mo^os, et remontait jusqu'au port de Sanla*Crus 
et de Chiquitos. Ce rapport nous parut d'autant pUis étrang«« 
quo les rivi^r?s<{u'on'nous citait étaient les premiers affluens du 
fio^Mamoré, qui va se jeter dans l'Amazone, c*esl-4i-dire à plus 
de sept cents lieues de la mer. » 

1» Nous vimes les premiers de ces animaux près des lieux habités 
par les GuarajoS) et dès lors il fut facile de nous convaincre 
que c'étaient de véritables cétacés. Nous les rencontrâmes ensuite 
dans toutes les rivières de la province de Moxos ; mais tous les 
niojens que nous employâmes pour les obtenir furent inutiles > 
les Indiens de ce pays n'ayant jamais pu se servir d'un harpon { 
et nous désespérions de. parvenir ii nous en procurer, lorsque 
nouç apprîmes que les soldats brésiliens du fort du Principe de 

Beira en faisaient la pêohe pour se procurer de l'huile nécessaire 

à leur éclairage. 

'<i) MeivdUt Angles de Meséem dHittoiM natarcUe» t. ni ,!»•»» pK S* 
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» A notre armée daos ces contrées sauvages, le commandant 
de c%presidiQ, ou galère, donna, sur notre prière, les ordres 
nécessaires pour faire harponner des dauphins; et nous stimu- 
lâmes l'exécution de cet ordre par des promesses d'argent. 
Pendant trois jours la pêche n'eut aucun succès , à cause de la 
'Crue des eaux^ nous commencions à perdre tout espoir, quand^ 
le quatrième jour, on vint nous prévenir qu'un de ces cétacés 
venait d'être harponné \ et en effet on ne tarda pas à nous l'ap- 
porter tout vivant. 

» Cet animal v^ut pendant cinq à six heures. On reconnut 
aussitôt son analc^e de forme avec les dauphins proprement 
dits. Son corps cependant est gros et court, comparé à celui de 
ces derniers animaux. Son museau est en forme de bec prolongé 
très-mince , presque cylindrique, et obtus k son extrémité ; sa 
bouche est fendue jusqu'au-dessus des yeux, et forme une ouvert 
ture linéaire, arquée seulement à la partie postérieure.|Ses narines 
vont tellement obliques d'avant en arrière, que son orifice est 
placé presque au-dessus des nageoires pectorales. Derrière l'œil 
€st l'orifice du canal auditif, plus sensible qu'il n'est commune 
ment chez les autres espèces de cette famille. Les nageoires pecto» 
Taies sont larges, longues et obtuses. Une dorsale peu saillante e^ 
placée presque au tiers postérieur de la longueur totale* La 
partie postérieure du corps est légèrement comprimée ; la queue 
est grande et bien divisée dans son milieu. 

» Le crâne est déprimé ; le museau est long et muni de dents 
sur toute sa longueur. La totalité des dents est de cent trente à 
cent trente-quatre ; il j en a soixante-six ou soixante-huit à la 
mâchoire supérieure, et de soixante -quatre ou soixante-six à 
l'inférieure ; toutes sont rugueuses ou marquées de sillons pro- 
fonds et interrompus. A la mâchoire supérieure ûes trente-trois 
ou trente-quatre qui existent de chaque côté, les vingt-trois 
premières sont arquées et coniques, et les autres sont élargies à 
leur base interne ; et ce caractère va en augmentant à mesure 
<|u'on se rapproche de la partie postérieure des mâchoires , de 
telle sorte que les dernières dents sont à peine coniques. A la 
mâchoire inférieure les dix-huit ou dix neuf premières seulement 
sont coniques et arquées, les autres sont semblables aux posté-^ 
rieures de la mâchoire opposée. 
y Le corps de et dauphin était couvert d'une peau litfse , et é% 



DES BAUPHIKS: tÔf 

poils gros et crépus, mais rares, garnissaient le tnuseau du Jeune 
individu que nous observions. Cet individu était une femelle 
qui se trouvait prête à mettre bas, et ses deux mamelles, situées 
aux côtés du vagin, étaient remplies de lait qu'on faisait sortir 
par la pression. Cette femelle, en effet, mit au monde Un petit 
vivant pendant qu'on l'observait, et le liouveau-né avait le 
museau garni de poils comme sa mère. On dit que les mâles de 
cette espèce parviennent à la longueur de quatre mètres. Ld 
femelle en avait la moitié moins. » La différence qui existe entre 
IsL physionomie générale de ces inias et celle des dauphins pro- 
prement dits nous engage k donner en détail les proportions des 
diverses parties du corps de l'iAdividu qui a fait le sujet dés ob- 
servations de M. d'OrbîgUy. 

tnèt. cent# 
Longueur du bout du museau k l'extrémité de 

la queues • * 3^ 4 

— - — — k sa base. • • • o, îi3 

— — — k l'œil • • • • * «1 34 

— — — k l'orifice des 

narines. . • • o, 4p 

•*— — — kl'oreiUe* * • . o, 43 

— * — — k la nageoire 

pectorale. • • o, 53 

— • ,— — . k la nag. dorsale» ly 3o 

*-* de l'œil. •••• »• o^ o, 9 

-— ' du bout de la queue k sa base. • « o» ^4 

— — — • . k la vulve. • o, 60 
*— de la nageoire pectorale^ . < « • . o, 4^ 

Largeur de cette nageoire. •«•«•«.««* o^ iB 

— de la nageoire caudale. ....... o^ * 5o 

Hauteur de la nageoire dorsale. *.....% o, 9 

Circonférence du museau'. ••..»*.•.• o, ao 

— — de la tête k la hauteur de l'œil. # o, 67 

— aux nageoires pectorales. ... o, 99 

— vis-a-vis de la dorsale. • . • . i, 4 
Les couleurs de cette espèce sont variables : communément le 

dessus du corps est bleuâtre pâle, passant au rosé en dessous ; la 
queue et les nageoires sont bleuâtres. Quelques individus ont 
des teintes tout-a-fait rougeâtres ; d'autres^ au contraire, sont 



Boii#i^9 (9|-j| fH e^<fttllloiit ^couTcrts lie taches «u de mes* 
U f»nîînk cfUe ia couleur de ces céi^feés est d'autant p]us pâle 
qu'ils babitieme«t davanlage les grandes rivières» et qu'elle de# 
Tient plii4 fiiQCée iMnqu'ils se relent dans les iaiçs que ces rivicrci 
fornieBt» 

' Cette espèce se rencontfe dans toutes les rivières qui traversent 
ies immenses plaines de la province de Moxos, et voiil former 
les Rios^Mamoré et Quapanl, qui constituent plus loin If rivière 
de Hadeiras^ un ée* prenAiers feras des Amaxones ; elle remonte 
{^asqu^au pied des dernières montagnes du Tcrsapt est de 1# Cor» 
ililièfn oneptale, h plusde septcentslieaei de distance de la mer^ 
fAi die ne parait pas despeudre ; il est même très-vrais^mbiable 
qu'elle ne dépasse jamais les cascades du Rio-Madeiras^ et qu'elle 
se' trouve Renfermée entre les dixième et dix-septième degrés 
de latitude sud » et ié$ soixahtc-qnatrième et soixànte-oiaquièmé 
de^és de littigitude ouest de Paris. 

0\iprès les rapports -des naturels, ce -f^auphto ne fait qu'un 
petjt'à la (ns, et la mère a pour son enfant, comme celui-ci a 
pour sa mère, une affection qui va jusqu'à leur faire méconnaître 
lesr4angeG^^les plus grands, et qui leur causeraient le plus d'effroi 
s'ils n'avaient à veillée qu'à leur propre conservation. 

Ces dauphins viennent plus fréquemment que les espèces ma- 
rinei^ respirer à la^urfece de l'eau ; mais leurs mouvemens n*ont 
ni ^là vivfl^té ni Timpétuo^itë des mouvemens de celles-ci. Ils 
fe réunissant habituellement en petites trx)upë8 de trois ou quatre 
in4ividus « et oa. les voit quelquefois élever leur museau au- 
dessus des flots pour manger leur proie. 

L^ Brésiliens du fort du Principe de Beira nomment cette 
espèce j?<7^0;lesl£6pagnols, J?»/£o; lesGuarayos, /ma; les Cha* 
paeuras, Shi; les Baures,. J/iui; les Itomanas, Puckca; les Cay uva va , 
Po^Ai;le#lten, Saia^ ies Paguaras, Gachoïçfwa; les Mdvimas 
Poiohi; les Canichanas^ Nituyai et lesMoxos, Jtco: car^ quoique 
CCS peuplades soient très^-voisines les unes des autres, leurs 
langues, comme on sait, ne se ressemblent pas. 

LES MARSOUIIilS. — Phocœna. 

Çqmm^ dans pres^que tous les genres 4e ma;(9n(i|fèr€9 ^ 
toi plHQUills P9^« Pffr^ift 4« 4f9p4f 9 fit dç |N»Ul«l 99^ 
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le marsouin commun en a à peine quatre. Ils se distin- 
guent des daupliîns proprement dits en ce qu'ils u*ont 
point de bec; leur museau ne se dlstinguaiit presque poiqt 
de ce qui constitue en apparence leur partie cérébrale. 
Leur tête osseuse a des macboirçs allongées e^ très-dis- 
fînctes du crâne; mais sur l'animal vivapt c(^Ue 4isti4£tlpp 
f st effacée par les parUes dont les màcbqirjçs sopt T^cq\^ 
jreprtes^et qui doiy^i^ut à la tête de ççs 4f^ppl|ip9 pim (orm^ 
plus Qu qaoi^s spbf^rique. in effet t «OUS c» r^HNOd» toutes 
les espèces ne se ressemblent pas e il en est qiielques««ines 
cbeiE ii^squelles cette sphéricité est plus msurquée que chez 
d'autres, quoiqu'elle soit caractéristique chez les unes 
romme chez les autres. 

Tous les marsouins, à l'exception d'un seul , le béluga^ 
sont pourvus de l'appendice cuti^hé nopmé nageoire dor- 
Isale ; et il n'en est aucun qui ne soit pourvu de dents ^ 
mais, si chez les uns elles sont coniques et çrochuçs^ cl^ez 
4'autres (^Ues sont comprimées |atéralen)eot. $ix 4^s sep) 
jï^assquin^ qi^i sppt f^onn^ç «0 spQ^ v^^çon^ré^ m pprd , 
^^^ S^^le espèce ^ ité rç^CQutré^ à q^gl^vle« d«gni« m 
Bm\ de l'équateqr. N1H19 avons parlii dans nos généralités 
sur le^ dauphins de^ caractères propres à la tète osseuse 
des marsouins, représentée pi. xiv. 

LE MARSOUIN COMMUN, -r- P. communia. 

Cette espèce est la plus commune dans nos mers d*Earop6 ; c'est 
celle dont les pêcheurs s'emparent le plus fréquemment, la trou- 
vant souvent prise et asphyxiée dans leurs filets* 

C'est une des plus petites espèces de dauphin : il ne para it pas 
que sa taille dépasse la longueur de six pieds, et le plus ordinai- 
rement elle n'est que de quatre a einq. La distance du bout dû 
museau & l'oeil, sur un individu de quatre pieds, est de cinq 
pouces , et il ei) est de même du bout du museau ii i'évent. Du 
bout de la mâchoire infifrieuri il Xmf^ de la ttage^ peQto- 
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raie, la distancé est d'environ qaime pouces. La loueur de 
cette nageoire est de sept pouces. La distance du museau au mi-« 
lieu de la nageoire dorsale triangulaire est de TÎngt-sept pouces. 
Cette nageoire est haute de trois pouces six lignes ; le diamètre 
de la nageoire caudale est de cinq pouces enyiron. 

Le corps du marsouin est plus fusiforme que celui du dauphin 
vulgaire : son plus grand diamètre est k peu près vis-a-vis de la 
tiageoire dorsale } mais ces animaux difièrent surtout par la 
forme de la tête. Autant le premier, comme nous l'avons vu , a 
le museau obtus et arrondi, autant l'autre Ta déprimé et allongé; 
«t le raccourcissement du museau a entraîné , pour le marsouin , 
le raccourcissement de la bouche. 

Les dents de cet animal sont au nombre de vingt a vingt- trois 
de chaque côté des deux mâchoires, et, au lieu d'être coniques, 
comme celles de la plupart des autres dauphins , elles sont com- 
primées latéralement, tranchantes, et plus larges à Textrémité de 
leur couronne qu'à leur partie moyenne ; elles sont courbées 
d'avant en arrière à leur collet , qui , en général , est plus étroit 
^ue l'extrémité de la racine. 

Les organes des mouvemens ne présentent aucune particula- 
rité remarquable, et il en est k peu près de même des organes 
des sens. Ce que nous avons dit à ce sujet dans les observations 
générales sur les dauphins et dans la description du dauphin 
vulgaire, convient tout-à-fait au marsouin, si ce n'est que la pu- 
pille > chez celui-ci , est en forme de V, et que la langue est 
festonnée dans tout son contour* 

« Les organes de la génération , dit mon frère (i) , varient 
très-peu à l'extérieur chez les deux sexes ; la verge rentre entiè- 
rement sous la peau, et l'on n'aperçoit en dehors que l'extrémité 
du gland. Cet organe, d'abord cylindrique, après avoir fait 
un coude, se termine en cône assez aigu. Les testicules sont ca^^ 
<ihés en dedans, et portés par un ligament membraneux fourni par 
le péritoine , dans l'épaisseur duquel l'artère spermatique forme 
un plexus comme la yeine. Le canal déférent , comme celui de 
l'éléphant, est replié sur lui-même jusqu'à son entrée dans 
l'urètre. Il n'y a ni vésicule séminale ni glande de Cowper; mais 
la prostate est énorme. La première moitié de l'urètre fait , avec 

<ï) Ménagenc du Mûsciim ,iji-i2, l, ii,p. 7S. 
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«die contenue dans la verge, un angle de quarante degrés : les 
corps caverneux et leurs muscles s'attachent aux petits osselets, 
qui tiennent lieu de tout le bassin. La femelle n'a point de nym«: 
phes y mais un clitoris assez notable. Son vagin est garni de rides 
transversales , presque semblables à des valvules. Sa matrice est 
partagée très-près de son orifice. » 

Sa couleur aux parties supérieures du corps est d'un noir k re- 
flets violacés ou verdâtres} elle est blanche aux parties inférieures f 
mais cette couleur prend moins d'étendue aux parties antérieures 
du corps qu'aux postérieures , la couleur noire descendant bien 
plus bas sur les premières que sur les secondes. La mâchoire in« 
férieure est légèrement bordée de noir, et toutes les nageoires 
sont de cette couleur , même les pectorales qui naissent dans la 
partie blanche. Le bourrelet qui tient lieu de lèvres est couleur 
de chair. 

Tels sont les caractères extérieurs du marsouin proprement dit; 
ses caractères intérieurs sont aussi dignes de remarques, et sur- 
tout ceux que l'ostéologie de la tète présente. Comparée k celle 
du dauphin vulgaire , elle est beaucoup plus courte , sans ce- 
pendant être plus large à l'endroit où le jugal fait saillie au-delà 
des maxillaires. Les intermaxiUaires forment de plus une saillie 
au-devant de l'ouverture des narines , et une autre saillie de l'oc- 
cipital se voit au-dessus de ces ouvertures. Les maxillaires sépa- 
rent laidement les intermaixillaires a leurs parties postérieures , 
et ces os ne s'étendent pas le long du bord externe des narines 
jusqu'aux naseaux ; ils en restent séparés par un intervalle qu'un» 
partie des maxillaires remplit. En dessous , le vomer se montre 
dans le palais entre les maxillaires et les intermaxiUaires (i). 

Le reste du squelette du marsouin difiere peu de celui du dau- 
phin vulgaire. L'omoplate est moins large et son apophyse cora** 
çoïde plus égale à l'acromion dans le premier que dans le second| 
et le premier os du sternum n'a point chez l'un les parties angu-> 
leuses qui s'observent sur les côtés de cet os chez l'autre , etc. 

< L'œsophage^ dit encore mon frère dans sa description du 
marsoin (2), conduit directement dans le premier estomac , le 
plus volumineux de tous , en forme de podie ovale ^ le passage 

(ORech, sur les Ossem. fost., t. t, part. i'% p. 9tft 
(«) M^Hi. 4u Mq»., t. Il, p. «^ 
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decet estomatf au second est près de Tentrëe de Possoplia^ cbtii 
le premier, et, comme 3 ja deux dtranglemens, ce petit passage 
» pu être compte lui-même comme un estomac. Le second esto-< 
mac est sphéri(|ue et prestfue aussi grand que le premier; sa sortie 
est opposée k son entrée ; entre lui et ]e troisième est encore un 
petit passage étranglé à ses deux bouts , qui a pu être considéré 
comme une cavité particulière. Le troisième estomac est l(«it 
^mine un tube courbé en S , et le quatrième est arrondi comîné 
ie second. Ainsi j sntvant qu'ori compte ou qu^on ne compte pas 
comme estomacs les ca\ités comprises entre les étranglemcns dei 
conduits des grandes cavités l'une dans l'antre , on a quatre ou 
siv estomacs; et^ comme c'est dans le dcriiter que s'ouvre Je canal 
hépatique et le canal pancréatique , il a été considéré par quel« 
q^eà auteurs comme un duodénum.On ne doit donc pas s'étonner 
si les anatomistes ne s'accordent pas sur Je nombre d'estomacs dei 
BiarsouifiS. Quoi qu'il en soit^lts parois du premier estomac sont 
fort ridées en dedans et revêtues d'un velouté asse2 épais. Son 
pylore est garni de rides tellement fortes et saillantes , qu'auèun 
corps un peu gros ne pourrait le traverser. Les parois du second 
estomac sont très-épaisses et creusées de rides Jougitudînales qui 
en ont de côté d'obliques comme des feuilles pennées. La sul)* 
stance de ces parois est une sorte de pulpe assez homogène et 
de velouté fin et lisse. Les deux passages tiennent de la nature 
de ce second catomac. Le troisième est membraneux , et son ^e- 
kmté est marquée d*une infinité de petits pores. Enfin le qna-*' 
trtème est pre^ijue ridé comme le premier. Le canal intestinal 
Ta en diminuant de diamètre jusqu'à l*anus, etonn'y voit point 
de cœcum. » 

' Les marsouins vivent en troupes assez nombreuses ; oh les ren- 
contre k la surfece des flots , o& ils aiment h se jouer, même dan^ 
léë plus grandes tempêtes. Leir nourriture consiste en poisson^ 
et en mollusques, dont ils font une grande consommation, ce 
qui les fait redouter des pêcheurs ; ils s'établissent quelquefois ,' 
éàtarhè en embiTScadeyà Pemboochu?e des fleuves, poiir saisir 
les poiéson^cfui retournent à la mer, et ils les remontent thème 
qùek|û<[fois fort avant. Jl n'est pas rare d'en voir dans la Seine 
à Rouen , dans la Loire a Nantes, dans la Garonne à Bordeaux ; 
on en a vu jusqu'à Paris^ 
L'été parait être pour le marsouin h saison de Vàmovat ; on dit 
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qu'à cette épc^ue. son aTeugleraent devient tel qu'il méconnai| 
tout danger; à en croirç les marins, il poursuivrait alors ses fei 
quelles avec tant d^ardeur, qu'il s'élance; sur les vaisseaux qu'il 
rencon ti ;e sur son passage, et se précipiterait sur le rivage sans i V 
percevoir ; ce qui ne semble guère s'accorder avec la vie soiâala 
qui parait être naturelle à ces animaux. Anderson dit que leur 
gestation est de six mois$ il ne naît qu'un seul petit à li| 
fois^ et Klein nous apprend qu'au moment de sa naissance le 
jeune marsouin a vingt pouces de longueur* La femelle nourrit^ 
son petit et le protège avec la plus grande sollicitude, et ordi-, 
virement elle expose sa vie quand il expose la sienne. Cest , dit 
pthoa E'abricius , après leur première année que les jeunes mar* 
fouins peuvent pourvoir eux-mêmes à leur nourriture. 
. Cette espèce se trouve dans les mers du Nord , comme dan^. ^ 
nos mers , dans la Méditerranée comme dans l'Océan ; mais 
je ne sache pas* qu'on ait lise leS' latitudes entre lesquelles ellç 
se trouve renfermée. Il paraîtrait ^ au reste , que les troupes de 
marsouins vojagent, et qu'elles sont soumises à des migration^ 
périodiques ^ que ces cétacés s'avancent du Nord au Midi dans ie« 
saisons froides , et du Midi au Nord dans les saisons chaudesi^ 
C'est du moins ce qu'on pourrait supposer de ceqife dit Othoi^ 
Fahricius que c'est en été que ces animaux sont les plusconunum^ 
dans les parages du Groenland, et de. ce que dit Belon que c'est 
au printemps et en auti>mne qu'on en rencontre davantage 
sur nbs côtes , ou ils sont fort rares en été. j 

Les anciens ont indubitablement connu le marsonin , assea^ 
commun dans la Méditerranée. Mais il est dii&pile de reconnaître 
cette espèce dans ce qu'Aristote (i) dit de la Pliocène p qui pour 
lui est utt cétacéy qu'elle est plu^ petite que le dauphin \ que sa^ 
couleur est d'un vert d'eau; qu'elle pourrit ses petits avec son. 
lait, et qu'elle se trouve dans la mer du Pont* C'est cependant ce 
nom de phocène que les naturalistes ont adiuid comme nonv 
scientifique du marsouin. 

^ On a aussi cru pouvoir rappiorte^. B;Xk marsouin ce que dit« 
Pline (2) du Tursioy que, semblable au dauphin, il en diilcre cepen* 
dant en ce qu'il a moins degaîté, et en ce que sa gueule est i:e4ou-, 

(i)Lîb.vi,cap.SetIib. viii.bip. ]3. 
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table comme ceiledu chien de mer. C'est Belon(i), nousle etoybn% 
da moins, qui le premier a pensé que le tursio de Pline pourrait 
être le marsouin, ayant remarqué que le premier de ces noms 
se transformait abément dans le second^ puisque pour cela il 
suffisait d'en changer la première lettre et à la place d*un T de 
mettre une M ; mais on conyiendra qu'il serait difficile d'ajouter 
foi k des analogies spécifiques fondées sur un pareil système. 

fielon a fort bien indiqué les caractères , tirés de la forme du 
museau, qui distinguent le marsouin du dauphin vulgaire, et c'est 
encore lui qui parait ayoir restreint ce nom de marsouin à l'espèce 
k laquelle on le donne aujourd'hui ; car, comme nous Pavons 
déjà dit, cette dénomination avait originairement été appliquée 
au dauphin comme au marsouin, ce nom » qui , dans les langues 
germaniques , signifie cochon de mer, étant applicable à l'une 
comme à l'autre de ces espèces, l'une et l'autre se trouvant, 
comme le cochon, revêtues d'une épaisse couche de lard. Le 
nom que le marsouin recevait des pécheurs, qui ne le confondaient 
nullement avec le daupliin, était celui de gras-pois, contraction 
de gras poisson, dont les Anglais ont fait leur grampus » nom 
"lu'ils appliquent encore aujourd'hui au marsouin* La figure que 
donne Selon , quoique grossière, a bien les caractères généraux 
de cette espèce. 

n en est de même de celle non moins grossière que donne 
Rondelet (a), qui, du reste, ne dit rien d'essentiel de l'animal que 
cette figure représente, sinon qu'il se nomme tursio ou marsouin, 
et qu'il difiere du dauphin par son museau mousse. 

Gresner copie la figure de Rondelet, et Aldrovande celle de 
Belon, sans rien ajouter d'utile à la connaissance de cette espèce ; 
et il en est de même de Johnston, qui donne aussi une figure de 
marsouin assez reconnaissable. 

L'indication de cette espèce se trouve fréquemment dans les 
voyageurs, et les naturalistes l'ont admise dans leurs catalogues; 
mais, comme on l'a vu dans ce que nous avons dit de ses caractères 
et de son organisation, il fiiut descendre jusqu'aux anatomistes 
modernes pour trouver quelque circonstance importante à a joutei: 
k son lûstoirCé 

(i) De Aquat., page i5, pl« i6. 

(a) Rondelet, de Piscibus , Ut. xyi, cluip* 9,* p. 4^3 , P*474< 



. Au seizième siècle, la chair du marsouin ii*ëtait pas moins ré^ 
oherchée comme aliment que celle du dauphin, ou plutôt Tune 
ne se distinguait pas de Tautre ^ et, comme la première espèce 
est beaucoup plus commune que la seconde, c'est elle qui se 
trouvait le plus habituellement en vente. Belon nous apprend 
qu'il en a vu jusqu'à cinq à la fois, à Paris, au marché du vendredi • 
Aujourd'hui les marins et les habitans du Nord sont les seuls qui 
s'en nourrissent encore. Dans toutes les autres contrées de l'£u« 
rope l'art de la cuisine a amené dans les goûts des cbangemens 
si considérables, que la chair des cétacés ne fiiit plus éprouver 
que de la répugnance* 

L'ÉPAULABD (i). — P. orca. 

Cette espèce paraît une des plus anciennement connues sur nos 
o5tes : elle se rencontrait assez fréquemment, dit-on, dans le golfe 
de Gascogne , sans doute lorsque la navigation, moins étendue 
qu'elle n'est aujourd'hui , ne l'en avait pas encore éloignée. Il 
parait que c'est à elle que les Saintongeoîs donnaient plus 
particulièrement le nom d'épaulard, quoique depuis ce nom 
paraisse avoir été oublié par eux (2) \ mais , si elle était connue 
des pêcheurs, elle l'était peu des naturalistes, qui, même encore 
aujourd'hui, n'en peuvent composer l'histoire qu'en réunissant 
des notions éparsés qu'ils lui rapportent plus ou moins conjectu- 
ralement. 

Les caractères les plus frappans de cette espèce sont : un 
museau très-court , une grande taille, une très-haute nageoire 
dorsale , de grosses dents en assez petit nombre, enfin les par- 
ties supérieures du corps noirâtres, les parties inférieures blanches, 
et une tache de cette couleur au-dessus de l'œil. 

Tou^ les dauphins auxquels on a plus ou moins reconnu ces 
caractères , mais surtout la grande nageoire dorsale , ont été 
rapportés h cet épaulard des Saintongeoîs, assez mal décrit et 
encore plus mal représenté par Rondelet. 

Quoi qu'il en soit, le type de cette espèce nous est donné dans 

Cl) Rondelet, p. 483. 

(2) M. Lesson, habitant le pays, n*y a plus rctrouTé Tusage de te nom, 

Cctaci'fl, p. 194. 

C VTA CCS. l'2 
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uae %ure publiée par fiimter sous le nom ëe fràmpus (i)^ 
figure dcol on a cru retrouver des traits dans celle qoie Duhamel' 
a £iit repré9i9Bter sous le nom de cachalot d'Anderson (i) , et 
dans celle que Lacépède (3) nomme gladiateur, qu'il devait à 
Banks, et qui a une ressemblance tr&s-grande avec celle de Bu* 
hamel. Au premier coup d'œil, il est asaec difficile de reconnattre 
d'intimes rapports entre la première de ces figures et les deux 
dmiières f elle n'a été saisie ni par Lacépède ni par M. De»- 
marest ^ mais, en faisant la part du vague des teintes de la ^nre 
de Hunter, par leur fusion l'une dans l'antre, et de Tengération 
de celles des figures de Duhamel et de Lac^ède, par les limites- 
tranchées quelles ont reçues, on juge que, quant aux couleurs, les 
différences réelles des animaux qui ont donné lieu a ces figures 
ont dà être assez faibles; et, comme ces dauphins se rapprochent 
par leurs autres caractères, nous pensons que ce n*est pas sans 
raison qu'ils ont été rapportés À la même espèce. Il en résulte, 
cependant que nous ne possédons point encore de très^bonne 
représentation de l'épaulard j et, comme nous le verrons plus 
bas , nous ne sommes guère plus avancés sur son histoire* 

Plusieurs auteurs (4) ont pris l'épaulard pour l'orna des anôens, 
mais sans grand fondement. D'abord il n'est pas très*certain que 
l'épaulardse trouve dans la Méditerranée ; ensuite ce que disent de 
leur orca les anciens, qui n'en parlent qu'en quelques mots, ne 
convient pas exclusivement à Tépaulard. En effet, quoique cet ani* 
mal atteigne à une fort grande taille, il n'en conserve pas moins la 
forme générale des daupUns, c'est-à-dire que son corps, gros à sa 
partie moyenne, va en diminuant plus ou moins graduellement 
jusqu'à ses deux extrémités. S'il y a moyen de trouver dans, 
cette forme, comme le lait Festus (5) , celle d*un va^ k mettre- 
du vin , on ne tirera pas de ses proportions , comme le 
fai^ Pline (6), u l'idée d'une masse de chair ayant des dents 

(i) Traas. phil. 1787, pi. xti. Ce nom de f rampas est deyenu géaérique 
pouv les naturalistes anglais; il a pour eux le sens que nous donnons gêné- 
riquement à celui de marsouin. 

(i) Traité des Pêches, a* partie, scct. x, pi. 9, fig. ï . p. 35. 

(3) Hist. nat. des Cétacés, pi. v, fig. 3, p. 3o2. 

(4) Rondelet, fabricius, Bonnaterre, etc. 
(&) Be Yçrfa. si^nif. 

(6) Lib. X, cap, 6. 
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mcmçanlQS*» Ces û$om. inages eonyieoBeiit iieaucoup rmeoM. Ii ua 
cachalot» comiae on l'a déjà pensé ; et ce qui le confirme, c'est ee 
que le même Pline rapporte du combat qae l'empereur Glaade* 
fit HTTer à un orque qui était échoué dans le port d'Ostie, combat 
dont il fut témoin, et dans lequel une des barques fut submergée 
par l'eau dont le souffle de l'orque Payait remplie. Au rtsle^ 
les anciens n'étaient sans doute pas plus exempts que les mo- 
dernes de l'erreur qui consiste k appliquer le même nom à des 
espèces différentes, surtout lorsqu'il s'agit d'animaux aussi dif- 
ficiles à obseirer que le sont les cétacés ; et ce n'est qu'à cette 
circonstance, ou k toute autre analogue, qu'il fiuit attribuer le 
dauphin sur lequel Claude s'est fiiit représenter dans la médaffle 
o& il a Toulu consacrer le combat dont nous venons de p^icr, et 
qiû semble n'être que le dai]qi»hin commun. 

Il est plua Trais^nblable, comme l'a conjecturé mon Mre , ' 
que l'épaulard est Varies maritius des Latins $ car l'épaulanl a uae^ 
tache blanche, étroite et un peu courbée, Irès-nettemenAdessisiée 
derrière l'œil ; et Pline rapp<Mte (i) <]pie la mer laissa sur les 
oôtes de la Saintonge des béliers marins dont les cornes n'éuicpir 
représentées que par des lignes blanches. 

Ëlien dit aussi que le bélier marin mâle a le firoat orné d'une 
bandelette (2) , et il ajoute que cet animal se ti^uve «ntre la 
Corse et la Sardaigae. 

Si.ks modernes avaient reoimnu la i»résènce de l'épaulard' 
dans la Méditerrannée, la conjeoture de mon firère wnât à peu 
près hors de doute 4 mais ce fait n'a point été constaté ; et , fi> 
M. Risso a cru dans un temps retrou^ver cet aries nutrimus dans les 
mers de Nice (3), il a dd lui-même reconnaître plus tard son er- 
reur ; le dauphin auquel il ayait donné le nom d'aries a pris depuis 
le sien même. 

C'est de cet épaulard que Von a aussi voulu reconnaître lei ca- 
ractères dans quelques-uns des dauphins qui, cbez les nations du 
Nord, ont reçu les noms de butS'^opf; mais le buts-kopper d'Eg- 
gède (4) peut tout aussi bien être rapporté au globiceps qu*k 

(i)Lib. IX, cap. 5. 

(a) Hist.anim., lib. \r, cap. 2 : fifarinus arif s frontem, sic alba TÎlta re < 
dimitam habet^etc. 

(3) Aub. en Mus. d'hisf. nat,p1. i. 

(4) Description du Grocnl., trad. franc. , p . 56. 

12* 



I j^ttlard, puisque le Beul de ses caractères flpédfiqaes qû eon» 
lâeiuie à ce dernier consiste dans une tête grosse et obtuse. Il 
est serait de même du premier buts^copf de Martens (i), s'ii 
n'Ajoutait pas à la forme sphërique de la tête que les parties su- 
périeures du corps sont brunes et que la tête est marbrée; mais il 
j a plus de Traisemblance que c'est de l'épaulard qu'il parie 
dans son second buts-kopf, qui a, dit-il, la ni^[eoire dorsale trois 
SfM plus baute que celle du premier. 

. Andersen parle aussi d'un buts-kopf, mais les traits qu'il en 
rapporte ne sont que ceux du premier but»4opf de Bfartens. C'est 
son épée de mer qui pourrait être l'épaulard ; car ce dauphin 
joint a une tête arrondie la nageoire très-ëlevée qui forme un des 
caractères principaux de ce dernier ; et c'est encoi« à notre 
ëpaulard des Saintongeois qu'il faudrait rapporter, comme An- 
dersen l'a déjà fait, ces dauphins assassins (a) des côtes du nord 
des États-Unis, si une très-haute nageoire dorsale appartient en 
effet exdnsiTement k cette espèce. 

Bonnatère (3) donne le premier grampus de Hunter pour 
tjrpe de l'épaulard ; mais il rattache à cet animal tout ce que 
les anciens rapportent de l'orque, et il fait une espèce distincte 
de l'épée de mer d' Andersen. 

Xacépède fait paiement deux espèces des animaux que l'on 
réunit aujourd'hui en une seule. Le premier grampus de Hunter 
représente son dauphin orque, quoiqu'il en sépare expressément 
l'orca des anciens; et il donne la figure qu'il reçut de fiancks, et 
dont nous ayons parlé plus haut , pour type de son dauphin gla- 
diateur (4), qu'il rapporte k l'épée de mer de Bonnatère \ mais il 

(i) Voy. au Nord» t. ii» trtd. franc., p. i43. 

(s) Killen, Tnns. philos., n. 887, p. 305. 

(3) Gétologie, p. 23, pi. is, fig. i ■ 

(4)OiitroaTe dans ToaTrage de H. Wflliam Dewhunt, intitulé Histoire 
natimllc de l'oidre des Cétacés, p.i8i, pi. id., fig. 1 , la description sommaire 
d'an dauphin gladiateur, a^ec une figure grossièrement dessinée, dont 
l'auteur ne fait pas connaître l'origine, et qui est remarquable par la'nageoire 
dorsale étroite, aussi longue que la moitié du corps de l'animal, qui aTait 
TÎngt piedsi recourbée en arrière à sa pointe, et qui, d'après le texte, derait 
être osseuse et très-dangereuse pour les baleines que le gladiateur attaque. 
Cette figure semble tout-à-fait imaginaire ; et ce que M. Dewbarst rap" 
porte de cette espèce n'est en grande partie qu'une copie d'Anderson et de 
Harten». 
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ùât une espèce dislùactei sous le noiii de dauphin de Duhamely 
du dauphin que ce dernier nomme dauphin d'Anderaon , lequel 
ne diffère en rien du gladiateur, car il est trop évident que la nai- 
geoire dorsale de celui-ci, si rapprochée de la tête, ne vient que^ 
de l'infidélité du dessinateur» 

Quoi qu'il en soit du plus ou moins d'exactitude de ces rap- 
prochemens, toujours est-il que les élémens de Tlûstoire de cette 
espèce sont encore bien insuffisans* 

L'épaulard est un des plus grands dauphins ; il atteint jusqu'il 
vingt-cinq pieds de longueur, et sa plus grande circonférence» 
qui se trouve a sa partie mojennne, est de douze pieds ; son 
corps^ comme celui de tous les dauphins, est fusiforme, mais 
beaucoup plus allongé en arrière qu'en avant, son museau 
étant tronqué et sa tête arrondie» Une nageoire de quatre 
pieds de haut , recourbée en arrière et terminée en pointe ,. 
&'élève au milieu de son dos ; ses deux nageoires pectorales sont 
élargies, arrondies à leur extrémité, et moins longues proporr 
tionnellement que celles du globiceps. La nageoire caudale a 
environ cinq à six pieds d'une extrémité,^ à l'autre, et elle est par- 
tagée en deux parties égales par une échancrure dans son milieu» 

Sa couleur est d'un noir brillant aux parties supérieures, e^ 
d*un blanc pur aux parties inférieures, à l'exception des flancs , 
sur lesquels on voit s'avancer une tache noire ]^us ou moins ir- 
régulière, qui prend naissance sur les côtés noirs de la queue» 
On voit de plus une tache blanche courbe et étroite au-dessus 
«t en arrière de l'œil. L'évent n'a iqu'un seul orifice extérieur f 
l'œil est petit. La verge des mâles est conique, et sa longueur sur 
l'individu vu par Hunter était de trois pieds» 

Ses dents sont grosses, coniques, un peu courbées en arrière, 
et au nombre de onze de chaque côté des deux mâchoires ; celles 
qui terminent en avant la mâchoire inférieure s'usent les prcr 
mières. 

La t^te osseuse de cette espèce (i), comparée à celle du glo- 
biceps ^ a un museau large et court comme les précédons ; 
mais la région en avant des narines est concave , au lieu d'ê« 
tre renflée, et elle se distingue des plafonds des orbites 

(0 Rcch, sur les Osscm, foss., ^ v, part, i, p. i^y^vl. 22 , fîg. 3 H 4. La- 
cépèdf, Hist. nnt. (les Gt'Ucfs, pi, XTf ^fie;. I 
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par uns crèM «ii p«u «aillanta. Le lobe ftiitérieiir de Porliîte 
est gfos et bien sëj^iié par une échancrure de la bâBe du museau. 
liés tempeS) profondes et concayes, sont séparées de Pocciput par 
des crêtes plus saillantes même que la crête temporale f ses os du 
nez sont petits. 

Pline (i) nous représente Forque comme un des plus grands 
•ennemis des baleines. Rondelet £iit de même pour son épaulant; 
et il ajoute que les pêcheurs ne fbnt point la guerre & ce 
cétaeé , qu'ils le ménagent même , parce qu'en poursuivant les 
iMileines il les pousse au rÎTage , oit elles viennent échouer, 
ce qui- donne aux pêcheurs plus de facilité pour s'en rendre 
maître ; et c'est aus Terres-Neuves, dit-il, que les mariniers en 
Agissent ainsi ; ce qui nous rappelle ces A^7/^5, ces dauphins as- 
sassins des côtes du nord de F Amérique, que les pêcheurs, dans 
des temps plus modernes, ont regardés conime leurs plas dange-- 
reux ennemis ; c'est que ce ne sont plus des baleines qu'on vient 
diercher sur ces côtes , mais des morues, que les épaulant dé- 
truisent en grande quantité. 

Depuis, l'épaulard a toujours été considéré comme un des plus 
grands ennemis de la baleine , sans que nous sachions quWcune 
observation nouvelle à cet égard ait été faite. 

Il parak que ces animaux vivent en petites troupes , et que, 
comme les baleines îis se sont réfugiés dans les glaces du Nord. 

Andcrson nous dit que les pêcheurs les rencontrent dans les 
mers du Spitzberg et dans le détroit de Davis, et il ajoute qu'ils 
n'attaquent la baleine que pour lui dévorer la langue^ ce qui 
hàx qu'on rencontre assez fréquemment des baleines mortes pri- 
vées de leur langue. 

La rapidité avec laquelle ces dauphins nagent ne permet pas 
de les atteindre avec le harpon \ on ne parvient à les blesset 
iqu*à coups de fusil. 

LE MARSOOm DE D'ORBIGNY. ^ P. ^fiseuàs 

tîn des travaux des naturalistes les plus pénibles et les plus 
ingrats, mais en même temps les plus utiles^ est celui qui a pour 
objet de rapporter k chaque espèce les faits épars qui leur 

(i) Voy. cî-des8Ufii 
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ttppftrtteiihent , et qui se trouyeiit dans des ouTrages de toute 
nature. 

Ce n'est en efifet que par des travaux de ce genre que l'histoire 
des espèces parvient k se composer ; car il n'est jamais arrivé 
qu'un individu ait étd vu assez long-temps, et dans des conditions 
assez diverses , pour que son espèce se Soit fait cohhaître par 
lui sous tous les rapports. La connaissance des espèces n'est 
«ordinairement que le résultat des observations faites sur un 
nombre plus ou moins grand d'individus iSolës, et presque ton** 
jours k des intervalles éloignes les uns des autres : c'est pourquoi 
l'on ne parvient k reconnaître que ces individus sont congétièrèft 
qu'à l'aide de beaucoup d'expérience, d'une grande pénétration 
et d'une critique très-déliée. Il n'est donc point étonnant si quel«> 
ques erreurs échappent au milieu de totltes ces difficultés, qui 
trop souvent se compliquent encore de l'incohérence des obser* 
valions, de la légèreté arec laquelle elles ont été faites , et dé la 
difiërenee de points de vue des observateurs. 

Ces difficultés existent pour toutes les espèces d'animaux; nais 
elles sont portées au dernier point pour les cétacés. 

Le marsouin de M« d*0i4>ignj fut d'abord connu par sot: 
squelette^ provenant d'un individu échoué près de Brest et pré* 
paré par les soins du conseil de santé de cette ville. Ce squelette, 
il la demande de M. Duméril, fat envoyé au Muséum d'histoire 
naturelle, et mon frère j reconnut les caractères d'une espèce 
iionvelle. Un dessin de l'animal échoué fut également envajé, 
et c'est ce dessin incorrect et inexactement enluminé qui déter* 
mina mon frère en le publiant (i) k désigner cette espèce paf le 
nom de griseus. 

Depuis, en iSsa, quatre dauphins étant venus échouer près de 
l'Aiguillon , bourg des côtes du département de la Vendée^ et 
M. d'OrbIgnj en ayant envoyé une tête et une peinture, mon 
frère y reconnut son delphinus çnseusy et put corriger l'erreur 
oh l'avait induit le dessin du dauphin de Brest. 

En eftet, cette espèce est noire et non pas grise. C'est k elle 
que mon frère nous paraît rapporter le dauphin découvert 
par M. Risso, et nommé par celui-ci aries (2), le prenant par 

(1) Règ. avim.,^. sgo, note t. 

(<) Anale» da Mus., t. xis^pl* <> H* 
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erreur pour l'ahes msrinus de Pline et d'JSlieii.Mais une figure 
et une description nouvelle de ce dauphin, faites par M» Lau- 
rillardy sur des individus pris k Nice, nous a porté à croire qn'il 
s'agissait y dans ce delphmus aries, d'une espèce bien distincte 
de celle de d'Orbignj, et qu'on s'exposerait en les confondant k 
composer une espèce d'élémens tout-à-fait hétérogènes* 

,n nous reste pour faire connaître le marsouin de cet article f 
outre les notions qui ont été tirées du squelette envoyé de Brest,, 
et de la figure faite d'après les individus échoués à l'Aiguillon 9 
tuk némoire de M* d'Orbignj, qui accompagnait cette figure, 
et que nous croyons ne pouvoir mieux faire que de reproduire. 

« Vers le milieu du mois de juin^ plusieurs habitans de l'Ai- 
guillon, bourg situé sur les côtes de la Vendée, furent évttlléâ sur 
les onze heures de la nuit par un bruit effrayant , qui paraissait 
partir du bord de la mer, et qu'ils comparèrent au mugissement 
de plusieurs centaines de taureaux beuglant tous à la fois: quel- 
ques-uns des plus courageux sortirent et s'approchèrent du ri- 
vage 'j mais, effirayés par ce bruit extraordinaire, rendu encore 
plus sensible par le silence d'une nuit calme, et augmenté par des 
coups répétés sur le sable et dans la mer, ils rentrèrent dan3 
leur» habitations* , 

» Au point du jour ib osèrent enfin retourner sur Ik plage ; 
ils virent alors avec surprise le sable de la côte bouleversé et 
sillonné sur une étendue de plus de cent toises, et quatre grands 
animaux qui luttaient encore avec la mort , en se débattant et 
poussant des cris affi*eux.- 

» U est présumable qu'un plus grand nombre de ces animaux 
s'était d'abord échoué, en poursuivant un banc de mugUcephaluf 
(ces poissons sont nommés dans nos départemens littoraux menil 
ou mulet; les dauphins en sont très-Friands, et plusieurs furent 
recueillis le lendemain sur la grève), et qu'en se roulant sur le 
^ble mouillé par la marée la plupart était parvenue à regagnât 
la mer» 

» Je ne fus prévenu du naufrage de ces cétacés qiie le fti» 
et nous ne pûmes, mon fils et moi, nous rendre à l'Aiguillon que 
Je 25 : le degré de décomposition dans lequel nons les trouvâmes 
était tel , qu'il nous fut impossible de les ouvrir pour en observer 
l'intérieur, et nous fûmes fori^és de nous borner à en mesurer les 
4iverses parties extérieur*»», h en prendre nn dessin exact, et aie» 
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faire ensuite traîner sur la dune, pour ks enfouie dans le sable 
après les avoir placés dans de grands paniers , afin que pendant 
leur décomposition complète aucune partie osseuse ne se perdit* 

» Ces quatre cétacés sont de même espèce et du sous-genre 
des marsoins ; ils ont les plus grands rapports de conformation 
extérieure avec le gr^fiwpus de Hunter , dont Lacépède a £siit son 
dauphin ventru ; mais ib en diffèrent essentiellement par l'ab* 
sence totale de dents à la mâchoire supérieure, et par le nombre 
de celles de la mâchoire inférieure. 

» Un d'entre eux parait jeune^ et n'a que sept pieds quelques 
pouces de long, les autres ont à peu près dix pieds de longueur $ 
les dents du jeune sont coniques, presque entières à leur sommet^ 
et au nombre de huit : elles sont émoussées, cariées^ et au nom- 
bre de six à sept dans les trois grands ; il n'y a qu'une seule îe* 
melle. 

» La mâchoire supérieure est plus longue et s'avance de qua» 
tre pouces au-delà de celle d^en bas \ elle n'offre même dans le 
plus jeune individu aucun indice de dents , et l'on n'y observe à 
l'intérieur qu'une rainure peu profonde qui reçoit le bord de la 
mâchoire inférieure. La langue est épaisse, charnue et courte» • 

» Le diamètre des yeux est de quatre pouces, et leur largeur 
d'un pouce et demi f l'orifice externe de l'oreiUe est situé a envi- 
ron quatre pouces en arrière et un peu en dessous de l'œil ; il est 
fermé par une valvule très-mince, qui parait avoir la faculté de 
s'ouvrir et de se fermer à la volonté de l'animal. 

» Les évens n'ont qu'une seule ouverture extérieure ; maj^ 
elle est séparée longitudinalement en dedans , un peu au-dessous 
de son orifice, en deux parties latérales, par une membrane très- 
mince. Cette ouverture est située sur le sommet de la tête, à deux 
pieds et demi du bout du mufle. 

» Les nageoires pectc«^cs ont trois pied» de longueur 4ur,tin 
pied de largeur auprès de leur base \ elles sont éloignées du 
museau de trois pieds et demi.. 

» La dorsale est à peu près placée à la moitié de la longueur 
totale de l'animal ; elle est large à sa base de quinze pouces, 
longue de devant à l'arrière de son sommet de deux pieds, et sa 
hauteur perpendiculaire à l'axe de l'animal est de quatorze pou- 
ces. Il parait que cette dorsale est souvent en tout ou en partie 
détruite , soit par une maladie particulière k cettj^ espèce^ soit par 
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des •nîmanf pantites^ aoit par les glaces du. nord , smi eafin par 
la monure de «pielque ennemi. Sur les quatre individus obser* 
réSy deux seulement ont cette nageoire entière, un autre l'a tout* 
à*fait détruite ; mais la cicatrice est très-reconnaiasable en ce 
qu'elle est inégale, d'une couleur plus claire que le dos ^ et recou* 
▼erte seulement d'une épiderme très^mince» Cette cicatrice et 
l'absence de cette nageoire n'auraient^elles pas trompé quelques 
naturalistes, et fiiit quelquefois conndérer ce cétacé comme un 
delphiuaptère ? 

» La caudale est horisontale, longue et large de vingt pouces ; 
eUe est comme anguleuse (carénée) li sa partie supérieure par une 
ligne saillante qui descend de la dorsale jusqu'il la queue. 

» A la partie postérieure inférieure de l'abdomen et à quatre 
pieds de l'extrémité de la queue, on remarque une fente prO" 
fonde, longue de huit pouces ; en séparant ses lèvres latérales on 
observe , i« en avant, la vulve ou la verge selon le seie; 2* en ar- 
rière, l'orifice de l'anus : la verge est longue de neuf pouces , co» 
nique , pointue a son extrémité j elle se replie pour se loger dans 
cette cavité, qui en avant se prolonge sous la peau. Dans les fe-; 
molles les mamelles sont placées latéralement en avant de cette 
fente, qui est moins allongée que dans les mâles. 

» La longueur totale est de dix pieds, le diamètre prisli la 
base des pectorales est de trois pieds, et est k peu de chose prè^ 
égal de haut en bas et d'un côté à l'autre. 

» La teinte générale du dessus du corps et de la tête est d'un 
poix bleuâtre; le dessous est d'un blanc sale^ qui se fond sur les 
côtes avec le noir. » 

LE MARSOUIN CARÉNÉ. — P. compressé caudata. 

H. Lesson (c) a donné sous ce nom la description d'un dau- 
phin qui fiit pris par Téquipage de la corvette la Coqmïle, com* 
mandée par M. Duperrey, le 27 Septembre 1822 , à quatre de- 
grés au sud de l'équateur et à vingt-six degrés de longitude 
occidentale. Déjà il en avait parié , mais sans le désigner spëci* 
fiquëment, dans la partie zoologique du F^oyage delà CoquîUe (a). 

Ci) CéUcés, p. 199. 
(t) p. 178, note t* 
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Nons'répéterioiis ayee k fk» grande confianèe tetife déietîplioa, 
M iiiiras n'en n'avions pas une originale laite d'après ie marne 
dauphin par M. Gamot , chirurgien-'majof de l'expédition , 
laquelle » sans différer essentiellement de eelle dé M» Lesson , 
iait un peu envisager cet animal sous un autre point de vue. Et 
rien n'est plus &vorable à l'avancement de l'histoire naturdle 
que ces descriptions naïves » faites sans autre but que de OOnser - 
v«r les traits d'un objet dont le souvenir pourrait s'effaeer. H ré* 
^te toujours de leur comparaison des lumières nouvelles ^ et 
c'est ce qui noui détermine principalement à mettre au }onr un 
travail fait avec une paHaite intelligeiice de la matière* Voici 
dans quels termes s'etfHrimait M. Garnot : 

« Je vais essayer de tracer une Infère esquisse des principaux 
caractères de ce cétacé* 

» Plombé sur le dos et blanchâtre sous le ventre, ce dauphin 
est allongé^ pins large à sa partie moyenne , qui semble le point de 
l^éunion des bases des deux cônes qui forment Tensemble de ce 
cétacé* Sa tête, arrondie^ se termine par un museau court, la mâ- 
choire supérieure dépassant un peu l'inférieure» Les dents, au 
nombre de quarante-quatre à la supérieure et de quarante-nx 
à l'inférieure, sont petites, coniques et crochues^ également 
éloignées l'une de l'autre ; elles diminuent de grandeur en se por- 
tant vers le bout du museau, qui en est dépourvu. L'ouverture des 
paupières est très-petite , allongée; son grand diamètre est dans 
ie sens de la longueur ; l'évent , formant un croissant dont la 
convexité, est en avant et diamétralement opposé auxyeox; une 
seule dorsale placée au milieu du corps , dont la hauteur égale 
la dousnème partie de la longueur , représenté un triangle à 
bord convexe en avant et concave en arrière. Les pectorales , 
distantes de vingt pouces du nrasean , sont courtes et dispro- 
portionnées par rapport k la longueur de l'animal. Les organes 
de la génération, placés dans une fente formée par les replis de 
la peau, sont éloignés du museau de trois pieds et demi; la 
longueur totale de la verge était de quatorze pouces; le gland , 
canuliforme , est reçu dans la duplicature de la peau , qui lui 
forme une espèce de prépuce. L'ouverture de l'anus est située à 
onze pouces à peu près plus en arrière. 

» La queue , échancrée k sa partie moyenne , a un pied sept 
ponces d'envergure. La partie de ce cétacé qui tient à la queue 
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tBt aplatie de' droite à gauche et forme deux bords IraniGhaiis. 

» Après la section de la peau, et après avoir pénétré j os» 
qu'aux masdes, dont la couleurest brune, on trouve une condie 
de graisse blanche dont la plus grande épaisseur est d'une dizaine 
de lignes. En débarrassant la tête des chairs, nous ayons trouvé, 
dans les fosses nasales, une énorme quantité de vers hjdatigènes. 

» Situés sur les parties latérales de la cavité thorachiqne, 
les poumons ont la forme d'un cône dont la base , qui répose 
sur le diaphragme, a neuf pouces de diamètre sur quinze de 
hauteur ; leur couleur, d'un blanc tirant sur le jaune , est parse- 
mée de quelques taches rougeâtres ; le poumon droit offre une 
petite scissure à sa partie inférieure ; le bord antérieur de l'un 
et de l'autre est mince et s'avance au-<levant du cœur ; on trouve 
vers la base, dans l'épaisseur de cette espèce de toile celluleuse 
formée pai' ce bord , un petit lobule de trois pouces de longueur; 
hs vaisseaux sanguins et les conduits aérifbres viennent s'insérer 
à la partie moyenne et un peu supérieuro de la &ce interne de 
ce viscère. Leur organisation est la même que dans les mammi* 
fbres en général.Une glande allongée, que j'ai trouvée au devant 
des artères aorte et pulmonaire, doit être sans doute la thy- 
mique. 

» Le cœur a la forme d'un cône , dont la base est dirigée en 
avant ; les vaisseaux qui en partent et qui viennent s'y rendre ne 
m'ont point ofièrt de sujets de remarque : on apercevait k peine 
la trace des ligamens artériels. La longueur du cœur de la base 
au sommet est de cinq pouces , et celle de la base est de cinq et 
demi , mesures prises dans Tétat de vacuité des cavités. Le trou 
botal était entièrement oblitéré : on remarquait , du côté de la 
fosse ovale, un petit cul-de-sac; les piliers des ventricules étaient 
forts et résistans; l'épaisseur du ventricule gauche est d'un pouce, 
celle du droit de cinq lignes. La forme de l'estomac est difficile k 
déterminer : il est divisé en deux portions : une gauche volumi- 
neuse un peu triangulaire, recevant la terminaison de l'œsophage; 
une autre droite moins considérable , se terminant par une 
partie plus restreinte et allongée au duodénum, qui est renflé et 
forme en quelque sorte un troisième estomac. Près de Pextré*» 
mité gauche aupyloro, J'estomac a dix-huit pouces de long , la 
portion gauche, en a dix sur dix de large; la surface intérieure de 
pette dernière est tapissée d'une muqueuse blanche épaisse, 
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ridée 9 bien distincte de l'autre, qui est l>raae et établit une 
grande ligne de démarcation ^ nous y avons trouvé des paquets, 
de vers lombrics qui y étaient fixés intérieurement. La valvule 
pylorique est tellement rétrécie , qu'on peut à peine intro* 
duirele bout du petit doigt ; elle s'oppose au passage des ali- 
mens avant qu'ils ne soient entièrement chylifiés. Le duodénum 
a il peu près huit pouces de long ; la muqueuse qui le tapisse est 
blanchâtre et forme plusieurs valvules conni ventes. Il parait sus- 
ceptible d'une grande dilatation , le péritoine ne lui étant uni 
que par un tissu cellulaire très-lâche. 

» Les intestins sont blancs et peu injectés ; les intestins grêles 
sont longs de cinquante-^ix pieds; le mésentère détaché offire 
de distance en distance des étranglemens. La surface intérieure 
de ces intestins présente une infinité de replis valvulaires j la 
muqueuse n'est unie k la musculaire que par un tissu cel- 
lulaire |rès*expansible. La terminaison de cet intestin peut 
être considérée comme formant un intestin distinct , droit et 
lisse à son intérieur , à replis longitudinaux : cette portion du 
tube digestif a beaucoup de rapport par son organisation avec 
l'intestin rectum. Les matières qui y étaient contenues étaient 
très-liquides et noirâtres. Les reins, longs de huit pouces et larges 
de quatre , au nombre de deux, sont allongés et composés d'une 
masse de lobules pentagones unis par un tissu cellulaire très- 
lâche ; les vaisseaux qui viennent s^j rendre s'insèrent à sa par- 
tie moyenne ; on n'y trouve pas de bassinet. Le foie est volumi- 
neux, d'une seule pièce 3 l'extrémité droite offire une petite scis- 
sure ; sa couleur est lie de vin ; point de vésicule bihaire. La rate,, 
rouge brun , n'est pas plus grosse qu'un œuf de poule. Entouré 
par le duodénum, le pancréas semble divisé en deux portions , 
l'une blanche et l'autre brune. La vessie ovoïde est petite, d'une 
texture assez épaisse'; on trouve peu de replis k l'intérieur ; l'en- 
trée des uretères présente deux petites gouttières qui se prolon- 
gent jusqu'k la naissance du canal de l'urètre. Les organes de la 
génération ont été tellement détruits , que j'ai eu beaucoup 
de peine k les étudier : j'ai trouvé deux glandes oblongucs, 
d'un tissu analogue a la thyroïde, donnant naissance à deux ca- 
naux qui venaient se rendre dans le canal de l'urètre : je pen- 
sais que ce devaient être les testicules, lorsque, poussant plus loin 
mes rccbf rches , je décou\ris deux corps ronds blancs , coule- 
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nant dans leur intérieur un fluide extrêmement limpide r fe 
dierdiais a mettre toutes ces parties en rapport , Je ne pus j 
parvenir. Si nous sommes assez heureux pour en prendre d'au- 
tres , je me propose d'étudier ces parties avec soin , et de choisir 
un autre lieu que le pont, où l'on n'est pas commodément lors* 
qu'il s'agit de faire de l'anatomie minutieuse. » 

LE MARSOUIN GL0BICE?S. --- P. globiceps. 

C'est au hasard que nous devons la connaissance de la plupart 
des espèces de dauphins. Les faibles avantages qu'en général 
on tire de ces animaux ne compensant point les peines que 
donnerait leur capture, on ne les cherche point ; et, s'ils ne ve- 
naient pas de temps en temps échouer sur nos rivage s, nous n'en 
saurions que ce quie nous rapporteraient les navigateurs qui les 
auraient fortuitement rencontrés dans leur chemin. C'est ce qui 
doit expliquer la découverte si récente de plusieurs espèces de 
daupliins qui , par la grandeur de leur taille et leur habitaticm 
dans nos mers, sembleraient devoir être connues depuis fort 
long-temps. 

Le marsouin globiceps est du nombre de ces grands dauphins , 
vivans dans des parages dont on n'a pu se former que très-nou- 
vellement des idées exactes et précises. Non pas qu'il n'edt été w 
fréquemment dans nos mers et sur nos plages , mais les observa- 
teurs avaient manqué , et des richesses qui venaient d'elles- 
mêmes s'offirir & la science avaient passé , sans qu'elles lui aient 
été acquises, sans qu'elle en ait pu profiter. 

Les premiers individus de cette espèce qui , en France , aient 
suffisamment excité l'intérêt pour devenir deS sujets d'observa- 
tion et mêmes d'études , échouèrent dans le voisinage de la ville 
de Paimpol , près du vUlage de Ploubazlanec , c'est-k-dire à 
l'extrémité septentrionale de la Bretagne ; mais cet événement 
eut lieu par des circonstances qu'il est utile de connaître. Nous 
en devons le récit a M. Lemaoiit, ancien professeur d'histoire 
naturelle et pharmacien k Saint-Brieuc , qui fut chargé , par le 
préfet du département, de recueillir toutes les observations 
auxquelles ces dauphins pourraient donner lieu. 

Ce naturaliste nous apprend qujB , le 7 janvier 1812 , des 
pêcheurs de Ploubazlanec , se trouvant a une lieue en mer par 
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un très«>iiuiv»is temp», rencontrèreiitces daûpÉims qui faisaient 
Jaillir l^eaa de leurs érents , et dont la têfee paraissait de temps 
en temps de quelques pieds au-dessus des flots. Après avoir lutté 
pendant {dusieurs heures inutilement contre ces animaux sans 
pouvoir en tuer aucun ni avec les gaffes , ni avec les fusib dont 
ils étaient armés, ils se réunirent k trois oonti« un des plus forts 
individus, et le poussèrent k coups de gaffes au rivage, oà il 
échoua* Pendant le trajet , cet animal poussait des mngissemens 
douloureux , et , contre l'attente des pécheurs , il fut suivi de 
toute la troupe , qui vint échouer elle-même , et qui se trouva 
composée de sept mÂles , de cinquante et une femelles , et de 
douze Jeunes à la mamelle. Dès que ces animaux touchèrent la 
grève , ils ne surent plus que se débattre machinalement^ sans 
donner k leurs violens efforts une direction fixe ; et , tout en se 
débattant contre la mort , ils poussaient des sons plaintifs qu'on 
entendait avec peine, et qui produisaient sur les spectateurs, dit 
M. Lemaoiàt , un sentiment particulier, mélange d'attendiisse- 
ment et d*efiQx>i. Le plus vigoureux vécut cinq jours entiers. 

Tous ces animaux avaient les mêmes proportions et la même 
pliysionomie. Ils étaient particulièrement remarquables par la 
ferme sphérique de la partie antérieure de leur tête et par la 
brièveté de leur museau. 

La longueur du plus grand individu était de dix-neuf k vingt 
pieds ^ et , k la partie la plus grosse de son corps, c'est-à-dire a 
l'origine de la nageoire dorsale , sa circonférence était de dix 
pieds ; elle était de vingt-six pouces seulement a l'origine de la 
nageoire caudale ; la tête avait six pieds trois pouces de lon- 
gueur, les nageoires pectorales en avaient cinq et deux pouces , 
et leur largeur la plus grande , c'est-k-dire leur origine , était 
d'un pied. La nageoire dorsale avait trois pieds d'étendue à sa 
base, et sa hauteur était de quatre pieds. L'envergure de la na- 
geoire caudale était de quatre pieds trois pouces. 

Ces mesures nous donnent les proportions d'un animal élancé 
dont les mouvemens sont rapides et faciles , et qui , comme la 
plupart des autres dauphins , doit faire son habitation de la 
haute mer. 

Le nombre des dents chez ces individus variait beaucoup : 
quclques-^ns des jeunes en manquaient tout-a-fait , et d'autres 
n'eu avaient encore que dix » la mâchoire supérieure cl a l'infé- 
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rteore. Chez les adultes , elles ont yarié, pour chaque laâdloite» 
àe dix*httit a yiugt-six. Les plus grandes se trouvaient \en le 
milieu des maxillaires ; leur forme létait conique , légèrement re* 
courbée en dedans k leur pointe , et leur saillie hors des gencives 
n'était que d'environ un pouce. Chez les uns , elles se trouvaient 
entièrement usées par le frottement ; chez d'autres , l'émail pa-^ 
raissait avoir disparu ; en général , elles ne présentaient d'antre 
caractère fixe que leur simplicité. Le palais^ était garni d'aspérités 
transversales, comme celui du bœuf; et de nombreux tubercules, 
d'une consistance assez ferme et serrés l'un contre l'autre, garnis- 
saient les lèvres et les gencives. Les yeux, extrêmement petits et 
bleuâtres, se trouvaient à quatre pouces de la commissure des 
lèvres et sur la même ligne qu'elles 9 les paupières étaient sans 
cils ; l'orifice de l'oreille n'a pu être reconnu sur aucun individu* 
L'évent était simple, en forme de croissant, et les cornes dirigées 
vers le front. La langue consistait en une masse charnue et spon^ 
gieuse. La peau avait une épaisseur de trois lignes ; elle était 
dense, d'un gris foncé, et d'une si grande élasticité, que M. Le- 
maoiit la compare, sous ce rapport^ à la gomme élastique; un épi<* 
derme très-mince, d'un noir éclatant, se détachant avec facilité 
du derme , le recouvrait entièrement. La verge se trouvait ren« 
fermée dans un fourreau , et sa forme était conique. La vulve 
se montrait au dehors par une ouverture longitudinale f et 
chez les femelles qui n'allaitaient pas , les mamelons des deux 
mamelles se voyaient de chaque côté du vagin dans un pli de 
même longitudinal. Dans les femelles qui allaitaient , ces plis 
étaient remplacés par les deux mamelles devenues saillantes, 
qu'un mamelon terminait ^ et , ce qui est digne de quelque at«* 
tention , c'est que le lait jaillissait spontanément par intervalle 
de ces mamelles , même après la mort des animaux , dit M. Le** 
maoiit. La couleur de ce lait était d'un blanc fauve , de cousis^ 
tance sirupeuse , presque inodore ^ et d'une saveur fade. 

L'anus était à vingt-deux pouces en arrière des parties géni- 
tales , et consistait dans un simple orifice musculaire* 

L'estomac de plusieurs de ces dauphins ayant été ouvert , on 
y trouva des débris de sèches et de morue qui , chez les jeunes , 
étaient mélangés de lait. 

Le canal intestinal d'un individu de moyenne grandeur avait 
cent \\ngl pieds de longueur» 
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Ces animaux ëtai^t entièrement noirs , a Pexeeption d'une 
ligne qui naissait sous le cou en forme de cœur, et qui se prolon»» 
geait étroite jusqu'auxparties génitales qu'elle erabrassaif • ■' 

Mon frère > qui eut occasion de disséquer un ' des animaux* 
échoués près de Paimpol , et qui dut en faire préalaUement la 
détermination, reconnut que cette espèce chez nous ne faisait point 
encore partie de celles que la science admettait ; et il la nomma'^o^ 
biceps, h causede la forme arrondie de sa tête.Il reconnut en même 
temps qu'elle se trouvait représentée imparfaitement , ce qui' 
sans doute l'ayait fait méconnaître, dans le Trjoité des Péchés de» 
Duhamel (i)é' Cependant, dès 1806 et 1809, MM. Neill (%) et 
Traill (3), reconnaissant la nouveauté de cette espèce, en avaient 
publié des descriptions \ et le dernier l'avait fait en< lui don* 
nant le nom de delphinus mêlas, et en accompagnant sa des- 
cription d'une assez bonne figure due aux soins de M. Watson ; 
mais^ à cette époque, et jusqu'en 18149 les relations scientifiques 
elles-mêmes étant interrompues avec l'Angleterre , ce fait était 
resté inconnu; il n'a même été dévoilé qu'en i8ao par M. Sco- 
resby, qui a reproduit la description et la figure un peu modifiée 
publiées par M* Traill , en ajoutant de nouveaux renseignemens 
sur l'histoire de cette espèce, à laquelle il donne le nom de del-^ 
phivms deductor (4)« 

Il résulte des observations de M. Traill .et des recherches de 
M. Scoresbj que l'espèce de dauphin qui nous occupe est une 
des plus communes dans nos mers du Nord ; que sans d jute il y 
est connu de tout temps , et que, s'il ne fait pas un objet spécial 
de pêche comme la baleine , il est cependant un objet de re- 
cherches et d'industrie pour les habitans des Orcades, des îles 
Shetland , des îles Féroë et de l'Islande . Aussi loin qu'on peut 
remonter dans l'histoire naturelle ou industrielle de ces îles , on 
trouve presque pour chaque année la preuve que des troupes 
nombreuses de cette espèce de dauphin sont venues échouer 
sur leurs rivages , et procurer a leurs habitans les moyens de 
faire d'abondantes provisions d'huile. Il y a plus : l'intérêt que 

(1) Traité des t^êches, part. 1 1, section x, pi. g, fig. 5. 

(2) Tout througt somme of the Island of Orkney and Shetland >etc«) p. 9si ; 
Edimbourg, 1806. 

(3) N icholsoxi's Journal, v oh 22, p. 8 1 , pL 1. 180g. 

(4) An Account of the arctic régions, 1. 1, p. 4^6, pi. 23, fig. 1^ 
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mm^ tmt ^ m^ixc k •^enpMrir 4« «et troupes dt dtuplips 
]«wr « &H cfooam^itrt depuif iotig*teaipt <iae cm «mmainc m^^ 
Tent inslUustivement ua chef» quelque part qu'il se duige; et en 
conséqueiiee ils ont appris , lorsqu'ils rencoiilreiit une troupe de 
oosfbiuplûlks près des côtes» k pousser ce ch^f au rÎTage et à l'y 
fiûre écbouer, bien sûrs que tout le reste de la troupe viendra s' J 
dehouer avee lui. Ainsi immis trouYons, comme une pratique ^- 
liUe de tout temps, la manstuvre qu'imaginèpent les pêcbcuisi 
de Ploubadanec dans la seule vue de s*emparer d'un dauphin, 
et qui y contre leur attente , leur en procura une troupe entièie , 
eomm^ elle le fiiit pour les pécheurs des Orcades et des fies voi- 
sines, qui en connaissent toute l'efficacité. Il parait toutefois que 
cette pratique n'est pas toujours suivie de succès : ainsi M. Traill 
nous apprend qu'ajant assisté un jour è cette espèce de chasse, 
le dauphin conducteur, que les pécheurs dirigeaient au rivage , 
^Ënyé sans doute , ou plus expérimenté que beaucoup d'autres , 
ne fut pas plus tôt près de terre, que, fiiisant une culbute , il prit 
une direction tout opposée, et fut k l'instant suivi de la troupe qu'il 
commandait , et qu*il sauva ainsi d'une perte inévitable* 

Les troupes que forment ces animaux sont extrêmement nom* 
breuses : on en a vu qui se composaient de cinq cents individus , 
et celles de cent cinquante à deux cents sont communes. Elles 
paraissent être en général inofiensives , excepté pour les poissons 
de petite taille et les moUuques, qui seuls font leur nourriture , 
et qu'elles viennent chercher dans les nombreux détroits des 
groupes diles dont elles fréquentent le voisinage, et qui leur sont 
si souvent funestes. 

Les individus observés par M. Watson, et dont M. Traill nous 
a donné l'histoire , étaient revêtus d'un épiderme (pie le pre<* 
mier compare à une étofiê de soie huilée pour en indiquer la 
finesse et l'éclat ; et il nous apprend que ceux qui étaient ani« 
vés au terme de leur développement n'avaient que vingt-deux 
dents ht chaque mâchoire. M. Scoresbj dit cependant expressé- 
ment que M. Watson trouva k l'un de ces individus vingt-huit 
dents à la mâchoire supérieure et vingt-quatre à l'inférieure ; 
mais, ce qui fut bien constaté alors , comme il l'a été encore de- 
puis , c'est que le nombre des dents chez ces animaux est très^ 
variable , et que les vieux comme les jeunes en manquent sou- 
vent tout-a-fait. M. Watson compare les mamelles des femelles 
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fiii «llftii»ieia au pis des int}^é$ » e( U ajolite qu'an to &iiait 
iBOuler Id lait en les pitasant aussi long-tao^ <pie ces (^iiÎBAaux 
vécurent. 

Ce fut dans le mois de déoeaubra que Jâ. Watsqn tnmi>a egf 
femeiles allaitant leurs petits « lesquels avaietit environ quatre 
pieds .et demi de longneoi* ; et c'est d^ns les |»remi(»« jouiss de 
janvier que le même phénomène a été observé sur les individus 
échoués dans la baie de Pain^pol ; mais , chez ce^x^^i ^ le# jeupes 
avaient de sept pieds à sept pieds et demi de longueur. Il est 
donc permis de conjecturfer que, si les feipelles ouf une époque 
régulière pour la mise bas, elle a lieu yç^s la fin de Tfété o^ au 
commencement de Pautoinne ; et ^ cq^me , ainsi que dans les 
jeunes individus de Paimpol, pu trouvait df^psleur estoi^iaç des 
débris dp sèches niélai^g^ au lait) \\ est yi*aiseni|)(8\ble que 
l'allaitement cesse dans les prfmjers mois de l'^iiver. 

Les Shetlandais donnent à cette espèce le noipde ç'aing-wf^ç^^f 
ç'est-à-dire baleine conductrice ^ et ceux de Féroë celui de gr*f^<frr 
whale , pour indiquer sans doute qu'elle est pourvue de denUî. 
Quelques nati^ralistes ont pensé que le ^^fo-Arc/^/^er d^Eggède (i) 
était le dauphin globiceps ; mais ce que cet auteur dit di^ ImpiT 
kopper est si insignifiant, qu'autant vaudrait n'en rien savoi^r^ et» 
si quelques-uns des tf ails qu'il rapporte conviennent en e0et a ÇÇ 
dauphin , ^'^utres lui sont tout-à-fait étrapgefs,. Ainsi sa na? 
geoire dorsale n'est point rapproch^ c^ la queue, et i( ^'a pas 
plusieurs ^y^^^t 

M. Risso (2) a rapporté au glohicçps un daupl^in dont U 
donne la figure , et qui ^ 4it-il , visite annuejleinent les côtes 4^ 
Nice } mais M* Risso s'est évideniment mépris , rien dans la fi- 

5ure qu'il donne ne rappelle le globiceps , et plusieurs traits 
e sa description ne conviennent point h cette espèce. JVfais 
c'est une tête de ce dauphin que Bonnatère a fait fi|;urer (3}. 
Lacépède a donné une copie de cette tête (4) ^^ l'attribuant 
au cachalot, qu'il nomme syrinewçil. Gan^per ^ aussi donné , sou§ 



(0 Dêsoripl. et Hiit. nat. du Groenl., trad. franc., p. S6. 

(s) HisUdcs prod. d« l'Europe mérid., Ô* yol. in-8% Paris, t. m, pag. 23 

fig- '• 
(3)Cétologie, pi. 9, fig. 2. 
(4) Rist. nat. des Cétacés, pi. 9, fig. 2. 

|3. 
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1 e nom de narval ëdenté , la figure d'une tête osseuse de cette 
espèce , et mon frère en a fait de même représenter une d'après 
une des têtes envoyées par M. Lemaoût : le premier dans les 
planches 32, 33 et 34 de ses observations anatomiques sur les 
cétacés ; le second dans le cinquième volume de ses Recherches 
sur les animaux fossiles , planche qi, figures 11, 12, i3* 

LE MARSOUIN RISSO. — .P. rissonnus, pi. xiii, fig. u 

C'est k cette division qu'appartient le dauphin de Risso \ et ce 
nom lui a été donné parce que M. Risso de Nice l'a fait conùaître 
le premier avec exactitude : l'on peut même dire que c'est lui le 
premier qui l'a découvert. En efiët , nous croyons que c'est à 
tort que quelques naturalistes rapportent à cette espèce un dau- 
phin qu'Aldrovande a fait représenter sans descriptioA sous le 
nom de delphinus prior (i) ; car ce dauphin, par la longueur de 
son museau , ne rappelle nullement le dauphin de Risso , dont 
le museau est entièrement effacé ; aussi les naturalistes avaient- 
ils eu anciennement bien plus de raison de rapporter la figure du 
premier dauphin d'Aidrovande au dauphin commun qu'au mar- 
souin , qui se rapproche beaucoup plus du dauphin de Risso que 
celui-ci ne se rapproche de l'espèce vulgaire, commune âur nos 
côtes de l'Océan , et caractérisée par l'aplatissement et l'allonge- 
ment de son museau. 

Nous n'avons donc véritablement une idée exacte du dauphin^ 
qui fait l'objet de cet article , que depuis que M. Risso Fa fait 
connaître par une figure passable , qui montre bien la forme ar- 
rondie et obtuse de la tête de cet animal , ainsi que les singulières 
lignes blanches dont la couleur de sa peau est confusément décou • 
pée. C'est dan sles Annales du Muséum d'histoire naturelle (2) que 
cette figure de dauphin fut publiée ; mais alors M. Risso lui-même 
ne croyait pas que l'espèce fdt nouvelle ; il la rapportait à Varies 
nUtrinus des anciens , que mon frère a fait voir être l'épaulard ; 
et, parce que l'individu qu'il avait découvert était privé de dents 
à la mâchoire supérieure , il le considérait comme un cachalot. 



(i) De Piscibus, p. 703. 

(5) T. XIX, pi, !5. 



DtîS DAUPHINS. 197 

Un examen plus attentif de la tête osseuse de ce même indWidu 
ayant fait reconnaître que l'absence de dents a la mâchoire supé- 
rieure n'était que le récitât d'un accident, il a été rendu 
à la famille des dauphins a laquelle tous ses caractères le ratta- 
chaient. 

M. Risso, admettant définitivement cette détermîuation,a donné 
de ce dauphin, dans son histoire naturelle de Nice (1), la pre- 
mière description un peu détaillée qu'on en ait , et M. Lesson a 
copié cette description, en rangeant ce daupinn dans son genre 
globicéphale (a). 

< La nouvelle figure que nous en donnons aujourd'hui nous a 
été communiquée par notre ami M. Laurillard^ qui l'a dessinée 
avec l'exactitude qui a toujours caractérisé ses travaux, d'après 
un individu échoué avec plusieurs autres près de Nice, en iSag, 
oii il se trouvait. Et c'est l'histoire même qu'il a faite des indi- 
vidus qu'il a eu occasion d'observer, qui accomj^gnera la figure 
qu'il a bien voulu nous communiquer , et que^ous avons pu- 
bliée, une première fois, dans la livraison de notre histoire natu- 
relle des mammifères. Ces dauphins de Risso , mâles et femelles, 
avaient environ neuf pieds de la partie antérieure de la tête à 
l'origine de la nageoire caudale. Leur largeur, dans la partie la 
plus épaisse du corps, était a peu près de deux pieds. La tête avait 
dix-huit pouces et demi de longueur, et la nageoire caudale , de 
son origine à une ligne fictive réuniasaiit ses deux pointes, neuf 
pouces. Nous allons actuellement laisser parler M. Laurillard. 

« En. 1839, l'un des premiers jours de juin, une troupe de 
dauphins entra dans la baie de SaintJean, oîi se trouve la ma- 
drague, filet k prendre les thons. Ces animaux, qui semblaient 
jouter d'adresse et de légèreté, sautaient les uns par-dessus les 
autres absolument comme des nageurs qui se donnent des passa • 
des. Us se tenaient souvent dix ^ quinze minutes dans une situa- 
tion verticale, la queue et le tiers postérieur du corps hors de 
l'eau , paraissant épier ce qui se passait dans les profondeurs 
de la mer, ou guettant ainsi probablement leur proie. Ces dau- 
phins, comme les marsouins, quand ils nageaient à la surface des 
flots , ne laissaient voir leur corps qu'en trois temps : d'abord on 

^0 T. m, \t,2'\. 
(3) Cf laces, p. "îoS. 
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aperçoit la l«le^ pub elle disparaît, et c'est le dos (fui se montre^ 
lequel , disparaissant à son tour, Êiit (ylace à la queue. On dirait 
fue, ployés en arc, ib avancent en pifouettant. Dans leurs mou« 
YCmens variés et rapides ils paraissent peu attentifs it ce qui se 
passe au-dessus des flots ; car je m'en suis approché à vingt pieds 
ians qu'ils aient paru s'apercevoir du bateau qui me portaité 

» Le lendemain on trouva toute la troupe engagée dans l^s filets 
de U msldragne { aJk>rs les pécheurs» se plaint derrière eux, les 
poussèrent dans la partie de ee filet qu'on appelle la chambra 
des morts , d'où quelques-uns cependant parvinrent à s'éehap- 
per ) mais Ce ne fut qu'à force de bras, de oordages, de leviers , 
fti'on parvint a s'emparer des onze individus qui restaient* 

m Pour cet efiet on souleva successivement le filet^ de manière 
à restreindre graduellement l'espace oit ils se trouvaient, et à lea 
amener ainsi près des bateaux pour les y pousser ou les y jeter 
ensuite. Tant qu'ils purent se mouvoir librement ^ ils ne manifes- 
tèrent aucune crainte ) mais , dès qu'ils sentireilt de la gêne, ils 
s'agitèrent avec inquiétude, et en frappant l'eau de leur queue 
avec une telle violence, que les bateaux en étaient inondés. Ob 
aurait dît de fortes lames d'une mer houleuse. Cependant les 
pécheurs, redoublant d'efibrts, finirent par soulever les filets, et^ 
dès que ces animaux n'eurent plus suffisamment d*eau, ils tom- 
bèrent sur le côté oomifae des masses iherles. Quelques»uns vé- 
curent pendant vingt-<[i|âtl» heures. Ils manifestaient de temps 
en temps leur existence par dêa inspirations qui ressemblaient à 
uli soupir proiond et douloureux, et quelquefois aussi par un 
mouvement ondulatoire de la queue tellement puissant, que l'un 
d'eux renversa trois hCtnmes et les jeta & quelque distance. 

9 La couleiu* de ces dauphins difiërait suivant les sexes. Celle 
qui faisait le fond de la peau des^ femelles était un brun uniforme } 
lesmâlest aucontraire, étaient généralement d'un blane bleuâtre; 
mais ce qui caractérisait les uns et les autres , c'étaient les sin- 
gulières lignes semées irrégulièrement sur toutes les parues 
supérieures du corps, et qui ressemblaient , au premier coup 
d'œil f k des égratignures produites par des épines. Ces lignes, 
vues de près, se composaient de traces plus claires que le fond 
delà peau, et bordées d'une multitude de petites lignes perpen- 
diculaires d'un brun foncé. Déplus, les mâles, comme le montre 
la figure que nous donnons, avaient des taches irrégulièrcs d'un 
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brun foooé soui la moitié postérieure du corps » et les nageoires 
avaient la même couleur ; mais la dorsale et la pectorale se trou- 
vaient de plus ornées de lignes blanches* Deux lignes brunes 
garnissent la dessus et le dessous de la bçttcbe, et un cerclé de 
même couleur entoure l'oeil. 

« Ces animaux sont sujets k perdre leurs dents« et surtout cdles 
de la mâehoira aupénéure; auSsi n^en connatt-on |>as le nombre 
. nonnal; leur forme est aemUable k celle dés dents dô dàOpbm. » 

LE BELÛGÀ. —P. leucas. 

r 

i 

Qupique la mer Crlaciale, lescôtesdu Spitzberg^ du Groenland, 
aient été fréquentées très-anciennement par les Norwégiens, les 
Danois, et que ces mers paraissent être t^haDÎtation principale 
âe cette grande espèce, de dauphin , on a été bien long-teifips 
avant de la connaître , avant même d'en trouver une indication 
suiEsante pour ne plus la confondre avec d'autres espèces^ ou 
même pour ne plus la rapporter à aes genres auxquels elle n'ap- 
partiçnt pas. C'est Martens qui le preitiier l'a décrite avec 
quelques détails, sous le nom de whit-vùtck (\H)\sson blanc). 
Or Martens, chirurgien sur un baleinier de Hambourg , fit son 
voyagé au ^pitzbergen 1 671, et en publia la relation en 1675 (i]|. 

Gommé lé nom dé whit-vîstcn l'indique, cVst par sa couleur 
que lé béluga à primitivement été distingué deé autres espèces 
de cétacés, thris toutes les langues d'ofigine germanique , c*est 
le même nom qu*il porté , mais modifié suivant le cairactère 
de chacune d'elles* Celui de béluga ou bélouga esi russe et a 
le méiiié sens : îl sigiiifie blanc ; et , comme le nom allemand , 
il à été donné lî la fois à ce dauphin et à dès poissons remàr- 
'<taftble^ par léut* blaûchéur, naturels aiix fleuves qui se jéftéht 
dan^ là mer Okeiale ou dans là mer du- Nord , et qui âppar- 
tiennent à êeé espèces difféi'entés Tuné de l'autre, dh n'a 
'jamais ihécomiu lès analogieiT du Béluga avec leà cétacés. Star- 
tens, en Kidiquant ta Couleur de Cet animal, qu'il dit être jau- 
nâtre, pâfrle de SCS évens', de ses nageoires pectorales, de la fdrmë 
de sa queue , de Tépaissc couche de graisse qui l'enveloppe ; il 

(i) Cette pfeioièrc êditiou est ca un toi. iii-4*. 
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fait en outre remarquer qu^on ne Voit sur son dos aucune traœ 
* de nageoire. 

Zordrager, dans son Traité de la Pécfœ de la baleine, publié 
en 1720 1 parle aussi du béluga , mais sans rien ajouter qui vaille 
la peine à ce qu*on connaissait de cet animal. 

Eggède (i), qui vint plus de soixante ans après Martens, 
nous apprend que l'espèce de baleine qu'en Norwège on nomme 
hvUd-fiske (poisson blanc) a de douze à seize pieds de longueur, 
que sa chair et sa graisse sont d'un assez bon goût , et qu'on voit 
souvent les hvéid-fiske entourer en foule les vaisseaux : il confirme 
en outre ce qu'en avait dit Martens ; et il en donna une gros- 
sière et mauvaise figure sous le faux nom de hund'fisk. 

Ces renseignemens , tout bornés qu'ils étaient , n'avaient d'au* 
tre inconvénient que leur insuffisance. Eggède, comme Marten^ 
rapportant ce qu'ib avaient vus en observant extérieurement leur 
poisson blanc , donnaient une idée fort incomplète de cet ani- 
mal , mais n'en donnaient aucune idée fausse. 

Anderson > qui publiait son Histoire natnreUe de V Islande et 
du Groenland en 174B, et qui ne se bornait plus à décrire les 
formes extérieures de son weisfisch , quoiqu'il n'eût pas de con- 
naissances suffisantes pour apprécier le véritable état des parties 
plus jirofondes qu'il sç trouvait k portée de faire connaître , com- 
mence à mêler quelques erreurs aux faits simples et vrais de ses 
prédécesseurs, qu'en ce point il ne fit que copier. C'est le récit 
de Martens qu'il rapporte ; et , ajant en sa possession une 
tête de béluga , à la mÂcboire supérieure de laquelle les dents 
manquaient, sans qu'il eût reconnu que cette absence de dents 
n'était due qu'à un accident , il conclut que cette espèce, n'avait 
de dents qu'à la mâchoire inférieure , et qu'elles sont au nombre 
,de huit de chaque côté ; en conséquence il ]a caractérise ainsi : 
BaUena minor, alba ; in inferiore nutxUUi tantum dent^Ua ; sine 
pinna in dorso , et c'est cette erreur qui a conduit plusieurs 
auteurs systématiques à faire du weisfisch un cachalot blanc, 

Gmelin (Jean-George) et Muller (Gérard-Félix) (a) , associés 
l'un à l'autre pour explorer la Sibérie , parlent du béluga, le 
décrivent même, mais avec inexactitude et en faisant un tel 

(i) Oescript. et liist. nat.du Groenland, trad. fmac.' 

(3) Huiler, Dêcouyertes des Russcj, t. i, p. 817. trad. franc* 
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mélange de notions propres à des animaux difiërens,, qu'ils en 
forment un être presque méconnaissable. . 

Crantz (David) , auteur d^une histoire et d'une description du 
Groenland (i ), qui exerça dans le pays les fonctions de pasteur, 
et qui publia cette histoire en 1770, rectifie l'erreur d'Andersen, 
^n faisant connaître que le weissfisch a des dents aux deux mâ- 
choires. 

C'est Pallas qui a levé tous- les doutes sur la nature 3u bé- 
luga : il en donne unie description exacte et détaillée dans son 
premier voyage en Sibérie (a), et il accompagne cette descrip- 
tion de la figure d'une tête où l'on voit des.dents k la mâchoire 
supérieure comme li l'inférieure* Dès lors la place de ce cétacé 
dans la fiimiUe des dauphins n'a plus laissé d'incertitude ; et 
Othon Fabricius, ocHnme tous ceux qui sont venus après lui, le 
réunit aux autres dauphins, et en expose l'histoire avec exacti- 
tude (3). 

PaUas, en 181 1, dans sa Zoographia Rosso^Asiatica , t. i, 
p* a73, donne une nouvelle description du béluga , beaucoup 
plus détaillée que la première , et oii se trouvent de nombreuses 
particularités anatomiques* A cette description est jointe une 
très-^bonne figure de béluga femelle. 

. De^s l'on doit k MM. Neill et Barcklay (4) ^^^ nouvelle et 
excellente description zoologique et anatomique de ce cétacé , 
accompagnée de planches qui font connaîti'e la physionomie gé - 
nérale de cette espèce et plusieurs de. ses parties internes. . 

L'animal qui a fait le sujet de ce travail fut tué dans le 
Forth , près. de Stirling. Depuis ^plus de trois mois , il parcou- 
rait le golfe qui se trouve, k l'embouchure de ce fleuve , attiré 
par les saumons dont il faisait. sa proie. C'était un mâle adulte 
.d'environ treize pieds de longueur et de près de neuf pieds de 
circonférence a la partie la plus grande, k l'endroit des nageoires 
pectorales. Un rudiment de nageoire , d'un pouce de hauteur et 
d'un pied de long , se montrait vers le milieu du dos* Sa couleur 



COPremière édit. en nllcmand, 1766, a vol. in-8*; deuxième édit., 1770, 
augmentée page i5o. 
(a) Voyage, t. iv, p, n3. 

(3) Fauna Grocnlandica , p. 10. 

(4) Mém. Hc lii Soc. Vernéricunt, \ol. m, p. 371, pi. 17 et 18. 
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était d'un blane de créme; On n'a trouTé auca^e trafic de iéé%t 
auditif. La mâchoire inférieure avait de chaque c6té aix dents 
épaisses et arrondies, et la nlâchoire supérieure en atàit ne^» Le 
pénis étaii entièrement membraneux. 

Cette description nous apprend de plus que de îeutk^s bélugas 
d'environ sept pieds de longueur, qui avaient été pris sur 1^ ri- 
vage du détroit de Pentlanden 1798, étaient tachetés de gris et 
de brun siâr an fond blanc ; ce qui ^ étant rapproché de ce que 
Cranta 9 Fabrioios et Pallas rapportent, ne laisse pas de 
doutes sur la eouleur foncée des jeUnès béhtgas^ iai|ttel|e ne se 
changerait , peUr devenir entièrement blandbé^^u'à l'épocfHe «& 
ces animaux oni atteint l'â^e adulte. 

Lm observations anatomiqueé de M. Barckby noua apprènneilt 
que Vcemphsif^e de six à sept pouces de diamètre était Itvcntt à 
sa partie fisférteure d'une membrane d'un blanc de la»l qui x^ 
vêtait entièrement le premier des quatre estomacs du bélilg«. 
Le premier estomac eàt le plus grande et la inembitine qui le rétêt 
est inégale, rugitèdse, et se détaclie ikxleiiMnt des parties ^n'elle 
reccmvire^ Le deuxième estl^mac , moins gratid que lé prtoii<ir> 
est bronâfrd intérieurement j et Sa wurfàee interne pré«Mllatt 
un grand nombre d'éminenees ^ dé k grosseur d'ulie nosiÉf <|ni 
|K>uvaieift être dues âui gaz qiJe la putréikoiitm comtneiiçaU à 
dégâ^^; Lât membrane interne du tN>iaiène eséomabétii^ égale* 
ment htvLUé ^ liAaàs pSrfaiteftiè»t lisse; Le quatrième, le pitts 
petit dé îèm^ était cylindrique. Les intestins âvmeM envi- 
ron Sa pieds de longtieut; leur diamètre était I pe«i firès 
tinifortne et de quati-e k eitiq pouces-, et il îi'y avait point de 
cœcum. 

Les vertèbres > Il Pexeeptioh dés dèmicfe6 de k miéWs^ qni #4tt 
été perdiièS , étfiient au ntimbrc; de irëtitë-un : Sept oenrleflle^ , 
onze dorsales et treize lombaires, et caudtfles, etc. 

C'est suftout k la descri|)tion de MM Neill et Aarcklây tfdk 
M. Scoresby a pris ce qu'il rapporte du béluga (t) , et il en tàt 
de même pour ce que M. Dewhurst dit de cet animal (a). 

Mon frère (3) a ajouté aux notions que nous devons a ces voja- 

(1) Account of tbe Arctic régions, 1. 1, p. 5oO) |)1. i4. 

(•1) The Nat. Hist. of thc order of cetacèd, f>. 190. ^ %• 

'3) Ossèménâ fossiJi?^, t. v, p. 28B et agi?, pi. 21, fig. 7 ^t 9. 
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geiirs 6t k ces natiirâiktes la descripticm et la figoi^ d'mie t^ 
çisettse de béluga* 

G'est de PaUas que nbua tirerons prmcijialemeiit Ge ifiie nouk 
avons à dire de Pliistoire et de rorgdniàation de aette esftèee; 
Os sarant naturalbte en a lait une étude assee ocmifAète , «t il 
ibnne une dederipiion détaillée dés tfrgeliies deS sens^ qui ne se 
troilie i^oiot ailleurs^ et ^ue nous nepotilK>fos ntieux faire que dt| 
reproduirai Mais ee qui nous détermine surtout k dontter tex- 
toeibraent les obserTatî^ns de Fallas sur le bélnga^ e'est qn'eUns 
se trouvent dans un ouvrage qui ^k bien dire ^ n'a point ÀépiH 
bKéi quoiqu'il soit imprimé^ et qui esi tiiès^pea tonnu en Frahee ; 
)e rettx dire la Mùog^ttpkie de la AussiB asia^fêt» (t). 

<e Cette espèee te rencontre fréqQenunent en troupes soir toda 
les rrragës de l'Oi^n arctique^ et vem l'extrémité meiitale àé 
la Kbérie , surtoilt aus embouchures des Neuves poissonneux s 
souvent elle les remonte jusque fort avant dans les terres aiNio 
les poissons, et fait sa proie des plus grands d'entre ceux-ci, 
principalement de saumons. Elle ne descend pas àunielk dû 
â6* degré de latitude australe. Elle est commiu^e dans la ïÈvuf 
d'OkhotdL et dans le golfe de Penxiu^ JQsqu'k PUtb, et surtout à 
l'embouekure du Tigil $ puis aux embbucbures de k Katangha ^ 
d« la Léia , de là Yénissey^ de l'Obi et de la Petseh«ra ; en l'a 
vue remonter rabi îusqu'àu oonAoent de Flrtioh , et la Yénissey 
jusqu'à TongoUsk. 

» Ces dauphins nageht avec beaucoup de rapidité^ reeburbant 
leur queue pour frapper l'eau< On les distingue k leur édatanie 
blancheur. L'^au jaillit de leur éveiit k une grande élévation* 
Les mères accompagnent leurs petits, qu'elles mettent au nî«nde 
au printemps^ et au nombre de deux. La couleur de ceux-ci ^ 
dans leur premier âge , et même quelquefois quand ils oilt 'qim- 
torxe pieds de longueur^ est d^un brun cendré , qui disparaît 
avec l'âge , en commençant parle ventre, et fait enfm place k un 
blanc de lait. L'abondance de leur graisse , semblable k celle du 
porc, leur fait donner la chasse , k l'embouchure des fleuves, 
par nos peuples ichthyophages. On les prend avec des filets U*ès- 
forts , avec des harpons , et aussi avec des hame^ns amoreés 

<i) Zoographia RosKhAttat., vol . i, page 27^. 



de poisson. Leur chair, quoique noire , n^estpas dédaignée. Les 
filets sont faits de la peau de ces dauphins coupée en lanières. 
Les Samoyïèdes fixent à des pieux le crâne de ceux qu'ils pren- 
nent , et les consacrent à leurs dieux. 

, . » On rencontre encore cette espèce en abondance du côté de 
l'Amérique , et dans toute la mer Boréale. On l'a Tue , poussée 
par la marée , remonter le fieuTe Saint-Laurent jusqu'à Québec. 
• » Cette espèce, qui n'a encore été complètement décrite par 
personne , me paraît mériter une longue description, avec des 
planches et des détaib anatonùques. 

; » Description. Corps de douze pieds , à peu près cylindrique , 
élargi vers .le ventre , s'arrondissant en diminuant vers la queue, 
plus décliné vers la tête , un peu^ibbeux au milieu du dos ; tête 
terminée par un bec obtus et arquée \ ouverture de la bouche 
moyenne, oblique, qui s'agrandit par la dilatation de ses bords; 
évent ouvert au milieu du front , unique, en forme de croissant , 
garni d'une valvule ; yeux petits ; narines nulles ; méats auditifs 
très-petits ( M. Neill n'a pu les découvrir) \ nageoires pectorales 
petites en proportion de la taille.de l'animal, de forme ovale tra- 
pézoïde, grasses \ leur charpente se compose des phalanges de 
cinq doigts, que Pon peut reconnaître au toucher; pas de na- 
geoire dorsale (un rudiment suivant M. Neill } ; la, caudale bi- 
lobée à lobes rapprochés , triangulaires , fort étendus par leur 
pointe ; l'une et l'autre mâchoires garnies de dents , en nombre 
mal . déterminé ; pas de dents en avant. Dents écartées , se 
joignant par engrenage , au nombre de neuf de chaque côté 
à la, mâchoire supérieure, coniques, aiguës, inclinées en 
avant ,. concaves à leur face postérieure, au nombre de 
huit à neuf a la mâchoire inférieure , obtuses ; celles de 
devant inclinées en avant , celles de . derrière dans le sens 
opposée Dans les jeunes , le nombre des dents est moindre d'une 
ou de deux. 

» L'évent est ouvert au milieu du front , entre les yeux , au 
sommet d'une convexité égale à un œuf de poule ; son onver- 
turc , circonscrite par un double arc de ceicle , de manière à 
paraître double , a deux pouces de longueur et a peine un de 
largeur, béant de trois lignes. La peau s'incline vers l'orifice, et 
forme en avant une valvule papiliairc molle , comparable à une 
cpigîottc , ot destiner à f»ij ccnrlerlrs corps cxltVieursi. La jieHii 
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sur la valvule a à peine deux- lignes d'épaisseur ; mais en 
dedans elle forme et enveloppe un corps très-saillant , épais 
de deux pouces, composé d'un lacis de fibres tendineuses dont 
la dureté égale celle du bois, et résiste au tranchant du meilleur 
couteau. C'est un organe qu'on ne peut comparer à aucun de ceux 
des autres mammifères.Un semblable lacis de fibres tendineuses y 
disposé en cercles , forme la convexité externe dePévent, et naît 
de la réunion d'une expansion tendineuse, par laquelle deux forts 
muscles , propres à l'évent, et voisins de chaque côté du firontal , 
se réunissent en recourbant leurs fibres et les entre-croisant autour 
de l'évent. En dedans, l'évent se dilate en forme de cylindre 
dirigé un peu obliquement en avant , et ressemble à un tube 
d'une substance tendineuse, suspendu dans l'épaisseur même de 
la peau , et partagé à sa partie inférieure par une cloison ten- 
dinéo-cartilagineuse. La peau qui revêt l'intérieur du canal est 
parsemée de follicules ovales , oblongs , de trois pouces de lon- 
gueur, et n'offrant aucun orifice excrétoire distinct; elle est d'un 
blanc de neige k l'orifice , puis elle prencï^peu à peu une teinte 
plus foncée , et sa surface devient rugueuse. On observe aussi à 
l'extérieur de l'évent des sinus distincts, dont il y a trois paires. 
Les supérieurs ont la grandeur d'un œuf de poule ; ils s'enfon- 
cent sous les muscles cités plus haut , s'insèrent par' un col 
long d'un pouce à la partie supérieure du canal , s'y ouvrent par 
une bouche large de plus d'une pouce, et ne sont pas éloignés l'un 
de l'autre de plus de trois lignes. Ces sinus sont formés par 
la peau noire et rugueuse du canal, qui se continue dans leur 
intérieur, puis par une tunique tissue d'une grande quantité 
de vaisseaux et de nerfs , laquelle est enfin revêtue d'une enve- 
loppe tendineuse , pourvue par intervalles de faisceaux muscu- 
laires longitudinaux. La tunique vasculaire est parsemée de 
follicules , semblables à ceux de l'évent , vides , affaissés , et 
qu'on insuffle facilement. Les sinus de la seconde paire s'ouvrent 
dans un enfoncement placé à la partie inférieure et antérieure 
de l'évent , et séparé en deux par une cloison tendineuse ; ils 
sont oblongs , ont leur fond dirigé en haut , logeraient un corps 
du volume d'une noix , sont formés de tuniques plus minces 
que les précédens, et dépourvus de follicules.' La troisième paire 
de sinus s'ouvre un peu au-dessous dans l'évent ; ils res- 
semblent a des vésicules ol^ongues , longues de trois pouces ^ , 



li^faiit fUMi 4^f pa^^i^ yoittc^s e^ une çavi^ yiàe. Çp jQ'fSft pjif 
iJ^OK U9i(S gfamie vraû|eiiit>i9nce qu'pn pourrait ççwdfvef çnf 
«iiiU9 cRfni#e k« orgi^p«9 da roifa^^oné — Lf ppn4ui| de i'év^fif 
Iryy^rie mie Jprge ouverture du erâue , ptrtegtfe par une épuÎMf 
cloisiHi et rj(pon4i|i|t k J^ double embouchure du coiiduit«rrTl4e 
fBrànei outre labpîte cérébrale ^ qui i)*eU marquée d'aucune lUtr 
lure t eH formé par les deux maxillaires , séparés par lea deux 
PS M tke% « et e'est itvee eeux-ci que les maxillaires foq^cnt l'«ii» 
verture de l'évent» Dans le double canal de lièrent adhèrent 
deux eopduits qui aboutissent au tube externe, ont une structure 
fort di^runte » suivent l^s flexuosités du canal osseux , sans ad** 
bércr au périoste autrement que par une celluiosité lâche , et 
peuvent s'étendre en droite ligne quand on les en 4étache. Leut: 
longueur^ depuis la bifiarcation jusqu'au palais, est de huit pouces. 
Vers le pakif elles s'unissent en se dilatant, et forment une 
sorte d*infundibulum , long de deux pouees , qui flotte dans 
ramèr»>goi|;e. La tunique f xteme 4e ces conduits se CMOposo 
de fibres tendineuses entremêlées de beaucoup de vaisseaux , 
et recouvre un muscle vaginal dont la structure est âégante $ 
entre c^ui-pi et la tunique interne qervéo-vasculaire , sont 
placés des tubercules ou corpuscules ovales , de trois lignes de 
diamètre , pliis nombreux k mesure qu'on descend , et enfin ex- 
trêmement rapprochés k la partie inférieure d^un rouge obscur : 
la tunique interne est noire k sa partie supérieure , devient 
bhnche auprès du palaisi , est percée de sif|us très-nombreux , 
d'une k trois lignes d'étendue, engagés entre les corpuscules 
dont je viens de parler, ayant une direction contraire k celle du 
conduit , et dont les ouvertures , garnies de valvules membrfi* 
neuses, ne laissent d'accès qu'k sa partie supérieure. 

» Le corps de la langue, long de six pouces et demi « large de 
trois et demi, est soutenu en avant par une saillie ensiforme | 
composée d*une substance tendineuse ^ 4épe^>^ue de villosités 
sousHintanto, a jant trois pouces de longueur, un pouce de lar^ 
geur, et qui est fortement attad^e, ainsi que la langue, au mojre» 
de la peau, ^ la saillie de la mâchoire. D^ns la gorge, de chaque 
côté de la langue^ il J s^ ^^ fellicules {enticulaires nombreux | 
el entre ceùs^ des «illosttés abondantes» Il n'y a pas de tracée 
de glandes ni de condi^its saliva^fvs* 



^im lig«c« dans «01» plu< gffiiid 4^mètf #, f(t up pQiiÇfi; dans ton 
plus petit. lli^oQmpôs^ d'upe sc^rptifm^ d^m blaiip argeiité,d^ 
fintue siphéri<{ue»légèr^mept cqiuprimë^ a civique extrémité, sur- 
tout k h po^térifsiire* Vne gaine particulière , a^taçliéf pn arrière 
k If «ftlératique » d^i^ie t^i^ture ^è^'Sçrrée , euveipppe et ]e perf 
optique e| la meiubrafie transparente qui }ui e$t proprp , ef 
s'implaute ^u fond de Torbite. ^u*des»ou^ d'elle marchent deu:^ 
s^rtérioles 7 quatre veines et autant de filets uervpux t jip Ui je^ 
v^is^e^u^ afféfpns et les nerfs pénètrent directenjLent dans le 
kvLÏhç dp {'qsi^ p^r un çinus particulier de la sclérotique , large 
4p troi$ (igues* Ai^tour de cette gaine est un triple muscle , large 
d'un ppuce» q^i» né du fof^d de Tprbife) vient s'insérer autour 
4<i f^ siqiujf de la sclérotique* Puis Tient une autre gaine, peu dif- 
férea^ dp la préeédent^i parsemée de vaisseau:^ à Tintérieur^ et 
de gr^ulatiof^ pp glanduleuses ou adipeuses. Enfin suivent le$ 
qmsejes ^^t^rieurs , dpnf le pppiier, étendu depuis le milieu 
jusqu'à la 1^^^ d^ glf»be de Vosïlj ^ cp^ppo^e de fibres de l'orbite 
annulaire. Le sepond forqap une poi^che semblable; le troisième, 
n4 de ig eirconférence e^terpe de i'orbjte, s'attache au-deçr 
spus deceu^-eij^u milieu de 1^ scléroûqfie, paf quatre fajsceaiqc 
droits f 1^ quatrième ei)fiu (^$t p|3lique et ^r^ondi. ^'action 
de tous ces muscles doit 4QUQer a l'ceil upe grande variété 
de mpuY^fn^tni. — La sc|érotique » 4'^Ae consistance moitié 
qn^euse, i^oifié eaictilagin^u$f( , très - Hf^nejie , est marquée 
de quatre ^iUoo* lopgitudifiau^ ppUf Ip trajet des veines 
afférentes, h^^ eom^ ^ un 4'âmètre de i^euf lignes ; séparée 
de la sclérotique par un cercle particulier , elle $e cpinpose 
de deux lames inanifeslemçnt réparées par une sorte de deploé 
spongieux. L'iris offre, c^ }a partiela plus externe, une niembrane 
propre, ou un réseau coloré, qui présente, comme le ferait la 
trame la plus délicatement ûssue , des formes arborescentes » 
ainsi qu^on le voit plus distinctement dans les jeux des grau des 
baleines; à l-entour du i^éseau 4e Tins adhère, d'une manière 
I^che , un vaisseau circulaire , 4<>i?^ ^^ ramifications irradient 
vêts la pupille. £ptce le réseea de l'iris et 1 uvée il 7 a trois 
cercles vaseulaires^u sinus, disposés autour 4^ la pupille : le plus 
externe, appelé sinuA veineux d'BoviuS) vqisin de la terminaison 
df la sclérotique , traverse cette membrtme par les quatre vemes 
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afférentes citées plus haut , et reçoit plusieurs vaisseaux séreux 
de la choroïde ; le second, plus petit ou moyen , dont Rujsch 
n*a pkrlé nulle part, ét'que Hoviùs a appelé cei^le artériel de 
Nuck, a un calibre égal partout, et ne présenlé pas d'anârac- 
tuosît'és; le troisième, extrêmement fin, et placé à peine à un 
quart de ligne du bord libre de la pupille , n'a été indiqué ni par 
Rujsch, ni par Hoyius ; il ressemble à un fil dé soie très-délié , 
et n'est pas continu ; mais il se compose de deux vaisseaux op-^ 
posés, se bifurquant auprès de la pupille en deux branches 
circulaires, qui, quoique presque contigiiës par leurs extrémités, 
ne s'anastomosent pas , mais se recourbent vers la choroïde. En- 
dedans de ce troisième cercle , le rebord de la pupille est d'un' 
tissu réticulé K Entre le cercle moyen et le cercle interne ou' 
pupillaire , rampent à intervalles égaiix, des vaisseaux très-HSns 
dont une partie pénètre le cercle pupillaire , et une antre se re- 
courbe et retourne au cercle moyen. Dans le même espace qui 
sépare les deux cercles, on voit de nombreux vaisseaux séreux . 
qui tantôt descendent simplement et en serpentant vers les 
sinus pupillaires , et tantôt se réfiéchissent pour revenir vers le - 
sinus moyen. Le milieu delà sphère dé la rétine est ceint d'un' 
vaisseau sanguin circulaire, ou viennent aboutir les vaisseaux' 
rouges du nerf optique. Les humeurs vitrée et cristalline sont- 
comme dans les autres mammifères. 

» Les conduits auditifs sont placés à cinq pouces dé l'œil, près ' 
des nageoires, de chaque côté ; ils sont petits, arrondis , non 
proéminens, et au-dessous de la peau, qui les rétrécit , ib dèvien' 
nent larges. Le méat, charnu et graisseux , ayant à son origine 
l'épaisseur d'un doigt, cylindrique, semé de papilles à sa face 
interné, traverse en ligne droite la couche graisseuse daos' 
une étendue de trois pouces; puis il devient arqué, acquieit 
une masse plus considérable, s'unit vers 'son extrémité interne 
avec trois conduits longitudinaux, et, présentant à son extrémité 
externe une substance différente dans une épaisseur d'un pouce 
et demi , vient s'attacher au rebord de la partie conchoïde du 
rocher. La partie droite du méat consiste eu une gaine externe, 
épaisse, musculaire , tissue de faisceaux longitudinaux et de 
fibres tendinéo - membraneuses et celluleuses. En dedans de 
cette gaine en existe une autre, épaisse de trois lignes , adipeuse, 
très-blanche. L'autre partie du méat, voisine de la conque , con- 
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siste en un tube gr^^ presque libre, daos une membrane com- 
posée' d'une doi]d>le lame-teadtnéo-membranéusey et en trois 
cartilages flexible^ /dont deux, semblables à des demi-canaux , 
sont appliqués à la partie supérieure et à la partie inférieure du 
méat , et dont le troisième, annulaire, s'appuie sur la conque. II 
y a uneglandcy du volume d'une noisette, placée à trois lignes k 
peine de la conque et adhérente au méat, et un musclé arrondi , 
inséré k l'extrémité externe du cartilage. Entre la cavité de la 
conque et le méat auditif, il n'y a aucune trace de tympan. (J'ai 
trouvé dans la cavité de la conque d'un autre individu des as- 
carides , quelques-uns d'un pouce et demi , du volume d'une 
soie rougeâtre.) La cavité de la conque se continue par une large 
ouverture, avec un canal remarquable , charnu-membraneux , 
plus large que le méat externe , traversant la graisse du c6té 
du pakis, et se terminant par un large orifice k la base du canal 
de Tévent : c'est l'analogue de la trompe d'Eustache. L'os de fa 
caisse est mobile , de trois pouces de long, d'un de large, replié 
eu dedans , et ayant la cavité tapissée d'une membrane; l'ou- 
verture dn canal de la caisse est close par un étrier solide (non 
percé), qui est mû par deux muscles , et touche k l'enclume et 
au marteau; le premier des osselets a quelque ressemblance avec 
l'enclume des mammifères, et le second est ui^ osselet irrégulier 
ovale, angulaire, dépourvu de manche. La Caisse présente k peine 
deux enfoncemens. II n'y a pas de canaux demi-circulairès (1). 

3> La peau de tout le corps est glabre, très-blanche , d'un 
poli et d'une blancheur ){ui approchent de celle de l'ivoire , 
marquée de stries parallèles , transparentes , qui simulent de 
petits sillons. On ne distingué k l'extérieur aucun pore, aucun 
sinus muqueux. Sous l'épiderme, qui est k peine épais d'une 
demi-ligne et se subdivise en quelques lamelles , est un corps 
réticulairc de couleur plombée , adhérant plus a la peau qu'a 
l'épiderme, épais d'une ligne, et marqué de petits enfon- 
cemens qui lui donnent l'aspect d'un réseau. Sous ce corps 
réticulaire se trouve une couche qui paraît particulière aux 
cétacés , qui enveloppe tout le corps dans une épaisseur de 
cmq lignes , et consiste en fibres parallèles , perpendiculaires au 

' < > 

(OOn sait que ces caûanx existent chez les cétacés, mais que leur ex- 
trême ténuité dans les adultes empêche smiYcnt de les découvrir. 

CKTACÇS. 1^ 



chorioq, fyxtfim^ a^utinéei, trè9-i>|«>cb<»> T o pp aï u t t t 
elles CQnstituqot uue autisUoce iwi«»(^j«ialeil8e » à k fois mrik 
et résistante, dépourvue 4^ sucsj celle €ouobe fe séfuM «« 
iGrai^mens après uaç macération pretoogée ) qd ift*j tvoave m T«if-« 
Sftsauf pi péris , et ell^ est trayeraée par des pevaa ou de petitea 
gaines perpendiculaires appartenaol au eheriott, el qai iogent 
daps leur intérieur des yillosités raellea 4e la peau. Le /mcm 
elle-même ou le choriçn e$% formée d'une subitanee jaunâtre » 
de quatre lignes d'épaisseur, hérissée ^ sa &€e eiterae de Tille* 
sites très-rapprochées I molles , soyeuses^ qui pénètrent dans 
la couche fibreuse ci->des3us , el qui > lorsque celle-ci est enle«* 
vée, se balancent 9ous leur propre poids» se partagent par la 
macération dans l'eau, non pes comme Ru^rsok i'a observé 
dans les papilles d'une mamelle de baleine , de Manière à être 
prises pour des faisceaux de filuriUes nerveuses, mais divisées 
de façon à paraître maniiestement sous forme d'une bandelette 
membraneuse, qui auparavant, par ses replb, offirait l'apparence 
de villosités* Ces caractères , joints à l'absence de pores a l'4* 
piderme et au corps réticulaire» établissent la grande différenee 
qu'il y a entre les tégumens des cétacés et ceux des autre» 
animaux. — (Il ne restait des viscères de l'individu que n^ns 
décrivons que les organes mâles de la génération») 

» L'appareil génital externe a une base large qui diminue ra** 
pidement en pointe -, il est contourné en spirale , envaginé k sa 
base par un pli de la peau an^incie ^ il se termine par un gbnd 
eu àléne, enveloppé d'un prépuce épais, et perforé à son sommet* 
Tout le pénis externe est revêtu d'une peau fine et villeuse f la 
peau du gland est lisse en dehors f elle répond en dedans 
aux papilles extrêmement fines du gland lui-même* Le eorps 
caverneux est simple , arrondi , enveloppé d'une me«bran« 
épaisse , et traversé profondément par le canal de i'urèlre 
qu'environne son propre corps caverneux, lequel se gonfle ver* 
sa base en un bulbe volumineux. Les muscles érecteurs sont 
épais, courts; et un double faisceau, étendu longitudinale- 
ment entre les muscles éjaculateurs et le milieu du péoia^^ bit 
l'office de muscle rétracteur. Les testicules sont placéa de 
chaque côté , au-dessus de l'anus , couchés près de Ist vessie 
urinaire , plus grands que celle-ci, oblongs-ovales , enveleppé^ de 
graisse , et présentant , lorsque celle-ci est enlevée, b disp»- 



sition élégante des canaux spermatiques dans les quadru- 
pèdes; Pépididjme «BTttoppQ d# ais flezuositës la moitié 
du testicule, et gagne, par un canal déférent également flexueuz, 
la base àê Putètre, h laquelle il s'insère prè» du btiBbé* Les Té- 
sicnles séminales sont courtes, anfractueuses , situées entre les 
tmfottka cl k vestie. La vessk nrinaîre «et «voMcf , sttMottée 
éhm^ iiMttbiniB« musodfaîr» rMaarquaMe^ le» tn^tères s^b^ 
aèrent ii i»n ool ^ de l)i IHalkmé de ^urètre, Jusqu'à l^nser^' 
tîoa êm èèndoits ^eulateurs^ est pins ample , et présente trûh. 
aenruTi» longituâiBales, ou seHe êé raphés. Les membranes 
a«to«r des testictiles et de la messie sont très-Taseulaires.. Dans 
kl végîo» lit plu» basse du ventre, de chaque cAté.près dt 
Pittua,il j • à la peau deux sinus rapprochés, contenait t chacun 
un» earoneule granukirè , rotfgeâtre , qui répond i une glande 
•ooshcutanée «uTerle k ^extérieur. Seraient-ee les vestiges des 
mamettéa dans le mAle? 

» Le poids de l'individu que je décris était de dix-sept cents 
Kvres* La longueîur de tout le corps était de onze pieds, la phis 
gra nde eireonféreùee du tronc de six pieds dix pouces (è * lO "^ 

Longueur de la tête. ... i'4*' 

Gn-ooi^rottoo de la tète. . a' 7" 6 



9a bauleiir .••.«... 1*1 



9* 



>9» 



Distance de l'érent à l'œil 5" 

Circonfl6(^enoe de ronre r ture de la bouche. . i * 3 ** 

Longuoinr de» nageoires t* S^ 

Lear largeur, enviroB. .• ii*^ 

Longueur de 1» queue i ' 9^ 

Sa largeur ......#....,..',... a ' 6* 

Son épaisseur k sa base 8 " 

Longueur du pénis ♦ , , . i* f 

Longueur du crâne (dont j'ai donné une fi- 
gure dans le troisième irolume de mon vojago 

en Sibérie. Tab. 4.) i ' w"4 

Voici les noms que dans diverses parties de la Russie on donne 
au béluga : 

Rossice, morskaja bjclugha» — Samojedis, nvyborka» — Jura* 
cis , koghe vel kogha. — Ostiacis , wysingh^otla€f9ghé — ^ Camts- 
chadalis, sisch. — Occidentalîbua , s^ckOd^ vel syhs^h, — GorM- 
cis , tfittyhgit ycl saeth, — Curilis, bestschurika. 
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213 DES DAUPHINS* 

DES DAUPHINS, 

• ■ 

DONT l'existence COMME ESPiCE EST DOUTEUSE* 

D'après ce qu'on a pu voir dans l'histoire des espèces de dan-* 
phins qui viennent de nous occuper, du peu d'étendue de nos 
connaissances sur la nature dece^ animaux, on peut aisément con- 
jecturer que les notions sur les dauphins, qui se trouvent éparses 
dans les ouvrages des naturalistes, mais surtout dans les récits 
des voyageurs, sont loin d'avoir été toutes suffisantes pour qu'on 
pût les rapporter aux espèces connues , ou reconnaître en elles 
des caractères propres à fonder des espèces nouvelles. Ces no- 
tions ont dû par conséquent demeurer sans emploi dans la 
formation et. l'histoire des espèces, sans pour cela être reje- 
tées de la science. Elles restent donc, et sont pour le natura- 
liste des indications précieuses qu'il doit conserver avec soin : 
tôt ou tard il pourra en faire un usage utile 9 il ne lui faudra 
pour cela peut-être que quelques mots d'un voyageur nouveau, 
qui viendront donner à un récit sans caractère une physionomie 
toute nouvelle , comme quelques gouttes d'eau rendent la force 
et la vie à une plante que la soif, en la flétrissant, avait ren- 
due méconnaissable. 

Nous allons rappeler ces différentes notions en suivant l'ordre 
chronologique autant que les faits nous le permettront. On verra 
que, si elles devaient servir de type à autant d'espèces, elles en 
ajouteraient plus de vingt à celles que les naturalistes croient 
avoir eu le droit de distinguer par des caractères précis. 

LE DAUPHIN DE SÉNÉDETTE.— D. senedetta. 

Rondelet donïie , sous le nom de mular ou de sénédette , une 
grossière figure de cétacé, ayant des deûts crochues aux deux 
mâchoires , et dépourvus de protubérance dorsale, A cette fi- 
gure se trouve joint un texte qui y a peu de rapport , et où Ron- 
delet nous apprend que cet animal porte le nom de sénédette 
chez les Saintongeois , celai de physeter chez les Grecs , de 
peis-muUr en Languedoc, et de cnpidogiio en Italie. Or ces trçis 
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derniers noms sont ceux d'an cachalot. Il est bien probable que 
C'est d'un cachalot en effet que Rondelet entendait parler ; aussi 
Lacépède n*en a fait un dauphin qued*aprèsla figure qui aies, 
dents de ce genre ; et il la réuni à ses delphinaptères à cause ^e, 
l'absence de la nageoire dorsale. Malheureusement cette ligure 
n'a aucun titre à la confiance. 

LE DAUPHIN CHINOIS. — D. sinensis. 

Osbeck, disciple de Linnéus, fit le voyage delà Chine comme 
aumônier d'un bâtiment marchand, et publia dans ce voyage les- 
observations de tout genre qu'il avait ëtë k portée de faire peu*' 
dant la traversée soit eh mer, soit dans les points de la route oii' 
le vaisseau relâcha, soit enfin pendant le séjour qu'il fit k Can- 
ton (i). C'est dans ce voyage qu'il parle d'un dauphin qui 
fut rencontré dans les mers de la Chine ; mais, ne comprenant' 
pas les principes de son maître, et s'attachant exclusivement, 
comme tant d'autres, à remplir le catalogue que Linnéus avait 
publié sous le nom de Systema fudurcBy Osbeck se borne acarac^ 
tériser ainsi ce dauphin : semblable au dauphm vulgaire^ mais 
entièrement d'un blanc éclatant* 

Quelques auteurs distinguent ce dauphin comme espèce > et 
M. Desmarest (2) est du nombre. D'autres, tels que fionna-: 
terre (3), n'en font qu'une variété du dauphin commun, prenant 
kla lettre les premiers mots d'Osbeck; et mon firère était disposé 
à réunir ce dauphin blanc au delphinaptère de Péron (4)- 

Le fait est que la phrase d'Osbeck est insuffisante pour carac- 
tériser aujourd'hui une espèce du genre dauphin. 

DAUPHIN DE PERNETTY. — i>. Per«c%». 

Dom Pemetty, bénédictin très-savant, mais peu édairé, ac- 
compagnant fiougainville aux Malouines , lorsque celui-ci allait 
y fonder des établissemens pour le commerce, eut occasion d'ob- 
server un dauphin dont il donne une description incomplète et 

(i)Journald*uii Voyage aux Indes-Orientales pendant les années I7&0y 
5i et S2,etc.; trad. allemande de Georgi Rostock, 1765, in-8». 
(s) Mammal., p. Ô84. 
(3) GétologiCf p. 21. 
(1) Rcch. sur les^Osscin. foss., t. v, i'* part., p. 289. 
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une groMÎère %iire. Il dit dans sa description qu'ils prirent un 
de ces animaux du poids de cent livres, qui avait la tête fiiite 
comme le grouin d'un codion, mais presque semblable k la tête 
d'un oiseau, revêtue d'unepeau épaisse et grise, et que son bec était 
armé d'un bout à l'autre de dents aiguës blanches, et de la forme 
de celles du brochet ; que ce dauphin avait une ouverture sur 
la tête par laquelle il lançait de l'eau , après quoi il en sortait 
de l'air, qui rendait un son assez semblable au grognement d'un 
codoMu ; que la partie antërieura de la tête de cet animal «e ter- 
minait par un bourrelet près de la racine du jauieaui et j formait 
comme les bords d'un coqueluchon ; que son d^ était nairâii« 
et son ventre d'un gris de perle un peu jaunâtre , moucheté de 
taches nokes et d'autres gris de ierj enfin qu'il avait «neoageoire 
sur le dos et deux sur les c^tés, La figure est oelle d'un dauplwa 
éUneé et « Joug bce , de&t le ventro est en dfet marqué de 
momoheturesy et ie des d'une seule coukor. hm nageoires sont 
de médiocre grandeur {i ). 

Qneique tous ces détails amaui bien insufijatns pour earacA^ 
mer ujm espèce, ils îustifient cependant j u aq u 'à un certain point 
les auteurs qui les ont jugés aalrement^et qui ont ^mdéèur 
éax> •comme espèoe dkbtincte^ le dauj^ân de Femetty f car on 
n^en oonaaÊt, ^eerois , «liCttneà ventre couvert de moaahetttres» 
M. BcHparesâ <«), et d'i^ttès èui M. Leaon (3), «t M* Ksciier (4^, 
f-admeltest comme espèce ^ fi^MUiaterre (5) en fiiit nne variété 
du daufiàim ooramun, et mon ûèiie pencherait h faira de 
même (6). 

DAUPHIN BLANC DU CANADA. — D. canadensis. 

Duhamel, 'qui pour son Traité des Pèches recevait des renseigne- 
• mens de toute maim , nofMiqiproiid qUV»n Iwi envoya de Cîffiiàda, 
tfons Je nom de mat^ouîn blanc , de douce piiedflde lo^guoor^ 

(0 flirt, d'tm Voy. aux Milouiùes, en 1763 et 1764, bout, édit.; Paris, 1770, 
t.x, p. 98,pl. ii,fig. I. 
(t) Maaun^ p* 5iS. 

(3) GéUcés, 1». 166. 

(4) Syn. Mamm.y p. 607. 
(&) Cétol.,p. ai. 

(6) Os, foM,, t. V, I" part., p. »77. 
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iB'demu d'un èëtacé qui àrak ie nraseau trèi^pëtît et ta front 
fort élvré ) U posilioa des fenx et des nageoires était k peu 
près eomme à une autre %ure qui lui avait été envoyée précé^- 
demment, et qui, sous ce rapport, n*offi>e rien de particulier* 
Lm figure k laquelle ees mots se rapportent est fort grossière, et 
ne représente que la moitié antérieure du corps de Tantmal 
atftut la nageoire dorsale. M. Desmarest a fait de ces notions 
son ihlphinns canadeHsis^ et mon frère les rapporterait au del- 
phinorhynque de Geoffroy. Pourquoi ne leê tapporterait-on pas 
auëit au béluga ? Le fait est qu'elles sont trop incomplètes pour 
quHl nous paraisse permis d^arrêtei^ sur elles une opinion qaelcôn* 
que attjottâd'bttî. 

LB DAUPHIN DE BBRTIN. ^B. BerHni. 

Il en est dé cette espèce comme de la précédente. Duliame!, 
ayant reçu d*un M. Bertin le dessin d'un dauphin, dit ce que 
ce dessin hii apprenait, c'est-a-dire que cet animal avait un gros 
museau et un front très-éminent ; et la figure fait voir la moitié 
antérieure de l'animal avec un long et large bec, dont la mâchoire 
stipêf iêure est un peu plus longue que l'inférieure, et celle-d ar- 
itoée de dents aiguës. 

C*est isur ces paroles que l'espèce a été établie par M. Çes- 
marest (ï). 

L'ANARNAK. — D. spurms vel anamacus* 

Othon Fabricius, dans sa Fauna groenlandica^ page 3i, donne 
la description d'un eétacé quMl considère comme un peu voisin 
du narval et que les Groënlandaîs notnment anamak , & cause dé 
k propriété éminemm^ent purgative dé sa chair, ce nota désignant 
«ettè prapHété. 

Ce cétacé, d'uite fort petite taiHé, à le corps allongé et arrondi { 
A «ottleur entière est nuire. H tt^a que dèùt ï>etîtes dents ftonique» 
et crotth«uis«u bout de la mâehoire supérieure, et il est pouHra 
de petites nageoires pectorales et d'une nageoire dorsale. Il ne 
se rencontre qu'en pleine mer. Aucune figure n'accompagûe 
cette description. 

(i) Mamm.,p. SiG. 
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C'est là tout ce que l'on sait sur cette espèce* Le caractère qui 
jusqu*& pi'ésent lui est exclusivement propre, de deux dents à la 
mâchoire supérieure, a généralement porté les naturalistes à 
l'admettre comme espèce.distincte dans le catalogue des cétacés; 
mais ils ont varié sur la place qu'ils devaient lui faire occuper. 
Ainsi Bonnaterre (i), comme Fabricius , l'associe aux monodona 
(narval) , quoique ce dernier ne |e fasse que provisoirement* 
M. de Lacépède, sans séparer ces animaux, en fait des genres 
distincts («) ; ce qui est imité par Illiger (3). M. Desmarest l'admet 
comme espèce de son sous-genre hétérodon (4) , et M* iiessoii , 
élevant ce sous-genre au rang de famille, le divise en quatre 
genres, parmi lesquels se trouve celui de l'anamak. £nfin mon 
frère, considérant sans doute le peu d'importance des dents 
dans le genre hjpéroodon de Lacépède , ne serait pas éloigné 
de réunir cet anamak a l'espèce de Baussard, sur laquelle ce 
genre a étépriucipalementfondé.Pour nous, nous sommes étonnés 
que l'anamak et le dauphin de Chemuitz n'aient pas été rap- 
prochés, puisque celui-ci paraît avoir eu des dents k la mâchoire 
supérieure,^ et qu'il est entièrement noir : l'un, il est vrai, était 
petit, et l'autre avait vingt-cinq pieds de long. Au restCi nous 
n'indiquons pas ce rapprochement comme devant avoir lieu, 
nous voulons seulement dire qu'il était au moins aussi fondé que 
tout autre. Quant a la vérité, nous ne aboyons pas qu'elle puisse 
sortir de renseignemens aussi incomplets. 

LE DAUPHIN VENTRU. — D. vewtricosus. 

Hanter, dans les Transactions philosophiques de 1 787, a donné, 
sous le nom de grampus (5), qui pour lui est le nom générique des 
marsouins, la figure d'un dauphin k museau court pris, dans la 
Tamise en 1772. Ce dauphin, dont Hunter ne donne point de 
description spéciale, et dont il ne parle qu'anatomiquement, ne 
semble avoir de caractéristique que l'extrême grosseur de son 
ventre. Il avait une nageoire dorsale de dimension ordinaire, et 

l (1) Gétologie, p. 11. 
(9) Hist. nat. des cétacés, p. id4. 

(3) Prod. syst. MamnivCtc., p. i43. 

(4) llamm., p» 63a. « 

(5) Pl»xTn, 
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aussi longue que large, et sa taille était. d'en\lron seize pieds. 
C'est sur ces traits , raais principalement sur la grandeur du 
ventre, que Bonnaterre, Lacépède, et M. Desmarest, en ont fait 
une espèce; mais, si l'on considère que ce développement de 
l'abdomen n'appai*tient point aux marsouins , et qu'une modi- 
fication de ce genre ferait supposer dans cet animal , si elle était 
organique , une nature toute particulière, supposition que tout 
le reste de l'organisation n'autorise pas , on en cherchera 
la cause ailleurs que dans les organes, et on admettra peut-être 
avec mon frère qu'elle n'est due qu'a un simple dégagement de 
gaz 'y mais, d'un autre côté, il sera difficile d'admettre avec lui que 
ce marsouin était un épaulard^ car cet animal n'a point la tache 
blanche du dessus de Pœil caractéristique du delphinus ârca^ 
ni la haute et étroite nageoire qui lui a valu le nom d'épée 
de mer et de gladiateur. Le fait est que ce dauphin ventru, in- 
complètement décrit , ne peut être ni rapproché ni distingué 
des autres espèces de son genre. 

LE DAUPHIN DE GOMM£RSON.—JE>. Comm<^5omf. 

Gommerson, botaniste qui accompagnait Bougain ville dans 
son voyage autour du monde, rencontra dans les environs du 
Cap-Hom, un peu avant le solstice de cet hémisphère, des troupes 
de dauphins remarquables par un corps argenté et des extrémités 
noirâtres. C'est là tout ce que Conunerson rapporte de ces dau- 
phins, dans une note envoyée à Bnfibn, et sur laquelle Lacépède 
a fondé cette espèce, en quoi il a été- suivi par M. Desmarest. 
Nous ne pensons pas qu'il y ait, dans le peu que dit ce voyageur, 
de quoi tirer les caractères d'une espèce. 

DAUPHIN DE BORY. - D. Boryi. 

M. Desmarest établit cette espèce sur un. dessin et une descrip- 
tion qui lui furent communiqués par M. le colonel Bory de 
Saint-Vincent, et qui avaient été faits d'après un dauphin qui 
paraît se rencontrer principalement entre les îles de Madagascar 
et Maurice. Par malheur, la figure n'a point été publiée , et 
nous ne pouvons rapporter que la description faite par M. Boiy ^ 
clic est conçue en ers termes : « Bec assez long, très^déprimc (^t 
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fort large près de la tète ; tête peu ëlerëe { nageoire donab piMBéf 
k égale dwUnce derextrémité du museau et du lailm du crois- 
aaut de la iiage<Mre caudale j dessus du corps d'un gris de souris 
fiMTt tendre ; dessous d'un gris très -clair ^ avec des tadies peu 
tmnohées d'un gris bleuâtre; côté de la tête d'un blanc d'ivoire, 
mettenaent séparé par une ligne droite de la couleur du dessus* 
lies couleurs de ce dauphin semblent bien annoncer une espèce 
distincte de toutes celles qui «ont admises i il est ficheux que le 
dessin n'en ait pas^té publié. 

LS DAUPHIN 0£ SOWEEBY. -• D. Sawerbyi. 

M. Besmarest (i) donne, d'après M. de Blainville, les carac- 
tères spécifiques de ce dauphin, qu'il rapporte à son sous-genre 
hétérodon* Ces caractères consistent it en un corps fusiforme 
t^è^-renflé au milieu -, en une tçte un peu bombée j en un museau 
distinct, assez allongé et étroit ; en une mâchoire supérieure plus 
courte et plus étroite que l'inférieure, qui la reçoit ; en une seule 
dent en bas de chaque côté , placée vers le milieu du bord de la 
mâchoire et non au bout , comprimée et dirigée obliquement en 
arrière^ en un évetit» àmt Torifice est en croissant, et dont les 
CQirnes sont tournées en avant* • 

€e dauphim «tui était mâle» kivait été trouvé éobpué sur 1(BS cdtes 
de rËJkitUsbins en Aii^leterre « et recueilli par M* Brodjr, qui en 
envoyn la tête k âowerbjTf Celui-ci en donna la description en 
1806 dans les Mélanges Bntuiique,et en fit une nouvelle espèce 
de eachatot sons le nom de aide fis. Sa longueur totale est de seise 
pieds et démit et sa circenliérence de onzeenviroui il est noir en 
dessus , avec des vergeturcs blanchâtres » et blanc ei^ 4^sous> 

L'état anomal des dents de ce dauphin, l'étroitesse et la forme 
particulière dç se» mâchoire?, sembleraient indiquer de nouvelles 
combinaisons organiques : mais, pour établir les rapports géné- 
rale dé cet animal, il faudrait en avoir une deseriptîott plils cofcn- 
plète que celle qu'en a donnée Sowerby* 

LE DAUPHIN ÉPIODON. — B. éj^ièdén. 
M. Rafinesque, dans son Précis de dccou ver les et de scniiologic, 

(i^^ Mamm., p. 621. 
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page i3, àprpàe àa ce liauphiuy djont il f4t 1« iype flhi fauns ^^ 
d(^, la phrase caraptéristi^ue suivante : 

<c Corps oblong, aUéuué posiérieureiaeat f museau àrroiidi ^ 
m&diwe iuférienure pl«5 courte que la «ipërkare, un peu piils 
liongue ^ dénis obtusesi ëgalefi* « 

Qe dauphin dfis mers de la Sieije ùx% pris en 1790 y et c'est 
d'apr^ii ujd de^iin fue M^ B^âneiH'^ plir^i^t l'avoir clécrit. Pour 
If» Ae^ii^arie^f c'est un hétérodon^ p.ai^ qu'il y rapporte le dajn«> 
pbin de Sicile du même auteur 0) ; m»Wf d'après te qmi news 
lirons ru des jaip^m^of q^ Jies dauphine présentent dams lenn 
d^n&s, #9 pouxrait pree^ue nussi bien appliquer oe nom d'faété* 
rodon eu fenre eiKtier qu'à }'une de ses dii^kms (q)^ 

- On n*a ^aiMits eu «n* <^ dautiliin d'autres fetiseigûtïmens tïu* 
eeu!t qtre donne Bonnaterre{3), et qu'il devait plutôt à des ama- 
teurs curieux qu'à des naturalistes. Mais , à cette époque , le$ 
naturalistes eux-mêmes ne se useraient peut-être pas crus obligés 
dVntrer dans d'autres détails que ceux que Bonnaterre reçut, et 
qn^i jugea très^uffisans pour les 'feire servir à f étabiissemettt 
d'une espèce. Voici ce qu'il rapporte. 

w M. Tabbé Tnirles , prieur-bénéMer an chapitre de Fnéjns , 
et qui joint à de grandes qualités des connaissances profondes en 
histoire naturelie , a eu la compktsanee d*envoyer k M. Bénard 
le dessin du squelette et la description de ;eel animal, dont aucun 
naturaliste n'a encore fait menison. La hauteur de la tétis égale à 
peu près sa longueur ; elfe est très^renflée sur le tommet , et, 
s'ainincissant tout-à-coup vers sa partie antérieure ^ elle se ter- 
mine par un museau court et arrondi comme celui d'un veau. 
M. Tndes trouve que la forme de la tète pourrait être comparée 
à cd'le de la Vielle (espèce de poisson du genre Labre) , en sup- 
posant toutefois que edie-ci ne fôt point comprimée par les c6tés, 
mais d'une largeur conforme à la hauteur moyenne. Les mâchoires 

(i) Carat, di. aie. hot. gen. etc., p. 5. 

(2)^our Tanarnak, le dauphin de Cheinaitz, le dauphin de Dalc, celui 
de Baassard , voyez l'hyperoodon de Hanter. 
(*) Cctolo^ie, p. v\. 
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sont égales , recouvertes de lèvres membraneuses , et garnies 
intérieurement d'une rangée de dents : on en compte vingt a 
chaque mâchoire. La conformation des dents forme le caractère 
distinctif de cette espèce. Il j en a autant de grosses que de 
petites : les plus grandes ont environ un pouce et quelques lignes 
de longueur, sur un demi-pouce de large. La partie qui s'enfonce 
dans l'alvéole imite un cône dont le sommet est recourbé et aplati 
du côté opposé k la courbure. La partie qui est a découvert égale 
en longueur celle qui entre dans la gencive; elle est d'une figure 
ovale , arrondie au sommet , et comme divisée en deux lobes par 
une rainure qui règne sur toute sa longueur. Les petites dents 
sont plus courtes de cinq ou six lignes que les grosses. De plus, 
cet animal a un éveht sur la partie supérieure de la tête, une na- 
geoire sur le dos, deux sur les côtés, et une placée horizontalement 
à l'extrémité de la queue. Tout le corps est recouvert d'une 
peau fine et noirâtre. M. Lambert Bourgeois , de Saint-Tropés , 
a envoyé a M. Tabbé Turles les détails suivans sur la capture de 
cecétacé : 

» Le 22 juin 1787, un bâtiment qui venait de Malte, ayant 
mouillé dans une petite plage appelée les Cambiers, située à l'en- 
trée du golfe, fut tout-à-coup environné d'une troupe de poissons 
monstrueux. Aussitôt le capitaine descendit dans la chaloupe avec 
une partie de son équipage j et , s'étant approché d'un de ces 
animaux, il lui enfonça le trident dans le dos. Le monstre, frappé 
s'enfuit avec tant de vitesse , qu'il aurait entraîné la chaloupe, 
si les gens de l'équipage n'eussent réuni toutes leurs forces pour 
la retenir. Us luttèrent ainsi pendant quelques momens ; à la fin 
le trident se détacha et emporta un gros. morceau de chair. Le 
poisson ayant fait quelques cris , toute la troupe se rendit auprès 
de lui. Là, tous réunis , ils continuèrent à pousser tant et de si 
profonds mugissemens, que le capitaine et tout son équipage en 
étaient effrayés. Enfin , après avoir rôdé pendant quelques in- 
stans autour de ce bâtiment , ils s'enfoncèrent dans le golfe de 
Grimeau et disparurent. La nuit du 22 au 28, deux chasseurs 
qui dirigeaient leur route du côté de Grimeau , ^vers les deux 
heures du matin, entendirent de loin un bruit confus qui les 
frappa , mais dont ils ne pouvaient deviner la cause. A mesure 
qu'ils s'avancaicut , le bruit dc-\cnait plui> tort. Etant arrives . 
proche le château do Rarllieau , ils se rendirent an bord de la 
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mer, oU ils trouyërent plusieurs ba;teauxqui donnaieiit lâchasse 
à ces poissons, cpii poussaient des sifflemens aigus. Des matelots 
armés d'une hache les frappaient sur la tête , et travaillaient k 
l'envi il qui en assommerait davantage. La mer était teinte de 
sang. On prétend qu'on en tua une centaine; mais on n'en retira 
aucun parti , quoiqu'ils fussent chargés de beaucoup de graisse. 
La chair était rougeâtre comme celle du bœuf. 

» On conserve le squelette d'un de ces animaux dans le cabinet 
d'histoire naturelle du séminaire de Fréjus. 11 a environ qua- 
torze pieds de longueur ; l'os du crâne a un pied dix pouces six 
lignes de long et un pied cinq pouces de large. J'ai conservé a 
cette espèce de dauphin le nom de /ere5 que lui ont donné les 
matelots provençaux. » 

M. Rafinesque, dans son ouvrage intitulé Caratteri di alcutri 
iMOvi generi e nuove specie animali, p. S^ parle en quelques 
mots d'un dauphin qu'il regarde comme très-rapproché du dau- 
phin fères , et qui ne semble point différer du dauphin épiodon , 
auquel en effet M. Desmarest l'a réuni. .... 

LE DAUPHIN NOm. — D. mger. ^ 

M. Abel Rémusat , dont toutes les sciences et la philologie 
surtout déploreront long-temps la perte , communiqua à M. de 
Lacépède y en 1818 , des figures de cétacés , faites en Chine par 
des peintres chinois , et représentant à la manière du pays des 
animaux dont M. de Lacépède crut avoir les images jQdèles* 
Dans cette conviction , ce célèbre naturaliste introduisit ces cé- 
tacés dans le catalogue général des mammifères , en les décri- 
vant d'après les figures qu'il avait sous les jeux , et au nombre 
desquelles se trouvait celle d'un dauphin noir qu'il caractérise 
ainsi : « Le museau très-aplati et très-allongé ; plus de douze 
dents de chaque côté des deux mâchoires ; la dorsale très-petite 
et plus rapprochée de la caudale que des pectorales \ la couleur 
générale noire \ les commissures blanches , ainsi que le bord des 
pectorales et celui d'une partie de la nageoire de la queue (x). v 

(i) Mem,auMus. dliist. nat., t. iy, p. 476, 
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U AàiJMBilN A LONG JWC. -^ p. ltmgiroéiH$ (f). 
lE MARSOUIN A MOSEAU POINTIT* — 2>. acuius (;>). 
U MABSOUIN MOYEN* ^i». mtermeéhà {^. 
lE MtfPHlN DE KINGI. — p. km^ (4]. 

Nous* nous bomcopoiia Ji dire que ee» ({natee etpèees ii*<m€ él^ 
élikUk»parM«Gr»3P<|iiesiir des tète$ im wist s | gt y» les carac- 
tèra» dô eaa tâtea sont préacntés â*vae masière beaucoup trap 
gésérala pour qu'on puisse ks distinguer des antrof tètes éé 
dau^bin » et en tirer ce qu'elles ont de spécifique* 

La première avait de ehaque cdté de Tune et de Paulre bA* 
choire de quarante-huit à cinquante dents, et la seconde de vkigt- 
kuit à trente* 

La troisième y dont les déntara^tdaîent eettet de Fépaulard ^ 
différait de cette dernière eapèee par des proportions d^rentes 
dans 4|oek|iMS partie» des os de la tèle« 

La quatrième , qui avait de neuf à d» dents de cliaque c^té de 
la mâchoire supérieure , en avait neuf de chaque côté de l'infé- 
rieure y et sa tête paraît avoir eu quelques rapports avec celle du 
Béliiga. Ce qui a fait conjecturer à M. Graj qu'elle pourrait être 
aussi un delphjnaptère. 

DAUPHIN TRONQUÉ. ^ D. freneatos. 

r Ce n'est guère aussi que d'après une tête osseuse que M. Mont- 
aigtt nous iait connaftre son dauphin k dents tronquées (5)* Ce 
dauphin fut pris , en juillet i8i4 » dans là rîvière Dart , et à l'In- 
stant même dépecé pour en retirer l'huile ; ses restes furent re- 
jetés dans la rivière, et c'est après en avoir retiré la tête qu'elle 
put être décrite. Cependant on avait reconnu que ce cétacé avait 
la physionomie générale ait dauphin coTumun , qu'il avait douze 
pieds de long et huit de circonférence , que ses parties Supé- 
rieures étaient d'un noir pourpré , et ses parties inférieures d'un 

(i) Spie. laol.i part, r» p. i et s. 
! (Olden. 

(3) Annal of phiL, new séries, n* ii, 1817, p- 3^6. 

(4) Id., p. 375. 

(5) Mémoire de la société Ycmeriemie^ Tcdu lu^pâ^* 7V pl» m. 
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blanc sale. Ce qui surtout le caractérisait , citaient ses dents à 
couronne aplaties par rusure, et qui ne dépassaient pas le niTcau 
des mâchoires ; leur rapprochement ne laissait presque aucun in- 
tervalle entre elles , cle sorte qu'eHes étaient op^^osées eeitfûBne 
à couronne. Leur nombre total était de ^natre-^vingt^six (qoai^ 
rante k h mâchoire supérieure etquarante-sîxk Hiniérieure) ; mais 
ces dents n'avaient pas été vues en place par M. Bfontalça ; elle» 
avaient toutes été arrachées ; ce sont les alvéoles qui en ont dé- 
terminé le nombre , et on a reconnu leur fbrme par celles qu'on 
est parvenu à recueittir. Dans la figm^e delà tête qui accompagne 
les notes de M. Montaigu , on a replacé fictivement des dent» 
dans tous les alvéoles ; et il est k regretter que le dessin de cett0 
tête ne soit pas fait avec phisde som , et ne présente pas les ô9 
qui la composent d*une manière phis distincte. 

LE GLOBIGEPS DE RISSO. 

Noua d«voBa encore placer parmi les dauphins obsoin^ echii 
que M. Risso a décrit et figuré coanae le dauphin globio^pa (i)« 
Nous ne pouvons en effet reconnaître les earMtères de cette es- 
pèce dans la description qu'il en donne, ni surtout dans Pétrango 
figore qui pour lui doit k représenter» 

Ce dauphin , dit M. Risso , n'est que de passage dms les oa^rs 
de Nio#y oii il ne se noetie qu'en avril et mai» Sa longueur est de 
quatre mètres; et son corps, arrondi jusqu'à la nageoire dorsalûi 
est caréné ensuite jusqu'à la queiie« Sa couleur est d'un noir 
brillant avec une bande d'un gria sale qui s'étend de chaque côté 
depuis la gorge jusqu'à l'anus ; il a la tète grande, enflée, ronde» 
les mâchoires égales , l'inCértcure armée de vingt-deux dents de 
chaque cÀté^ et la supérieure de vii^t ; ces dents étaient rondes, 
coniques, courbées, jaunâtres ; les antérieures et les postérieures 
plus petites que lee mejennes, et chacune pénétrait dans une ca- 
vité correspondante de la mâchoire opposée , etc. C'est la figure 
de ee dauphin que M. Lessea a donnée comme celle du gle- . 
hiceps. 

(i) Hist. nat. de Mice, t. m, p. a3, pi. i, fig. i* 
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LE DAUPHIN DE BAYER — JJ. Baseri. 

C'est eacore dans la catégorie des dauphins qui bous occupent 
que nous somines obligés de ranger l'individu que IJajrer décri- 
vît dans les Actes des curieux de la nature, qu'il rapporte 
au cachalot mular de Nieremberg (i), mais que M> Risso re- 
garde comme un dauphin. Cet individu, comme Bajcrnous 
le dit, et comme nous t'apprend aussi M. Bisso, échoua à Nice en 
1736 jet c'est d'une figurequi en fut iàite, et que ce dernier pos- 
sède, qu'il tire les caractères de ce cétacépourle ranger dans te 
genre des dauphins. Hatheureusement c'est par faute de carac- 
tères et parce que Bayer a négligé de donner une description 
■ulBsante de l'individu qu'il avait à faire connaître, que quelques 
naturalistes ont pu rester indécis s'ils classeraient ce cétacé 
parmi les dauphins ou parmi les cachalots ;et}U- Risso, ne dé- 
crivant lui-mËme »on dauphin que d'après la figure qu'il en a , 
n'en donne aussi qu'une idée incomplète. 

Dans ce cétacé de Bayer , il 7 a une nageoire doi'iiale qui est 
très-petite , ainsi que les pectorales ; un évent qui lorrcspond 
à peu près au milieu des mâchoires; quatorze dénis de fhaqui^ 
c&ié ,de la michoire inférieure, et autant de cavités pour les re- 
cevoir à la mâchoire opposée ,etc., ce qui est un des caractères 
des cachalots. 

Voici ce que nous apprend M. Risso de son dauphin de 

n Corps d'un bleu obscur en dessus, blancbAtre en dessous; 
museau très-prolongé , obtusément pointu , un peu relevé ; ou- 
verture de la gueule vaste , à mâchoires presque ^ales , années 
chacune et de chaque câté de trente-quatre dents aplaties , 
pointues , tranchantes ; ouverture unique des évens fort large , 
située sur le sommet de[la tète; nageoires paires fort laides ; dor- 
sale presque triangulaire ; longueur qualorae mètres. » 

M. Risso nous dit en outre que ce cétacé avait une tête qui 
égalait a peu près le tiers de la longueur du corps ; nouveau 
motif pour en faire un cachalot. 

II est à regretter que cet estimable naturaliste n'ait pas 

. (.)ld.l.m,p.M,pl..,iiE.5, 



dauu.é la éigure de ce grand et singulier daupiiin , de manière 
surtout à faire bien connaître aux naturalistes ces formes aplaties, 
pointues et tranchantes, que présentent les dents, et que parla il 
n'ait pas pu mettre ceux-ci a même de rectifier ce que ditfiayer, 
ou de le concilier avec ce qu'il dit lui-même. M. Lesson a éga- 
lement admis l'animal qui vient de nous occuper comme re- 
présentant un dauphin. Pour nous comme pour mon frère., 
c^cst incontestablement un cachalot. 

L'OXYPTÈRE DE MONGITORE. - O. mongitori. 

Genre et espèce de dauphin que M. Rafinesque établit en 
deux mots (1)9 et qui ne sont point fondés sur des observations 
suffisantes pour ipi'ils aient pu être adoptés. Nous en avons parlé 
a l'article du dauphin rhinocéros. M. Rafinesque annonçait des 
descriptions complètes dans sa Mastodologie sicilienne; mais 
nous croyons que cet ouvrage n'a pas paru. 

Nous allons actuellement nous occuper de sept a huit dauphins 
qui ont été vus et dessinés nageant en mer, mais qu'on n'a pu 
prendre, ni par conséquent étudier attentivement pour en re^* 
connaître les principaux caractères, et constater ceux que les 
mouvemens de ces animaux et ceux du vaisseau semblaient 
laisser apercevoir. 

Ces dauphins , ayant été vus cependant par des hommes 
exercés, par des observateurs dont l'expérience s'était formée 
par une longue pratique, promettent d'enrichir un jour réelle- 
ment l'histoire de la nature ; mais, jusqu'à ce qu'ils aient été re- 
vus, que leurs dépouilles aient été recueillies, et qu'on ait pu le» 
étudier dans leurs principales parties , nous ne pouvons les con^ 
sidérer que comme des types probables d'espèces destinées h se 
réaliser à des époques plus ou moins prochaines. 

LES DAUPHINS CRUCIGÈRE ET A BANDES. 

D* cruciger et livitcUus. 

Le dauphin crucigèrc («2) est du nombre de ces types. Il fut 
f encontre par le quarante-sixième degré de latitude, dans la 

(i) Précis de Stémiologie, p. i3. 

{'i) Voy. flfi M. Frpycinct, p. 87, pi. 11, fig. :î f t 4. 
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iFMie m^ fui flt trouve entre rextrémité sud dé i'AmiÉ'àf uè tk k 
Nouvelle-fioilande. Il avait, nous dit M. Quoj, de chaque o6té 
du corps, dans presque ^ute sa longueur, deux larges lignes 
blanches I coupées à angle droit par une noire ; ce qui, vu par Je 
dos, formait une croix noire sur un fond blanc. Ce dauphin avait 
une nageoire dorsale assez aiguë. 

Si l'on considère que cet animal, n'ayant été vu que par le 
dos et nageant, n'a montré que la moitié de son corps, on pré- 
sumera ayec rabon que la bande noire que M. Quoj nous re- 
présente comme formant une ceinture entière, n'est de sa part 
que conjecturale; et, s'il en était ainsi, ne serait-il pas permis de 
supposer que ce dauphin crucigère, et le dauphin a bandes de 
M. Lesson (i), sont de la même espèce, ont les mêmes caractères 
de couleurs ? En dïet , en voyant ce dernier dauphin a moitié 
ploi^é dans l'eau, et cadiant la ligne noire étroite des c6tés de 
fon corps, on ne serait frappé que de ce qu'a remarqué M. Quoy 
dans son dauphin crucigère : deux lignes blanches coupées U 
angle droit par une noire, 

^ Ce sont ces motifs sans doute qui ont porté mon frère et 
M. Lesson lui-même k soupçonner que ces deux animaux ne 
difiéraient guère spécifiquement, et qui nous portent à les réunir 
en une seule espèce. Quoi qu'il en soit, M. Lesson nous apprend 
que son dauphin à bandes fut aperçu dans les mers qui séparent 
le cap Hom des îles Malouines. Il put l'observer hors de Peau, 
parce que souvent les individus de la troupe de cette espèce qui 
suivaient ce bâtiment s'élançaient au-dessus des flots. Ces animaux 
avaient environ deux pieds et demi de longueur sur dix pouces 
à peu près d'épaisseur. La moitié supérieure du corps était 
d'un noir lustré et foncé ; le ventre était blanc, ainsi que la mâ- 
choire inférieure, et une large écharpe d'un blanc satiné, dispo- 
sée longitudinalementsur chaque côté du corps , et interrompue 
au milieu, vis-à-vis de la nageoire dorsale. Le museau de cette 
espèce était court et conique ; la nageoire dorsale médiocrement 
élevée, noire, placée au milieu du corps ; la caudale échancrée 
au milieu, brune : les pectorales étaient minces, blanches, noirâ- 
tres seulement sur leur bord antérieur. 
Les figures des dauphins crucigère et à ban des nous porteraient 

(i) Voy. de la Coquille. Zoologie,.t. h p* 178, pt* tx, fig. Z, cétacés, p. i73. 
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à leç ra|^rt^ aux dauphins dont le museau est tout 4'u)^e yemu^ 
avec ia tête, plutôt qu'a toute autre division, si l'on pouvait 
admettre «{u'eÙes repr^entent très-iidèlement ces animaux. 

LE DAUPHIN AtBIGÈNE. —i>. alhigçnus. 

C^est eneore à MM. Quoy et daknard (i) que V<m. dojt 1é< In- 
dications qu'on a sur ce dauphin. Il fu| reiiusoptré par eue dans 
les mêmes mers que le crucigère, mais on ne put pas non plit8«'«n 
emparer. li est représenté tout noir , avec une bande blanche 
de chaque côté qui s'étend depuis le devant des yeux jusque 
vis-à-vis de la nageoire dorsale. Ces messieurs exprimât quel- 
ques doutes sur les droits de ce dauphin à devenir le type d^une 
nouvelle espèce ; mais M. Lesson (2) assure qu'il I'a reneontré 
plusieurs fois, avec les mêmes caractères, dans les meri de Ja 
Nouvelle-Hi^lande; et dès lors il serait difficile de ap pas pré- 
sumer que quelque jour ses caracl|rjB8 d'espèce ^seiont mmr 
firmes. 

LE DAUPHIN RHINOCÉROS. — D. rhinocéros. 

Une des plus importantes observations de MM* Quo|r et Gai- 

mard, sur les dauphins, est celle qu'ils firent sur une espèce à 
laquelle ils reconnurent deux proéminences dorsale (3}, une 
située k l'endroit de la nageoire et l'autre près de la tête. M* Ra- 
finesque (4) parle déjà d'un dauphin à deux nageoires dorsales 
qui se trouvera it dans les mers de la Sicile , qu'il nomme Mon-' 
gitorej et sur lequel il fonde le genre oxyptère. Cette indication 
supei^cielle , a laquelle on n'avait pu ajouter une grande foL, 
recevrait quelque importance des observations de messieurs 
les médecins de VUrgnie : malheureusement ils n'ont fait qu'aper^ 
cevoir autour de leur bâtiment ce dauphin a corne ou à deux 
nageoires, et il ne leur a xaéme pas été possible d'en voir la 
tête ; aussi n'en montrent-ils que le dos dans la figure qu'ils en 
donnent. Voici ce qu'ils disent au sujet de cet animal : « Dans 
le mois dV>ctobre 1819, ®^ «liant d^ îles Sandwidi à la Nouvelle 

(i) \cfjf. de X. JFMycinet. Zoolagie» p« ^^^ 
(a) Cétacés, p. 173. 

(3) Y07. de M. Fieyciaet, p. M, pi. 11, lig. r . 

(4) Précis de Sémiologie, p. i3. 

l5. 
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Galles du Sud y nous vîmes, par 5« a8 ' de kùtude nord , beau- 
coup de dauphins, exécutant en troupes, autour du vaisseau , 
leurs rapides évolutions* Tout le monde à bord fut surpris, comme 
nous, de leur voir sur le front une corne ou nageoire recourbée 
en arrière , de même que celle du dos* Le volume de Tanimal 
était à peu près double de celui du marsouin ordinaire, et le 
dessus de son corps, jusqu'à la dorsale^ était tacheté de noir et 
de blanc. 

91 Nous nous attachâmes a observer ces dauphins pendant tout 
le temps qu'ils nous accompagnèrent; mais, quoiqu'ils passassent 
souvent jusqu'à toucher la proue de notre corvette, ayant le haut 
du corps hors de l'eau, leur tête j était tellement enfoncée, que, 
ni M* Arago (peintre de l'expédition) ni nous, ne pûmes disiin* 
jguer si leur museau était court ou allongé, etc. » 

En adoptant comme espèce le dauphin rhinocéros, M. Lesson 
jidopte aussi le genre ozyptère^ 

LE DAUPHIN FUNENAS D.lunaius. 

C'est dans la baie de la Conception^ au Chili , que M* Les- 
iOh (0 <L ®*^ occasion de voir des troupes de cette petile 
espèce de ce dauphin, qu'il n'a cependant pu décrire qu'en les 
observant libres autour du vaisseau • « Tous les matins, dit-il , 
des troupes nombreuses s'occupaient à pêcher ; et ce n'est qu'au 
moment oh ils étaient repus, vers les dix heures, qu'ils jouaient 
en s'élançant hoi^s de l'eau par des bonds rapides et pleins de 
force* » 

ft Cette espèce, dit encore M. Lesson, nommée funénas dans le 
pays, est ramassée dans ses formes, longue de trois pieds au plus, 
à museau effilé, à dorsale arrondie vers le sommet. La couleur du 
dos est d'un brun fauve clair, qui se fond insensiblement avec le 
blanc de la partie inférieure. Un croissant brun occupe le dos , 
vis-à-vis les nageoires pectorales, en avant de la dorsale. » 

LE DAUPHIN TACHETÉ* •- J). macuîatm. 

Durant le voyage de la corvette la Coquille (à) , par i8» de 
(i) Voy» de la Coquille^ paxtic todogi^e, t. J, p. 182, pL ix/^s.i* 

(1) Ici., p. i8.% 
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latitude sud et 187^ de longitude, M* Lesson eut encore occasion 
d'observer en mer, et sans -pouvoir s'en emparer, un dauphin 
vivant en grandes troupes, qu'il croit devoir nommer maculatus^ 
et qui lui a paru présenter ces caractères : la tête était effilée, ter- 
minée par un long museau ; le corps était mince relativement k sa 
longueur, qui semble être de six pieds. La nageoire de la queue 
était forte et prononcée. Celle du dos, placée au milieu du éorps, 
était chez presque tous les individus légèrement bifurquée au 
sommet. La couleur du dos était d'un vert clair dans l'eau ; au 
dehors elle était bleuâtre et glauque. Le ventre était gris, par- 
semé de taches blanches arrondies, légèrement bordées de rons- 
sàtre. Les rebords des mâchoires, et surtout de la supérieure , 
étaient d'un blanc pur. » Dans son histoire naturelle des céta« 
ces (1) M. Lesson fait un delphinorhjnque de cette espèce. 

LE DAUPHIN ATÊT£ BLANCHE. -- />. leucocephalus. 

Le même naturaliste nous dit ('i) qu'au milieu des îles de corail 
de la mer Mauvaise, on vit de la corvette une douzaine de dau- 
phins appartenant à la section des marsouins, qui ne se montrèrent 
malheureusement qu'un instant, mais qui parurent avoir six pieds 
de longueur, une nageoire dorsale très-prononcée, étroite et 
aiguë à son sommet, tout le corps d'un gris foncé, à l'exception 
de la tête et du cou, qui étaient d'une blancheur éblouissante. Le 
museau était court et plus conique encore que dans le marsouin 
commun. C'est la couleur de sa tête qui a valu à ce dauphin Iq 
nom qui lui a été donné. 

LE PLUS PETIT DES DAUPHINS D. mimmus (3)- 

H. Lesson n'a eu que deux mots k dire de ce dauphin , n'ayant 
pu y comme les précédens, le voir qu'en mer. Il nous apprend 
que, « dans les mers chaudes des îles fabuleuses de Salomon, la 
corvette fut entourée par des milliers de dauphins k bec mince , 

(i)Voy. de la Coquille, t. 1, p. 18S. 
<s) Id.» p. i84. 
(3) Id., p. i8à. 
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^nt la taille , chez les plus grands , ne dépassait pas deux pieds. 
Leur couleur générale était brune, et on remarquait une taclie 
Manche au bout du museau. Ils sautaient hors de Peau k la ma- 
nière des scombres, et suivaient une direction constante , etc. » 
C'est la taille de ce dauphin qui a porté M. Lesson k le dési- 
gner par le nom de minimus» 

LES NARVALS. — Monodon. 



Les narvals ressemblent aux marsouins par leur tétesphëriqiiet 
et ils sont privés de nageoire dorsale , comme la dernière espèce 
de ce genre , le béluga. La structure de leur tête osseuse les 
rapproche des dauphins proprement dits; mais cequi les.dis^ 
tingue surtout des uns et des autres d'une manière générique , 
ce sont les défenses, qui naissent en avant dans un avélole com- 
mun à leurs maxillaires supérieurs et à leurs intermaxillai- 
res , se dirigent horizontalement en avant , et atteignent jus- 
qu'à la longueur de huit à dix pieds. Ces défenses, au nombre 
de deux, ne se développent pas toujours également : lorsque 
toutes deux grandissent de même , c'est le cas le plus rare. Ordi- 
nairement une des deux reste rudimentaire et cachée dans l'al- 
véole. Cette défense avortée est obtuse à sa racine, parce que son 
bi^e producteur s'oblitère \ l'autre, au contraire, dont le bulbe 
reste actif, présente à sa base la cavité oii ce bulbe se loge. 

Les narvals se rencontrent principalement dans (es mers po-r 
laires , où ils vivent en troupes plus ou moins nombreuses. 

IM NARVAL.-- J^. fHonoee^s, f4. 171, fig. ^ fetd. 

Cette espèce itingulière de cétàcéà p^t*a1t étf é ë)ik!hléé flans 
lés régions du Nord \eà plus élevées , dans les mers du Crroëlahd 
et du Spitàîberg. Sans doute les Norvégiens et les Danois, qui jfa- 
missent avoir de tout temps fréquenté ces mers , ont dé tout 
temps aussi connu le narval : un animal marin conformé d'une 
manière aussi remarquable n'a pas manqué d'atttk*er l'atteiition 
des navigateurs qui ont été à portée de l'observer. Là Ibb^e 
défense dont ce cétacé est armé paraît même avoir fait 'ixh bbjet 
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de oommerce pdaer- les Danois, long-temps avant qne^dans le 
x«este de l'Europe , on se fît une idée juète de l'animal qui la pro- 
duit $ car elle fut vendue, suivant toute vraisemblance, pen- 
dant bien des années, comme étant la corne de la fameuse 11- 
Qome ; et , les propriétés merveilleuses qu'on attribuait k cette 
corne faisant élever k un très-haut prix ces dents de narvals , il 
n'a rien moins fallu que le goût des productions naturelles, qui se 
développa dans le dix-septième siècle , pour faire tomber le voile 
ious lequel se cadiait l'origine de ces dents. Avant cette époque , 
on les regardait comme des productions rares et précieuses } on les 
montrait comme des objets de curiosité : on les garnissait de ri- 
ches oniemens ; on les conservait dans les trésors des églises e^ 
des princes (i). Toat le charme qui les environnait a disparu k la 
première manifestation de la vérité; et, du cabinet des curieux , 
comme de l'c^cine des apothicaires , elles ont passé dans le Mu- 
sée des naturalistes. 

€e n*est guère que vers le milieu du dix-septième siècle qu'on 
a acquis des notions un peu justes sur l'origine de ces dents, 
et sur l'animal qui les produisait ; mais on avait encore alors des 
idées si peu exactes de la différence des cornes aux dents , qu'on 
est incertain auxquels de ces produits organiques doivent être 
rapportées les défenses du narval. 

' Tulpius (a) , médecin et magistrat hollandais , eut occasion , 
en 1648 , de voir un narval échoué près de l'île Maja , et fut vrai- 
semblnhlement un des premiers savans qui purent acquérir par 
eux-mêmes quelque idée de la nature de ce cétacé. Il en donna 
une figure très -médiocre , mais supérieure k plusieurs de celles 
qu'on a publiées depuis. L'individu qu'il observa avait une dé- 
fense longue de neuf pieds, et sa teinte était noirâtre j cepen- 
dant il avait plus de vingt pieds de longueur ; ce qui ferait sup- 
poser qu'il était adulte : or nous verrons que les très-jeunes 
narv^s cnt 8eab cette couleur. 

- Wonniui, médecin et professeur k l'université de Copen- 
hague , parvint k se procurer un dessin de naval , ainsi qu'une 
tête de cet animal , dépouillée de sa peau et de ses chairs , 
dans lesquels il reconnut tous les caractères généraux des ba * 

(i) On en conservait une dans le trésor de Saint- Denis, 
(a) Obserr. méd., édit. sexta, p. 3'}4, pi. xviii. 
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leines. Nous trouTons la première indication de ce fait dans là 
Relation du Groenland , par Pejrère , publiée en 1647 (')* ®^ 
elle se retrouve , mais plus détaillée , dans la Description du 
Muséum de Wormîus (a), qui parut en i655. Ce cétacé^ que Wor- 
mius nomme unicornu marinum , se trouve représenté par deux 
figures un peu difiërentes l'une de l'autre dans ces deux ouvrages; 
mais trop peu fidèlement pour donner une idée même légère de 
ce curieux mammifère. Wormius nous apprend,* de plus, que le 
nom islandais de narval ou narhual veut dire baleine, et que cet 
animal se nourrit de cadavres, nar signifiant cadavre et kual ou 
tvAâi baleine; et cette idée de mangeur de cadavre , particulière- 
ment attachée à ce cétacé , est sans doute cause de la disposition 
d'un des plus anciens codes irlandais qui défendait expressément 
de manger du narval. 

Rochefort , dans son Histoire naturelle des Antilles (3), après 
avoir décrit et donné la figure d'un animal imaginaire , auquel il 
applique le nom de licorne de mer , parle avec plus de vérité , 
sous le même nom , du narval des mers du Nord , dont il donne 
une figure grossière , copiée de Tulpius. Ce qu'il dit de cet ani- 
mal n'ajoute rien à ce qu'on devait à Wormius ; on n'y trouve 
de remarquable qu'une idée systématique qui a été reproduite 
de nos jours , mais en recevant une extension qu'il ne pouvait 
entrer dans les vues de Rochefort de lui donner , et qui en dé- 
truit tout le fondement. 

« Ceux qui sont de ce sentiment , dit41 (qui croient que la dé- 
fense de la licorne de mer est une dent) j^ ajoutent qu'il ne se 
faut pas étonner si ces poissons n*out qu'une de ces longues 
dents , vu que la matière , laquelle en pouvait produire d'autres, 
s'est entièrement épuisée pour former celle-ci , qui est d'une 
longueur et d'une grosseur si prodigieuse , qu'elle suffirait bien 
pour en faire une centaine. » 

Renfermée dans ces étroites limites , cette idée n'a rien qui 
répugne à la raison : il est naturel que deux ox^ganes con- 



(1) Cette relation se trouTc dans le Recueil de voyages au Nord, t. 1 , 

I l»»;,:. i3i. 

{?■) Pages 2R'2 et snivi 
'}ij Pages 181 et sniv; 
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Ûgùs ^ comme les bulbes producteurs de deux dents Voisines , 
nourris par les mêmes vaisseaux, animés par les mêmes nerfs y 
aient l'un sur l'autre une action mutuelle, et qu'un grand dé- 
veloppement de force dans l'un affaiblisse la force de l'autre; ainsi- 
il n'y aurait rien d'invraisemblable à supposer que , si l'une des 
deux dents du narval ne prenait pas une extension exagérée , 
Fautre ne resterait pas rudimentaire. Mais c'est sortir de la limite 
des analogies que d'appliquer, comme on Fa fait , le même rai- 
iK^nnement a des organes qui sont sans aucune dépendance es- 
sentielle l'un de l'autre. 

Martens (i), dans son voyage au Spitzberg, n'eut point occasion^ 
dé rencontrer de narval ou d'einkorn (p) ; mais, dans le rapport 
de ce qui lui a été dit des licornes de mer, il nous apprend que 
ces cétacés n'ont point de nageoires dorsales , <|u'ils vivent en 
grandes troupes. Il estime leur longueur de seize à vingt pieds, 
et il ajoute que les uns ont la peau des parties supérieures du 
corps entièrement noire, et que les autres l'ont d'un gris pom- 
melé. Les parties inférieures sont blanches. La figure qu'il en 
donne (3) est tout-à-fait défectueuse, et semble être une copie de 
celle de Pe3rrèrc. 

Ëggède, qui parait n'avoir eu connaissance que de la tête os- 
seuse de narval, publiée par Wormius, à en juger par la mau* 
vaise figure qu'il donne de l'animal entier et par celle de la tête , 
parle de la corne rudimentaire qui se trouve du côté droit de la 
tête de son éen/àormng (4) ou narbval , a côté de la corne lon- 
gue de quatorze à quinze pieds qui lui sert de défense \ car pour 
lui les dents de cet animal ne sont encore que des cornes : 
de plus , l'individu dont il parle paraît avoir été entièrement 
noir. 

Klein (5), k qui l'histoire naturelle doit beaucoup y quoiqu'elle 
ne fit pas sa principale occupation , dit du narval quelques mots 
qu'il tire des auteurs qui ont parlé de cet animal avant lui , et il 
en donne un très-mauvais dessin d'après la peau bourrée d'un 



(i) Bectt«il deg Vo^ageg au Non], t. n, p. i46. 

(i) Nom qui Teut dire unicorae. 

(3)Pag. etpl. 123. 

C4) Ct. nom sigiiiric unicornc. 

(5; Hist. Pifc. nat. |»rom. miss., t. ii, j). |8. lab. aJ(^ 
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indÎTidupriB dans l'Elbe en 1736, et qui fut entièrement ééfigmré 
par ceux qui en préparèrent la peau pour la conserver. 

Anderspn , autre amateur éclairé , mais un peu crédule , 

dans son Histoire de Groenland (1) , nous iait connaître plu-. 

sieurs particularités importantes sur le narval. Il avait été à 

portée de les obtenir des baleiniers qui de Hambourg se 

rendaient chaque année dans les mers polaires, et il avait 

eu l'avantage d'observer lui-même le narval échoué dans TEttie 

en 1736. On voit qu'il cette époque la science avait déjà fait 

quelques progrès : il n'y a plus de doutes exprimés sur la na* 

ture de cet animal ! c'est une baleine , e'est4i-dire un animal 

4ld respire par des poumons. Il n'y en a pas davantage sur k 

nature dé sa défense : cette défense est une dent ; mais le narval 

en a naturellement deux; et, si la seconde, celle du c6té droit, ne 

se développe pas toujours , c'est par accident , car elle se montre 

quelquefois aussi grande que la première. On avait suj^iosé que, 

comme chez plusieurs quadrupèdes les femelles n'ont point de 

défenses , les femelles de cette espèce en étaient aussi privées, 

et on regardait le marsouin comme étant la femelle du narval (a). 

Anderson détruit ce préjugé ; il donne même la description d'une 

tête d'un narval femelle , du corps de laquelle on avait tiré un 

ftetus , tête qui était armée de deux longues dents ; elle Ait rap^ 

portée k Hambourg en 1684, et de son temps se trouvait dans 

le cabinet d'un amateur d'histoire naturelle , oh même elle 

se trouve encore aujourd'hui (3). Sa figure de nai'val , faite 

d'après une peau bourrée avec excès , ne donne point une idée 

'des formes générales de cette espèce. 

Les auteurs dont nous venons de parler nous paraissent être 
les principaux qui , avant ces derniers temps , aient été à portée 
de parler du narval d'après nature ; et c'est encore des notions 
qu'ils donnent que M. de Laeépède a tiré les idées qu'il a émises 
sur cette espèce de cétacé , ou plutôt sur les espèces entre les- 
quelles il a partagé ces notions. 

Nous pourrions encore citer, comme on le fait dans les cata- 
logues méthodiques, Sachs pour sa Monocérojogii;, Charleto|x (4)> 

(1) Hist.Pisc.nat. prom^ miss., t. n, p. los. 
(3) Sachs. Monocerologia. 

(3) Kecb. sur les Ostem. fosi., t. v, prem. part., p. Zn note S. 

(4) Extrc. piscib., p. 47. 
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qui ne dit que quelques mots insignifians du narval ; Rai (i), qui 
ne parle de cet animal que d'après Bartholin, Tulpius, Wor- 
mius et Martens ; "Willughby (2), qui ne fait aussi que rapporter 
ce qu'il trouve dans ses prédécesseurs ; fionnaterre, qui a copié 
Klein et Anderson , et beaucoup d'autres , qui ne nous appren« 
draient rien d'original. 

Lacépède, dans son Histoire naturelle des Cétacés^ nous pré- 
sente à peu près le résumé de tous ces auteurs , et il avait été 
conduit , d'après les notions qu'il y trouvait et celles qu'il avait 
recueillies d'ailleurs , a former trois espèces de narval ; i^ le nar- 
val vulgaire , 1^ le narval microcéphale dont il donne la figure 
d'après un dessin qui représentait un narval échoué près de Bos* 
ton (3) en Angleterre, et 3* le narval d'Anderson. Mais cette 
distinction des narvals en trois espèces s'est trouvée sans fon- 
dement , car les deux premières ne reposaient que sur les dif- 
férences qui se remarquaient entre deux mauvaises figures , et 
la troisième reposait sur des dents sans stries , qui n'était ainsi 
qu'accidentellement sans doute, ou peut-être même artificiel- 
lement. 

Aujourd'hui deux observateurs nouveaux sont venus ajouter 
quelques faits aux connaissances qu'on possédait sur le narval : 
ce sont MM.Fléming (4) et Scoresbj (5); le premier, par les obser* 
vations qu'il a eu occasion de faire sur un narval échoué sur les 
côtes d'une des îles Schetland , en 1808, et le second par celles 
qu'il a recueillies dans ses nombreux voyages au Nord , entrepris 
pour la pêche de la baleine , et qu'il a publiés dans sa Relation 
des Régions arctiques et dans son Journal d'un Voyage dans le 
Nord. Ce sont ces auteurs qui ont dii être mis le plus à con- 
tribution pour tout ce qu'on a eu à dire dans ces derniers teinps 
sur le narval. Ce sont eux qui nous guideront dans ce que nous 
devrons tirer de leurs prédécesseurs , et qui nous aideront à 
remplir quelques-unes des lacunes trop nombreuses qui restent 
encore dans l'histoire naturelle de cette curieuse espèce. 

Le narval est un cétaoé de formç et de proportions très-favo- 

(0 Pisc. Syn.mé(h.,p. 11. 

(3) De Hiit. PisG., lili. qvat., p. 4); et Âpp., p. ts, tab. A, ». 
<S) Hist. liât, ées GéC«M^, pi. v. 

(4) il«ni. di la toc. Vcmencmu, 1, p. i3f , ^. vi, %%* i, a et 8. 

(5) Account of the arctîc région, 1. 1, p. 486, et 1. 11, pf, vr. 
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rables aux mouvemens , et qui rappellent celles du béluga et 
du marsouin globiceps. Sa longueur, de quinze à dix-buit et vingt 
pieds, a été portée par quelques auteurs à quarante et même k 
soixante par une exagération qu'on ne peut comprendre. Sa partie 
la plus large , qui se trouve un peu en arrière des nageoires 
pectorales , n'est que d'environ trois pieds. Depuis ce point 
jusqu'à la queue son corps va s'effilant de manière k n'avoir 
plus qu'environ neuf pouces de diamètre près de la nageoire 
caudale. Du même point vers la tête le corps va aussi en dimî- 
nuant ; mais celle-ci se termine brusquement en s*arrondissant. 
Le corps de cet animal , considéré dans différentes coupes , 
présente , avant les nageoires pectorales, un ovale , après ces na- 
geoires un cercle , plus bas un cône , et ensuite une ellipse qui 
devient rhomboïde k cause des arêtes qui commencent a se 
montrer sur les quatre côtés de l'animal, et qui s'étendent jus- 
qu'k la moitié de la longueur de la queue. Les arêtes de celle-ci 
deviennent anguleuses, et forment en arrière une sorte de ca- 
rène qui s'avance en s'efifaçant graduellement jusque sur les cô- 
tés du corps. 

. C'est dans la nageoire de la queue, fort étendue en longueur et 
en largeur, qu'est surtout l'organe moteur du narval , comme , 
au reste, chez tous les dauphins ; mais chez la plupart de ceux-ci 
les nageoires pectorales sont, par leur étendue, susceptibles 
d'agir sur les mouvemens en les modifiant. Chez le narval, au 
contraire, l'extrême brièveté de ces nageoires doit leur ôter k peu 
près toute influence, et laisser k la queue le seul soin de mo- 
difier les impulsions qu'elle imprime a la masse entière du corps; 
c'est du moins ce qu'a observé Scoresby. Ces nageoires pectorales 
se recourbent légèrement de bas en haut , et leur bord anté- 
rieur est beaucoup plus épais que le postérieur. Dans les mou- 
vemens du narval , elles restent étendues horizontalement. Elles 
ont de onze k treize pouces de longueur et de cinq k sept de 
largeur, et sont situées a environ trois pieds du bout du mu- 
seau. La nageoire caudale a de trois a quatre pieds de largeur 
sur une longueur proportionnelle. Une saillie très -légère 
de la peau , qui se voit un peu en arrière du milieu du dos , 
semble indiquer la nageoire dorsale et la présenter en rudiment. 
Enfin k la partie antérieure de la mâchoire supérieure se voit 
la seule et longue défense dont cet animal est ordinairement 
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ètrmé y et qui se trouverait tantôt au c6ié droit , tantôt au cutf 
gauche, à en juger par les diffërentes observations auxquelles 
elle a donné lieu. Cette défense, très-droite, atteint jusqu'au-de- 
là de dix pieds de longueur ; elle est blanchâtre , couverte de 
stries contournées en vis de droite a gauche ^ creuse dans une 
grande partie de sa longueur, mais surtout dans sa partie 
alvéolaire , oii est logé son bulbe sécréteur, et sa pointe est tou- 
jours fort émoussée. La bouche, peu étendue, a sa mâchoire infé- 
rieure un peu plus courte que la supérieure ; les bords alvéolai- 
res, de l'une comme de l'autre, sont sans dents. L'œil, fort petit, 
est situé a peu près à treize pouces du bout du museau et au 
centre de la ligne circulaire que forment les parties supérieures*^ 
et antérieures de la tctc ; sa pupille est noire et son iris d'un 
brun châtain. L'oreille , comme chez les dauphins , ne se 
montre à l'extérieur que par un orifice h peine visible qui se 
trouve à six bu huit pouces de l'œil, et sur la mc'inciigne hori- 
zontale. L'évent , légèrement saillant , simple , de forme semi- 
lunaire, et de trois a quatre pouces de diamètre, est situé perpen- 
diculairement au-dessus de l'œil, et son organisation intérieure 
est semblable à celle des dauphins : on y trouve les sacs et les 
valvules dont nous avons parlé en traitant des dauphins en 
général. 

La langue^ qui occupe la capacité de la bouche, est arrondie 
et attachée à la mâchoire, et l'on volt à sa base de nombreu^ic 
follicules qui sécrètent un mucus épais et blanc. La peau est 
entièrement nue , lisse et brillante. M. Scoresby nous apprend 
que l'épiderme a l'épaisseur d'une feuille de papier , que le ré- 
âeau muqueux a deux à trois lignes d'épaisseur, et que le dermÇ| 
quoique mince, est fort et compacte, principalement sur les côtés 
du corps de l'animal. Sous cette peau se trouve une épaisse 
couche de graisse. 

L'anus est à quelques pouces en arrière des organes génitaux* 
Ces organes se montrent par une fente longitudinale qui com* 
menée au milieu de la longueur du corps* La verge a une forme 
conique, d'après T«cAomW (i)..Les mamelles , saillantes , abreu<« 
l^ent le petit de leur lait* 

L'estomac, au rapport de M. Fleming, se compose de pluyieufji 

ÇO KxetcîtfttîoîiM histôl-, TTÎt., eic, 
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poches. Les poumons sont simples, et la trachée-artère se termine 
supërieurement par un long tube composé des arithénoïdes. 

Les jeunes narvals aux parties supérieures du corps sont d'un 
gris noirâtre où se dessine un grand nombre de taches noirâtres 
très-rapprocfaées et souvent confondues. Les flancs, qui sont 
aussi couverts de taches , mais plus rares , et les parties infé- 
Heures du corps, sont blancs. 

Chez les vieux individus les parties supérieures du corps de^ 
viennent d'un blanc jaunâtre , et les taches , sur ce fond , se 
montrent plus distinctes que chez les jeunes , ainsi que sur les 
flancs et les côtés du ventre. Les nageoires , grises dans leur mi- 
lieu , sont bordées de noir, et celle de la queue est marquée 
de stries curvilignes sous chacun de ses lobes. 

Le narval vit en troupes quelquefois assez nombreuses ; c'est 
un animal dont tous les mouvemens ont de la vivacité , et qui 
nage avec une incroyable vitesse ; ce qui est bien contraire k ce 
qu'on croyait du temps d'Albert-Ie-Grand. Sa principale nourri- 
ture consiste en mollusques : les sèches, les poulpes , les méduses , 
tous les animaux pélagiens font sa nourriture. La petitesse de 
sa bouche , dépourvue de dents , ne lui permettrait d'attaquer 
que les plus petits poissons, et la longue et forte lance dont il est 
armé ne peut être pour lui qu'un moyen de défense. Les grands 
animaux qu'il pourrait frapper avec cette arme puissante ne 
pourraient devenir sa proie. Il paraît même que l'usage qu'il en 
fait lui est souvent funeste , et qu'après l'avoir fait pénétrer dans 
les corps qu'il croit devoir attaquer, il ne peut plus l'en retirer, 
et qu'il périt bientôt asphyxié , quand , par ses efforts, il ne par- 
vient pas k la briser. On rapporte qu'il frappe quelquefois les 
bâtimens de cette défense avec tant de force, qu'elle y pénètre , 
et que, serrée alors entre les bordages , l'animal ne peut échap- 
per a la mort qu'en parvenant a la rompre. Ces conjectures sur 
le peu d'usage que le narval fait de sa défense semblent confirmées 
par ce qu'Anderson et Scoresby rapportent, que cette défense est 
ordinairement enveloppée, comme par un fourreau , de toutes 
sortes de corps étrangers. 

L'anatomie du narval , mais celle de la tête surtout , fut pen- 
dant un temps un objet curieux d'études pour quelques natu- 
ralistes. La monocérologie, sujet aussi important au dix-septième 
siècle qu'il l'est peu aujourd'hui , excita de nombreuses recher- 
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6h«s , $th tèt^ , «otfine les deats de eetle espè<^« ^ y tint une 
grande place* Ce qu'elles ont fait connaître de plus important 
est la structure et le développement de ses dents. C'était le seul 
but qu'elles se proposassent ^ et on leur doit d'avoir mis tout-* 
à-fait hors de doute l'exbtence de ces dents dans les deux sexes 
et de deux dents à chaque individu, quoique l'une soit ordinaire- 
ment moins développée que l'autre. Les observations de 
MM. Fleming et Scoresby nous apprennent que la sphéricité de 
la tête est due a une grande quantité de graisse. 

La représentation de ces têtes réduites à leurs os a fréquem* 
ment eu lieu. On en trouve une figure dans Thom. Bartholin (i) ; 
une autre dans Tulpius; une troisième dans Peyrère et dans 
Wormius(3), qu'Eggède a copiée; une dans Jonston (3), Klein (4)» 
et Andersen (5)) etc. : les pren^iers firent connaître une tête de 
femelle à deux dents également développées ; mais il faut ariiver 
jusqu'aux anatomistes de ces dernier^ temps pour trouver ces 
parties importantes décrites avec la méthock et les détails que 
demande la science . En eâet, ce n'est qu'à compter des des» 
criptions de Camper (6)9 de Home (7), d'Albert (8), qu'ona pti 
fonder sur la structure de la tête les rapports du narval et des 
dauphins. Alors on a eu la confirmation de ce qu'on n'avait puqtte 
soupçonner , que la tête chez ces cétacés se compose , non seu- 
lement des mêmes parties , mais que ces parties ont entre elles 
les mêmes relations. A cet ^ard le narval est donc un véri» 
table dauphin , comme il en est un par Pensonfole de ses pro- 
portions et par ses organes du mouvement. Ce qui l'en sépare, 
ce sont ses dents , qui , comme nous l'avons déjà dit , consistent 
en deux défenses, dont une seule ordinairement se développe, 
qui naissent chacune dans un alvéole commun au maxillaire et 
à l'intermaxillaire , et qui se dirigent directement en avant. 

( 1) De Unicoma, p. 121 . 
(2)Mu$.,p.a83. 

(3) Hist. nat. Fisc, pi. xlvih. 

(4) Miss., V, pi. m, fig. A et 6. 

(5) Hist. nat. de rislaade, trad. franc., t. ti, p. 10S. Nous poarhent 
ajouter à ces noms ceux de Sachs, de ZoEgdiager,«tc. 

(6) Cétacés, pi. xxix, xxx et xxxi. 

(7) Leç. d*anat. comp., pi. xiii, fig. i et 2. 

(8) Icon. ad illust. anat. comp., pi. 11 et m. 



C'€ftt la trt(* du béluga qui, d^ toutes celles- qui sont 8i»ibRr^ 
(l'hui connues, rappelle , dit mon frère, le plus exactement celle 
du narrai , « par l'uniformité de sa convexitë,' p»r la direction 
presque rectiligne des bords de son museau, p^r des sillons 
profonds qui dessinent une demi-ellipsè et une longue pointe 
sur ses intermaxillaires au-dessous des nar'aes , et par les pointes 
que forment les ptérygoïdiens au bor' postérieur des arrière- 
narines. 

» La partie du museau, et surtout des intcrmaxillaires (c), est 
plus élargie que dans les dauphins; ces os remontent jusque 
tout près des os du nez; les trous, dont les maxillaires (aa) 
sont percés dans leur partie élargie, et qui tiennent lieu de 
sousK»rbitaires , sont grands et nombreux. L'écliancrurc qui 
sépare du museau cette partie élargie est petite et le dessus de 
l'orbite peu saillant. Les os du nez (e) sont fort petits, et la na- 
rine gauche plus petite que l'autre. » 

M* Scorcsby nous apprend que les vertèbres cervicales sont 
au nombre de sept , les dorsales au nombre de douze, et les 
lombaires acelui de trente-cinq. Le canal médullaire s'avancerait 
jusqu'à la quarante et unième. Il y a six paires de vraies côtes 
et six de fausses. 

C'est à Sachs (i) qu'on doit de connaître la structure os.seusc 
des nageoires pectorales, lesquelles, sous ce rapport, ne paraissent 
difi'érer de celles des autres daupliins que par la proportion 
àe la longueur des doigts; 

LES m?ÈROOD01iS.— Hrpetx>(}dons. 

. . Ce genre ne se compose encore que d'une seule espèce^ 
qui parait habiter nos mers septentrionales : elle a été 
assez fréquemment vue sur nos côtes; et, après avoir été 
considérée, tantôt comme une balcinp, parce qu'aucune 
dent ne se voyait aux gencives, tantôt comme plus rap- 
prochée des dauphînvS^ parce qu^elle était privée de ifanons, 
^Ue est devenue le type d'un genre^ fondé d'abord sur des 
caractères sans importance, et par consécjuent douteux^ 

. • • • 

(0 Monocero]o;;ifl)P. •îjfl.iiif 



et en&tttte avec viëHtë sur la structure d^ k tête, partiqu-. 
lièrement remarquable , condirie nous le verrons bientôt 
en détail, par la singulière crête verticale (jui s'est déve- 
ioflpée aux maxillaires supérieurs. 

L'HYPEROODOI^ DE BAUSSARD. — H. Butzkopf. 
Vif iX| iig. I, <2 et 3, et xvii, fig. i* 

he cétacé qui doit ici ûous occuper montre , de la .manière la 
plus frappante, une des grandes difficultés de l'histoire naturelle : 
celle que: le naturaliste éprouve lorsqu'il veut composer l'histoire 
d'une espèce d'après les notions éparses qui ont pu être publiées 
sur elle. Non^seulemmit il doit apprécier les rapports de ces no- 
tions , n'a jant souvent Il s'aider pour cela que des apparences 
les plus légères , mais il doit aussi , et ce n'est pas sa moindre 
tâche , juger ce qui a été conclu de ces rapports par les natura- 
listes qui l'ont précédé : de Ik une critique d'autant plus ingrate 
et difficile, qu'elle ne conduit la i^upart du temps qu'au doute et 
a l'incertitude. Nouis ne croyons pas cependant que ce soit à ce 
résultat que doive nous conduire l'examen auquel nous allons 
nous livrer. 

Hunter,en 1787.61 connaître par d'importens détails anato- 
miques, sous le nom de bottle^noze^whale , et fil représenter un 
cétacé qui était venu échouer dans la Tamise , près du pont de 
Loud^*es (i ) , et qu'il regardait comme appartenant à la même , 
e2»()èQe qu'un individu de cet ordre, dont parle Ij)ale sous le nom 
de flonders^head-^f\^haîe, et dont nous nous occuperons plus has. 
Cet animal avait vingt-un pieds de longueur ; son front convexe 
s'élevait directement au-dessus de la mâchoire supérieure ; son 
museau était mince, et la mâchoire inférieure avait deux petii£!s 
dents pointues a son extrémité : dents qui, cependant, ne sont 
point représentées dans la figure que Hunter donne de son botde- 
noze , parce que sans doute elles ne se voyaient point hors des 
gencives. 

Il était d'un brun noirâtre en dessus et d'un blanc brunâtre 
en dessous, fiunter ajoute qu'il possède une tète semblable a 

0) Trans. pbil., vol. yi, 1787, |>. Z^Z^ pi. xix. 

CÉTACÉS. 16 
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. odk de l^iBATkki dont amis Tenoiis de ptrier, maii beaneonp 
pkifr grande 9 et qui {larailraît aviniç apputenu k us enimal de 
trente à quarante pîéds. 

La tête oMeuse du cétacé de vingt et un pieds de Hunter, qui 
se trouve k Londres dans le cabinet des chirurgiens, et que mon 
frère a publiée (i), présente une structure toute particulière, 
qui la distingue delà tète osseuse des dauphins, mais entre autres 
une apophyse large et hwite » qui naît du miieu de chaque 
maziUaire supérieur, et contribue h donner k la partie posté- 
rieure de la tète de cet attmal la eapacitë et la ferme st remar- 
quable qui la caractérisent. 

Un ancien lieutenant de fr^ate, nommé BÉussard, se trouvant 
à Honflenr le 19 septembre 178B, lorsque deux célaeéSi une fe- 
melle adnhe et son jeune , vinrent échouer près du rivage , fit 
dessiner ces animaux, et en pablk' une deseriptîeo dms le Jons^ 
nal de Physique dn.mois de mars 178g (a). Il nésuke entre autres 
des otMervationy de cet officier que l'individu adulte avait vingt* 
trois pieds six pouces de longuenr, que le museau trèSKSOurt était 
surmonté par un Iront arrondi s'élevant immédiatement de dix- 
huit pouces au-dessus des mâchoireS) qu'enfin la mâchoire infé- 
rieure présenta deux dents pointues k son extrémité, mais seu- 
lement après que les os furent mis k nu ; et ces dents étaient 
très-mobiles dans leur alvéole ; on n'en voyait aucune trace hors 
des gencives. Sa couleur était noire en dessus et plombée en 
dessons. 

La tête osseuse de ce cétacé , que Baussard a fkit représenter, 
a absolument les mêmes caractères que la tête'de celui de Munter, 
c'est4i-^dire cette hante et large apophyse qui rend si ftinguliers 
les maxillaires sup^ieurs de ces animaux. 

Ces deux cétacés , qui sont incontestablement de la même es- 
pèce , avaient défk donné Heu k la formation de deux espèces 
distinetes par Bonnatère , qui faisait du cétacé de Hunter son 
dauphito k deux dents^ et de celui de Baussard son butskops (3)f 
mais c'est kce dernier, et non à celui de Hunter, qu'il réunit le 
flonders'head'whale de Dale. 



(i) Rech. sur les Oss. foss., t. v, 4* part. 
(a) T. xlxiv, p. 201, pi. I et 11. 
(3) Cétol., p. a5. 
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LteépMe (i) tiMta en tous fMiiiils Boimaterré ^ 
santune indication de celui-ci^ il fmnakgoivehypéfoodaàs daf 
cétaeés de fianasard et de Dak (s)* 

Cfi denûer cétaeév û§aré par Dale, ffm m'a aocmtifagmë ittto de 
quelques mots la représeiKfeeitièn asiez gt«6a!èré qu'il en deniiei 
atait le front htmibé et les mâekoires courtes des individus dbnt 
neué Tenons de parler f tùm en ne Yoyait peint de dents tuNf 
àea geneiveB* La taille d'une femelle était d'entinm tieixe piedsi 
et uÉi mâle eA était diiÉ-^uit* Ile étaient bntns k la partie iofiét 
rieure du eorpn^ Ji'tifl ati^t été pm i Makidit ^ dans le ooiiifei 
d'EsseX) k Pembooehure duKaciiwater^ eti'autre kl'ettib^kehUre 
de la même ritiêre 5 pçèe de Bradvrelh 

Tout ce que nous avonsdil des cétacés de Htinter et de fiaBS<« 
sard parait convenir a celui de Dale ^ s» ce n'est que oelni^i n'a 
point de dents \ mab , si l'on considère que celles des cétacés de 
Baussard ne se T€Pf aient point hors des gencives^ et que prebe'* 
blement il en était de même pour le cétacé de Huntër, puisque 
tien n'indique ces dents sur l'animal , il est impossible d*ad^ 
mettre Tabsence de defnts sur l'animal entier eotitme un ctf(Me-» 
tère propre k le dbtinguer des animaux ches lesquels ces dents 
se trouvaient eaéhées sous les gencives ; et dès lors on poui-rait 
eonelure avec mon irère que ces trois individus appartiennent k 
la même espèce. 

Ce n'est point tout'^à^fait ainsi que le cétacé de Dale a été en- 
visagé. Schreber en a fait son delpkinns edentulus ^ en le repré^' 
sentant par la figure du cétacé de Baussard (3); Ce qui faisait ce<^- 
pendant supposer qu'il admettait coiiime nous que le cétacé dO' 
Dale avait des dents cachées sous les gencives. Pennant le 
nomme balena rosirata dans la Zoologie britanique, t. m, p. 43*^ 

M. Desmaiest (4) en a également fait son delpMnus tdenimlus; 
mais il en a séparé celui de Baussard \ et M. Lesson (5) ^ en té^k:^' 



(t) Hiflt» nat* 4eA iUtaeéi» p. aoe et 3i9» 

(3) Si MM. Desinaicst» Lesson, etc.» parlent de ces cétacés de Honffeur 
comme étant dépouryns de dentf, ce ne peut être que parce qu'iU ont Itt 
inatten(Wement la âescriptîon de Baussard. 

(3)8chr.,pl.a47. 

(4) Mamm.i |». dit. 

(5) Cétacés, p. ioi« 

16. 
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Hissant Je céUcé de Dale au dauphin inicroptère y en a cote- 
posé le tjpe de son genre aodonsm 

Hais nous avons tu que la tête osseuse du microptère n'a au- 
cun des caractères qui distinguent d'une manière si marquée 
celle des cétacés de Hunter et de Baussard* ^ 

U existe encore une figure de cétacé dans Ponidppiéan (i) qui 
porte le nom de baleine à bec d'oie , the gassebeaked whal , et 
rappelle grossièrement l'espèce à mâchoire courte et plate » et 
f urtout k fix>nt éleyé ^ qui nous occupe spécialement dans cet ar- 
tide , et de laquelle on a pensé pouvoir la rapprocher. Mais de 
telles figures , qu'aucune description détaillée ne rectifie , sont 
tout-k-fait inutiles k la science , et Pontoppidan ne dit que quel- 
ques mots de cette baleine a bec d'oie. 

£st-ce avec plus de fondement qu'on a rapporté au dauphin 
dont nous recherchons l'histoire l'individu de vingt -cinq 
pieds de long décrit par Ghemnitz, qui le nomme balœtta 
rostràta et butzkùpf (2) , et qui fut pris dans le voisinage du 
Spitzberg en 1777 ? Cet individu parait en effet avoir eu deux 
dents k l'extrémité d'une de ses mâchoires ; du moins Ghemnitz 
en trouva une , ce qui ne permet pas de douter qu'il en ait 
existé une seconde ; mais ces dents n'étaient-elles pas à la mâ- 
choire supérieure ? Le récit de Ghemnitz semble obscur : c'est k 
la mâchoire mobile qu'il parait les avoir découvertes; et n'est-ce 
pas la supérieure qu'il croyait mobile ? Au reste , cet animal était 
entièrement noir, et l'on retira de sa tête une quantité notable 
de spermaceti } cette matière n'aurait pu être logée qu'entre les 
deux hautes apophyses des maxillaires supérieurs : or fiaussard 
dit que l'intervalle de ces apophyses était rempli de fibres char- 
nues et musculeuses. 

G'est une tête d'hyperoodon que Gampcr représente sous le 
nom de balœna rostràta dans la planche i3 de ses observations 
anatomiques sur les cétacés. U n'avait point eu connaissance de 
J'animai duquel on l'avait tirée. 

Nous pouvons ajouter k ces faits connus un fait ancien qui 
me parait être resté jusqu'k ce jour étranger k la science ; c'est la 
prise d'un hypéroodon femelle dans la baie de Kiel en décembre 

(1) Hift. BBt. of Norwajr, part. 2% n*" 9, cjiap. v, p. is3 «t is4#^ 
Ci) Bei€hflÇ|[ti^aDgen d?r |ei. iwtiirf* fr.^t. it, p. M^ 
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180 1, et dont la figure coloriëe, accompagnée d'une description 
sommaire , a été publiée dans cette ville par M. G.-D. Yoigts , 
graveur et imprimeur. 

Cet animal , très-bien représenté, était jeune ; il avait vingt 
pieds six pouces de longueur, et treize pieds de circonférence 
dans la partie la plus grosse de son corps , qui se trouvait à peu 
près à la partie moyenne. Le museau , c'est-à-dire la partie de la 
mâchoire supérieure qui formait le bec , avait un pied neuf 
pouces de long et un pied de large. La distance du bout du mu- 
seau à l'œil était de quatre pieds deux pouces, et Pœil se trouvait 
à l'aplomb de l'évent , qui avait six pouces de long et trois de 
large. De l'évent a la nageoire du dos il j avait douze pieds* 
La largeur de cette nageoire était d'un pied huit pouces , et sa 
hauteur d'un pied quatre pouces. De cette nageoire à l'origine de 
la caudale il j avait sept pieds six pouces , et l'étendue de cette 
dernière était de six pieds deux pouces.La longueur des nageoires 
pectorales était de deux pieds huit pouces , et leur largeur de 
huit pouces. 

Sa couleur générale était d'un gris noirâtre , plus dair sur le 
ventre et autour des jeux, et marbré de couleur Isabelle 91 la par- 
tie supérieure de la mâchoire inférieure. Sur le dos et principa* 
lement vers la queue se voyaient des dépressions hémisphériques 
d'un demi-pouce de diamètre, remplies de sang qu'on attribua a 
la présence de quelques animaux parasites. 

Les gencives étaient tout-flh-&it dépourvues de dents ; mais le 
bord gendvale de la mâchoire inférieure parait , quand elle se 
ferme, s'enchâsser dans un sillon correspondant de la supérieure. 
La langue était libre et de la grosseur de celle du bœuf. L'évent, 
en arc de cercle, avait sa partie concave dirigée en avant. 

M. Yoigts dit que la tête de cet animal a été déposée dans le 
jardin botanique de l'université de Riel. 

Tous ces cétacés, k dents rudimentaires, ou à dents irré** 
gnlières, tout-à-lait inutiles en apparence aux animaux qui 
en sont pourvus , cétacés bien plus nombreux que ceux dont 
nous venons de parler, ont déterminé MM* de Blainville, 
Desmarest (1) et Lesson (0) à les réunir en un Éevl genre ott 

r (1) Mamm., p. Sio. 
(1) HiH. nat. dci GéUcés, p. 74. 
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jeu une seule famille j sous le nom à^MtérçdoHs > et à fonaer 
de chacun d'eux autant d'espèces ou de genres distincts y ce 
qui a été imité par M. Baptiste Fischer (i) ; mais, si un des tra- 
. vaux du naturaliste doit consister à réunir les espèces, suivant 
leurs rapports les plus importans, pour en fotmer des genres, et 
rapprocher les élémens épars des espèces pour reconstituer 
cdles-ci , il ne remplit pas sa tâche lorsqu'il prend chacun de ces 
élémens pour type d*unê espèce , et qu'il rassemble ces espèces 
pour CB. former des genres et des familles. Dans ce cas , il tranche 
ladiffioilté qu'il fallait résoudre, ou du moins sur laquelle il fallait 
rester indécis , si sa solution était jugée impossible $ car le doute 
fondé est bien autrement scientifique que l'affirmation qui ne 
peut se justifier ; et les obsenrations subséquentes ont montré 
qu'en efiEêt rien n'était moins naturel que oe genre de dauphin à 
dents irrégulières , et que des indiiâdus qu'on isolait dans des 
espèces distinctes ne pouvaient cependant être s^arés et ap* 
partenaient réellement aux mêmes espèces. 

Il est cependant une circonstance sur laquelle on a pu s'ap- 
pujer pour distinguer ispécifiquement le eétacé de Dale de celui 
de Baussard : celui*«i dit que l'animal qu'il a observé avait trois 
estomacs, et Dale nVn donne qu'un au sien, qui, ajoute-t-il , était 
carré et terminé k l'une de ses extrémités par le pylore , et à 
l'autre par le cardia^ mais, si , d'une part, l'on considère le peu 
d'analogie qu'il y a entre cet estomac carré et ce quW confiait 
de Pestomae de tous les autres cétacés , et les raf^orts intimes 
^i lient P«|iimal observé par Dale k la famille des dauphins, 
#n pourra sans témérité soupçonner cet auteur de ^dque con- 
Ibslon dans ce qu'il rapporte de l'estomac de son fUxnâep$*'head, 
D'un autre c6té , qu(ind on réfléchit k Pimportaniae d'un organe 
tel que l'estomac , on ne comprend pas qu'une modi^çation pro- 
fonde dans cet organe n'en cfntraine pas de nombreuses dans 
tout k reste de l'oi^ganisation , et surtout dans les <N-ganes exté- 
yi^uBs. Enfin «a ne doit pus oublier que» quoique botaniste dif- 
twgué , Dale n^était peint anatomiste^ et qu'il a pu d^euUtttplus 
lie voir qu'un estomao simple dans son animal, que Baussard 
nous apprend ^e l'une des divisions de l'estomac de ses eétaeés 



(i) Sjnopiis mtmmaliaiii, p. 5i4. 
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iUtt beaucoup plm grande que les deux autres , et fus 4#t 
vdTules se trouvaient auic limites de chacune de ces divilioiis* ' 

L'in^ossibilité d'attribuer chez les dauphins , au tàtMtkHI 
tiré du tiomhre àtê dents, un rang supérieur, comme en a pu le 
faire pour plusieurs autres <»*dres diez les mammifères, et de ne* 
pas réduire ee caractère a une grande insignifiance dans l'espèce 
qui nous occupe , nous détermine k rapporter ici une observa-^ 
tion qitt pourrait nous échapper, et qui , aujourd^ui , ne nou^ 
Semble avoir de rapport naturel qu'civeo eette espèce (i). 

Bile a pour objet un cétacé échoué , en octobre 1810 , sur le^ 
d)tes de la Gironde , dans le bassin d'Arcadlon. La longueur dé 
cet animal était de vingt'-deux pieds huit pouces. Après le mu« 
seau , la tête s'élevait brusquement en une bosse charnue. La 
circonférence de ce cétacé , vis-k-vis des yeux , était dé trois 
mètres et un tiers ; un peu plus bas, elle était de deux mètres 
plus grande, et elle était de quatre mètres vis^-vis de i'anus« 
La nageoire de la queue avait deux mètres d'une pointe a Pau« 
tre. La graisse qui entourait le corps de cet animal avait douxs 
centimètres d'épaisseur sur les flancs et vingt-quatre sur la tête* 
La mâchoire inférieure ayant été envoyée k Bordeaux , la dis- 
section en fut faite, et on trouva quatre dents pointues k so<i ex^ 
trémité } les postérieures plus petites de deux tiers que les anté- 
rieures. Enfin M. P.-B., qui rapporte ces détails , ajoute qu'en 
comparant la description que Lacépède donne de son dauphin k 
deux dents , qui , comme nous l'avons dit , est le hottle^noze de 
Hunter, avec celle qu'il vient de donner lui-même, on trouve 
une ressemblance si exacte entre les animaux qui en font l'objet, 
qu'on ne peut s'empêcher de regarder toute leur organisation 
comme identique. 

On voit, par ce que nous venons de rapporter, combien les élé- 
inens de l'histoire de l'espèce , que notre objet est de faire con- 
naître , sont en petit nombre , et combien chacun d'eux est 
restreint lui-même k un petit nombre de mots. En effet , k l'ex-* 
ception de Baussard , qui entre dans quelques détaib , trop sou- 
vent obscurs, sur les cétacés de Hondeur, Hunter, Dale, Pont- 



<i) BuUttia ^jmatique du Haiéum d'iostniftiMi piiblifM Se Wtft* 

Ssis« > dé^ml^ç ilio, p, M. 
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oppidan , Ghemnitz, Voigts, se bornent ou k donner des dimen- 
sions et des couleurs, ou à indiquer les dents » ou même a ne 
présenter que des figures. Il est donc inutile que nous fassions 
remarquer tout ce qui resterait k faire pour compléter et rendre 
cette histoire plus exacte et plus vraie. 

Il parait que les hautes mers du Nord seraient les riions oii se 
trouverait naturellement cette espèce , car tous ceux qui ont été 
▼us sur nos côtes semblent n'y avoir été amenés qu'accidentel- 
lement ; ce n'e$t du moins que par un accident qu'ils nous ont 
été livrés, tandis que celui dont parle Chemnitz avait été pris 
nageant librement en pleine mer; et, d'après le même auteur, 
on voit que ces animaux vivent en troupes. 

Leur taille serait de vingt-cinq à trente pieds et même au-delà, 
et leur plus grand diamètre paraît être vis-a-vis des nageoires 
pectorales , de sorte que leur corps serait moins fusiforme et 
plus conique que celui des dauphins. Ils ont un museau aplati , 
large, surmonté par une apparence de front très-élevé et de 
forme arrondie ; les nageoires, mais surtout les pectorales et la 
dorsale, sont petites, et les organes génitaux femelles sont ren- 
fermés dans un pli k l'extrémité postérieure duquel est l'anus , 
et sur SCS cotés se voient deux autres phs très-petits oîi sont les 
mamelons. Des dents coniques et pointues , au nombre de deux 
et peut-être plus , se voient k l'extrémité de la mâchoire infé- 
rieure, et, lorsqu'ils sont échoués, ils font entendre une voix 
forte qu'on a comparée au mugissement du taureau. 

Les parties supérieures du corps sont d'un brun noir, et les 
parties inférieures sont blanchâtres par le mélange d'une teinte 
brune k la couleur blanche. 

A ces traits généraux nous croyons devoir joindre ce que 
Baussard dit de plus positif des deux individus qu'il a décrits. 

La femelle adulte avait vingt-trois pieds six pouces de lon- 
gueur, et sa grosseur était de quinze pieds six pouces k la nais- 
sance des nageoires pectorales. Tout son corps , k Texception du 
ventre couleur de plomb , était couvert d*une peau noire sem- 
blable k celle du marsouin. La tête avait plus de hauteur que de 
largeur ; le front s'élevait d'un pied cinq pouces au-dessus de la 
mâchoire supérieure ; le museau se terminait presque en pointe, 
et on ne voyait aucune dent k l'extérieur ; le dedans de la mâ- 
choire supérieure et le palais éuient garnis de petites pointes 
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dures et aiguèV de plus d'une demi-ligne d'élévation (i) ; la 
langue, un peu rude, était adhérente a la mâchoire inférieure et 
dentelée à son hord ; les yeux étaient convexes et bordés de 
paupières ; l'évent, en forme de croissant, avait ses pointes di» ^ 
rigées en arrière , et était a quatre pied,s quatre pouces du bout 
du museau ; on n'apercevait point d'orifice au conduit auditif; 
sa vulve avait un pied trois pouces de longueur ; l'orifice de 
l'anus était vers son extrémité postérieure , et de chaque côté , 
vers son milieu, se voyait un pli au fond duquel était un ma- 
melon. Les nageoires pectorales avaient deux pieds de longueur 
sur un pied trois pouces de large ; la nageoire du dos avait deux 
pieds de long à sa base et quinze pouces de hauteur ; celle de la 
queue , six pieds dix pouces d'une pointe à l'autre. La voix de 
cet animal ressemblait au mugissement d'un taureau. 

Les particularités anatomiques dans lesquelles entre Baus- 
sard montrent trop combien il était étranger à ces matières , 
et nous avons déjà rapporté ce qu'à cet égard il dit de plus 
précis. 

Le jeune individu qui avait douze pieds six pouces de lon- 
gueur, et qui était aussi femelle, ressemblait essentiellement à sa 
mère. . 

Il nous reste actuellement à donner la. description de la tête 
osseuse de cette espèce ; nous trouverons en elle des caractères 
qui nous révéleront, mieux encore que la figure générale de l'ani- 
mal , les différences génériques qui existent entre les dauphins 
et les hypéroodons , et nous tirerons la description de cette tête 
de celle qu'en a donnée mon frère , laquelle eonvient entière- 
ment à la figure que Baussard a donnée de la tête osseuse de' ses 
cétacés. 

« La tête de l'hypéroodon sort tout-a-fait des formes propres 
au genre des dauphins , et mériterait à elle seule de faire placer 
l'animal dans un genre particulier. 

» Les maxiUaires (on), pointus en avant , élargis vers la base 
du museau, élèvent de chacun de leurs bords latéraux une 
grande crête verticale, arrondie dans le haut (a^), descendant obli- 

(b) Ce sont cet pointei , ou tubercules, qui ont senri à Lâcépède pour 
«tract^ntf r fénériquement cette espèce souf le nom d'hyperoodon» 
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qnemcnt en avant et plus rapidemeiit en arrièi^ , où elle iretmnbt 
à peu pr^ au-dessus de Papoph jse postorbitaire , en (af^» Ploi 
en arrière encore , ce maxillaire y continuant de couTrir le iroB'* 
tal , remonte verticalement avec lui et avec l'occipital , pour for* 
mer sur le derrière delà tète une crête occipitale transverse (af^f) > 
très-élevtfe et très-ëpaîsse.fin aorte que, sur la tête de cet animal, 
il y a trois de ces grandes crêtes ; la crête occipitale en arrière, 
et les deax crêtes maxillaires sur les cÂtés , qui sont séparées de 
la première par une large et profonde échancrure. Elles le sont 
l'une de l'autre par toute la largeur de la tête , car eUes ne se 
rapprochent point en dessus et ne forment point de TOÛte oomme 
dans le dauphin du Gange , mais simplement des espèces de murs 
latéraux. 

» Les intermaxillaires {b)y placés comme k l'ordinaire entre les 
maxillaires , remontent avec eux jusqu'aux narines, et, passant k 
eèté d'elles, s'élèvent au-dessus en (&^; en sorte qu'ils prennent 
aussi part k la formation de la crête postérieure élevée sur l'occi^- 
put. Les deux os du nez , {ce), fort inégaux , ainsi que les narines, 
sont placés k la face antérieure de eette crête occipitale , et s'Aè- 
vent jusqu'à son sommet. . 

» Du reste , les connexions des os sont a peu près les mêmes 
que dans les dauphins. 

» L'apophyse zjgomatique du temporal , fj est épaisse , sans 
être aussi longue que dans le dauphin du Gange ; l'orbite est 
aussi large que dans les dauphins odinaires , et bornée de même 
en dessous par une tige grêle donnée par le jugal. 

» Les pariétaux ne se montrent que très-peu dans la fosse 
temporale , qui elle-même est peu étendue en hauteur. 

» En dessous, le palais est un peu en carène ; ce qui |iourrait 
indiquer un rapprochement avec les baleines. 

» Il n'a point les sillons latéraux du dauphin vulgaire. 

» Les ptérygoïdiens (gg) occupent une très-grande longueur 
aux arrière- narines , et diminuent beaucoup la part qu'y pren- 
nent en avant d'eux les palatins (hh)» 

» Le vomer se montre k deux endroits de la face inférieure 
(t»), entre les ptérygoïdiens et les palatins, et entre les maxillaires 
•t les intermaxillatres. - ^ 

» L'occiput est plus haut que large. La mâchoire intérieure 
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i^a pts 8ft ijrmphjse pliu Ionise qu'ans «spiees ordinaires i|t 
dauphio5(i)« 

)i Le squelette d^hfpéroùdQn eoiservë au Itf uséum des cbir 
furgien^ de Londres , qui est celi^i du hoUlefnozûrwhal^ ^ 
pi. XIX, de Hunter, est long de vingtrun pieds , et cepend^fit Iç^ 
^piphyses sont encore séparée^ à tous les os. 

» Il a sept vertèbres cervicales , toutes i^soudées ensemble \ 
trente buit autres vertèbres ^ dont neuf portent des côtes \ à la 
▼ingt-deuxième* commencent les os en Y qui caractérisent les 
premières caudales \ en sorte que l'on peut compter dix-sept 
vertèbres à la queue. Il j a six de ces os en Y, et les apophyses 
épineuses supérieures cessent sor la neuvième caudale. Les 
cinq premières côtes seulement s'artieulent au sternum , et il n'y 
a que quatre fausses côtes de cbaque côté. Le sternum se com- 
pose de trois os : le premier carré , écbancré en avant et en ar- 
rière ; le second aussi carré et écbanpré ea avant \ le troisième 
oblong et écbancré en arrière. 

M L'omoplate de l'bypéroodon a le bord spinal plus étendu à 
proportion et plus rectiligne que dans les daupbins, l'angle an* 
térieur plus aigu y l'acromion dirigé un peu vers le bas y et la 
pointe coracoïde un peu en sens contraire. Les os du bras et de 
Tavaut-bras sont un peu moins raccoureis que dans les daupbins 
La main est presque arnmdia ; mais il serait possible que les pba* 
tangea n'eussent pas été bien mmitécs» etc. » 

LES PLATANISTKS.--P/a/a«iV/<ï. 

Qn ne connaît encore d^ns ce gçpr^ qu*unc seule es^ 
pèce; et cette espèce ne s'est encore rencontrée que dans 
1» Gange. Depuis que cç dauphin d'ea^ douce a été décou* 
vert au midi de TAsie, on a fait la découverte d'un autre 
dauphin, également d'eau douce, dans l'Amérique méridio- 
nale. C'est celui qui a donné lieu à la formation du genre 
Jnia. L'espèce du Gange s'élojgue beaucoup pli|s que celle- 
ci du type offert par le dauphin coaimun , et le genre 

(i) Fignref de tête dliypéroodoii, Bavsssvd, Jenni. de Phys., mars 1789, 
fig. trop peu détaillée ; Camper, Cétacés , pi. mi» xit, xv et xvi, très- 
bonnes* 
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qu^elle eonstitqe, ainsi que celui des hypéroodons, se ra{H 
proche à quelques égards des cachalots ; aussi ces deux 
genres pourraient être considérés comme des liens qui 
unissent ces derniers cétacés à la famille des dauphins; 
dans laquelle nous les avons laissés. 

Les caractères par lesquels les platanistes se distinguent 
dès autres dauphins sont nombreux , comme on le verra 
dans la description que nous donnons du plataniste du 
Gange; mais le principal de ces caractères consiste dans 
la forme étroite des mâchoires, jointe aux crêtes minces et 
saillantes que les maxillaires projettent en avant de chaque 
côté des conduits de Tévent. 

L£ PLATANISTE BU GANGE. — P. gangetkus. 
PL vm, fig. 3, et pL xvm, fig. i , 2t et 5. 

M. Lcbecky en i8oi,dans les nouveaux mémoires des natu- 
ralistes de Berlin (i), et M. Roxhurg, en i8o3, dans les mé- 
moires de la société asiatique de Calcutta (2), sont les premiers 
auteurs qui ont fait connaître cette espèce de dauphin par des 
descriptions détaillées et de passables figures. Depuis, éclairé 
par elles, on a pu supposer que Schaw avait indiqué cette espèce 
dans ce qu'il dit en quelques lignes de son delpkimis rosiratus (3), 
et que Pline même en avait parlé sous le nom de platanista (4) : 
C'est qu'une bonne description en histoire naturelle a le double 
avantage d'enrichir la science de notions positives , et de ren- 
dre claires celles qui jusque la restaient obscures, ou devenaient 
même des causes d'erreurs. 

M. de BlainyiUe, en 18 17 (5), donna la description des dents 

(i) T. lit, p. 980, pi. II. 

(2) T. VII, p. 170, pi. m (édit. de Londres, iSo3, iii-4«). M. Home, dam $a 
description des dents de ce dauphin, cite le mémoire de Roxburgh comme 
ayant para en 1721 dans les mémoires de la société de Calcutta. Cet mé- 
moires paraissaîent-ilt alors PX'éditîonde Londres est une copie de celle 
de Calcutta. 

(3) Gen. sool., 1. 11, part. 2% p» 5i4. :SlSâ 

(4) Hisl. net., lib. ix, cap. i5. 

(&) Nouv. Dict. des ScienC. nat., t. u, p. t53. 
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et des niàthoires. de ce dauphin, d'après des portions de tête 
qu'il avait vues à Londres au Muséum de Hunter^ mais il n'j 
reconnut pas le delpkmus gangeticus de Lebeck , et .il en tira 
les caractères d'une espèce de delphinorbjnque à. laquelle il 
donna le nom de schawensis^ la rapportant au delphkms rosi- 
rais de Schavv* 

Evrard Home , en i8i8, publia une nouvelle description et 
une figure (i) de ces dents d'après les objets mêmes qui avaient 
servi au travail de M* de Blainville, et il rapporta ces objets à 
leur véritable espèce, au dauphin du Gange. 

Cependant toutes ces publications ne suffisaient pas encore 
pour faire apprécier les caractères essentiels de cette espèce de 
dauphin ; pour cela en effet la connaissance des parties osseuses 
de la tête entière était indispensable, et cette, connaissance 
fut acquise en i8aa. Mon frère donna {p) une description dé- 
taillée de la tête de ce dauphin du Gange d'après un sque- 
lette envoyé par le docteur Wallich , et il compléta ainsi les 
notions indispensables à l'appréciation des rapports natui^ls de 
cette espèce singulière, 

. Ce dauphin du Gange atteint au-delà de sept pieds de longueur* 
Sa forme générale est celle des dauphins proprement dits; son plus 
grand diamètre est à la partie antérieure de son corps , vis-a-vis 
des nageoires pectorales; de Ik ce dauphin va en diminuant et 
en se comprimant sur les côtés graduellement jusqu'à la nageoire 
de la queue , de telle soite que son diamètre vertical devient plus 
grand que l'hogrizontal. Sa tête, de la grosseur de la partie du 
corps dont elle est voisine , s'abaisse assez brusquement en s'ar- 
rondissant k sa partie frontale , et se termine par un bec long , 
mince, étroit, sans lèvres, et renflé a son extrémité ; une éléva- 
tion de la peau , comme une nageoire en rudiment, se voit à la 
partie supérieure du corps, k peu près k égale distance des na-» 
geoires pectorales et de la nageoire de la queue. 

Les premières de ces nageoires sont de huit a neuf pouces de 
longueur, larges de sept k huit k leur extrémité, qui est découpée 
en légers festons; et, comme les phalanges se marquent dehors 
en impressions longitudinales sur une ligne droite, Roxbur^li 

(0 Trans. phiL, 1818, p.4i7, pi. xx. 

^i) Rçcbi sur l^s Oiiçip. f oss.^ t. T^ p« 979^ et s(|$7, pb ui|« 
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etitopttre ces nageeires k un érentail ; k nageéii» caudite, large 
de quatorze à quinxe poueet^ a la forme d'ua eroisiaifl pia1ag4 
dans sou milieu par une assez forte écliancrure* 

Les yeux sont fortpetitSy noirs, assexprofondémetiteiichAssëft 
dans leur orbite , et situés k environ deux pouces aiHdessus des 
coins de la bouche. 

A ofaiq ou six pouces des j^ttx^ et plus baut qu'eux ^ se voit 
l'orifice de l'oreille, qui consisie en une petite fente arquée de bas 
en haut. 

L'éyent, situé au sommet de la tête, est longitudinal et pré- 
sente la double eourbure d'un S. 

La langue est épaisse, tivale, fixée aux tégumens de la bouebe^ 
et presque entièrement immobile. 

La peau , tout-&-fait nue , douce au toucber, brillante et 
épaisse, recouvre immédiatement une couche de graisse d'un 
jaune clair, qui a quelquefois plus d'uii pouce d'épaisseur. 

Les organes génitaux mâles ne se montrent point au-dehors 
dans leur état ordinaire; l'orifice qui sert de passage & leur 
sortie est à environ un pied en arrière de l'insertion des na-* 
geoires pectorales, et k dix pouces en avant de l'anus. La verge 
a dix à douze pouces de longueur ; elle se compose d'une partie 
postérieure cylindrique qui en fait à peu près la moitié, et d'une 
partie antérieure conique qui en fait l'autre moitié ; la première 
est de la grosseur d'un doigt , et l'autre va en diminuant progres- 
sivement jusqu'à la pointe , où se trouve sans doute l'orifice de 
l'urètre. Au point oh la partie conique commence k se former, se 
voient deux lobes qui ne semblent être que le prolongement de 
la face inférieure de la partie cylindrique. 

Les organes génitaux femelles se montrent au dehors par un 
orifice longitudinal , terminé antérieurement par un clitoris bi- 
furqué d'un demi-pouce de longueur. On voit une mamelle pos- 
térieurement sur chacun des côtés de fces organes. 

Sa couleur, quand l'animal Sort de l'eau , est d'un noirâtre 
im peu gris aux parties supérieures du corps ; mais elle devient 
tbut-a-fait gris-de-perle quand la peau est sèche. Les parties in- 
férieures sont blanchâtres. Il parait, d'après Roxburgh, que che* 
les vieux individus , les parties colorées sont variées de taches 
nuageuses plus foncées. 
Les dents é6nt ftu nortbre de trebté de fcbàqtle côté des deux 
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itilchràres, ce qui perte leur nembire tdial li cêftt tingt; elles 
iost simples, coniques , un peu ccmibées en «rrièra , et aiguës 
quand elles n*ont pas été émonssées par usure. Elles naissent 
sur les e6tés des maxillaires^ et ne les teuchenl que par leur face 
interne quand les mftchoires se fermenté Les antérieures , mais 
surtout celles de la mâchoire inférieure , Sont les plus longues 
et les {dus aiguës $ et on les toit aller en diminuant sensiblement 
de grandeur, et en s^écartant un peu les unes des autres , a me- 
sure qu'on s'avance vers les parties postérieureà des mâcboires. ' 
Enfin , lorsque celles*ci se ferment, les dents de l'une se placent 
dans les intervalles que laissent entre elles les dents de l'autre. | 

Tel est le dauphin du Gange Vu extérieurement; et, k l'excep- 
tion du renflement de l'extrémité des mâchoires , il ne ra^^elle 
guère que la physionomie générale des autres dauphins h bec 
long et étroit ; mais ^ lorsqu'on dépouille la tète de ce dauphin 
de sa peau et de ses chairs , et qu'on étudie sa structure osseuse , 
on voit que cette tête , comparée k celle des autres dauphins , 
présente des différences fondamentales. 

Mon frère , comme nous l'avoàs dit plus haut , ayant donné 
une description très-détaillëe de la tête de cette singulière 
espèce , a Mt connaître ces différences importantes ^ aussi ne 
pouvons-nous mieux faire que de transcrire ses propres paroles 
pour les faire connaître nous-mêmes* 

«e De tous lés cétacés que l'on a rapportés au genre des dau- 
phins , lé plus extraordinaire par la irtructure de sa tête , c'est le 
dauphin du Gange. 

» Son museau , très^lbng ( pi. xvni, fig. i^ 2 et 3 ), est èttrê«* 
moment comprimé par les côtés ; les interhiaxillaires en occu- 
pent la partie supérieure, et les maxillaires l'inférieure. 

» Les premiers {eut) remointent jusqu'aux côtés, et même jus- 
qu'au-dessus des narines , qui , dans cette espèce , sont plus 
longues que larges. 

n Le caractère le plus frappaht de cette tête, c'est que les maxil- 
laires {Bb)^ àprèi avoir recouvert , comme dans les autres dau- 
phins, les frontaux jusques aux crêtes temporales, produisent cha- 
cun Une grande paroi osseuse {b*b*)y qui se redressée et forme uiiè 
grande voÀte sur le dessus de l'appareil éjacuiateùr des narines. 
A cet e^ y Pnne de ces productions osseuses se rapproche de 
l'autre , et parait même la touchar sur les deux tiers antérieurs ; 
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mais en arrière elles s'écartent pour laisser passage à VéyetkU 
€'est la ligne de réunion de ces deux parois osseuses qui soutient 
la carène que le front de cet animal montre à l'extérieur. En 
dessous ces parois offrent plusieurs cavités ou une espèce de ré- 
seau formé par des branches osseuses très-multipliées. 

n Bans l'animal frais , la plus grande partie de l'espace 
qu'elles couvrent est remplie d'une substance fibreuse , serrée 
et assez durCé 

" » Les fosses temporales de cette espèce sont beaucoup plus 
grandes que dans aucun daupbin , en sorte que leurs crêtes su- 
périeures cernent à la partie supérieure de l'occiput un espace 
rectangulaire , des deux côtés duquel part k angle droit le reste 
de la crête occipitale. 

» La suture de l'occiput avec les temporaux et avec les pa- 
riétaux suit précisément cette crête anguleuse bu occipito-tem- 
porale. 

» L'occipital (h) s'avance dans l'espace rectangulaire que nous 
venons de dire pour s'articuler en avant avec le frontal (/)• 

» Une autre particularité de cette tête , c'est la grandeur de 
son apophyse zygomatique du temporal (m), qui est proportion- 
née à la grandeur de la tempe ; elle va aussi se joindre à l'apo- 
physe postorbitaire du frontal («i)^ et forme ainsi à elle seule 
toute l'apophyse zygomatique. 

» L'orbite étant très-petit , la tige de l'os jugal qui le borne 
en dessous est beaucoup plus courte que dans les autres dau- 
phins ; elle est large et comprimée. Le corps de l'os est plus ren- 
flé que dans lès autres y mais est placé de même sous les parties 
voisines du frontal et du maxillaire. 

» En dessous > il y a aussi des particularités très^ifférentes des 
autres espèces. Les palatins occupent en longueur un beaucoup 
plus grand espace , et vont jusqu'à s'articuler en arrière avec 
les temporaux , qui s'articulent aussi en un point avec les fron- 
^UX) de sorte que les pariétaux ne touchent pas aux palatins. 

» Les apophyses ptérygoïdes ou os ptérygoïdiens forment , 
£omme dans les autres dauphins , la plus grande partie du con- 
tour des arrière-narines ^ mais il ne me paraît pas qu'elles se 
X'eplient pour tapisser en dessous les sinus placés sous les narines; 
et même ces sinus , dans toute leur longueur» n'ont point de pa- 
jroi inffwMrç pssçuse çt pe so^t fermés çn dçssoMS qnç jpar def 
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membranes, les parois inférieures des palatins laissant une 
grande solution de continuité dans toute leur crête inférieure» 
Les sinus communiquent amplement dans le squelette avec le ré- 
seau osseux de la face inférieure des crêtes des maxillaires. Les 
crêtes du basilaire et des occipitaux latéraux, qui bordent au 
côté interne la vodte sous laquelle est l'oreille , sont très-épaisses 
et hérissées de petites pointes osseuses. 

» L'espace qu'elles laissent entre elles est rempli et fermé par 
l'os de la caisse , qui est très-grand et adhère au rocher f celui-â 
n'est pas simplement suspendu ^ il est enchâssé k demeure entre 
le temporal et lés parties voisines de l'occipital. 

^ La mâchoire inférieure du dauphin du Gange se distingue 
aussi beaucoup de celles des autres espèces par sa compression , 
qui rapproche tout-à-fait les dents des deux côtés , et par la lon- 
gueur extrême de sa symphyse, qui s'étend jusqu^à la dernière de 
ces dents* 

» Les branches prennent aussi plus de hauteur a proportion 
de la partie dentaire. 

» Cette longue symphyse, ainsi que les crêtes qui naissent du • 
maxillaire , nous préparent li ce que nous observons dans le ca- 
chalot. » 

Ce dauphin se rencontre communément dans les parties infé- 
rieures du Gange, dans les nombreux canaux, toutes les fois qu'ils 
sont navigables , par lesquels ce beau fleuve se rend à la mer. 
On le voit, dans ces eaux lentes et profondes , nager comme les 
autres dauphins en se courbant en arc pour se redresser subi- 
tement ensuite. Sa nourriture principale consiste sans doute en 
poissons ou autres animaux aquatiques. Cependant on a trouvé, 
dit Roxburgh , du riz avec ses enveloppes dans son estomac ; et 
cet organe , suivant le même auteur, contenait aussi un grand 
nombre d'ascarides. Les Indiens lui donnent le nom de sousau» 

Conformément k l'indication donnée par mon frère, M. Les- 
son a fondé sur ce dauphin son genre sousov (i) $ et cette espèce 
est devenue dans son ouvrage (2) le sousouplatamste. 



(1) Hist. nat. des Cétacés, p. i&4» } 
(1) Id. p. 167. 
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Jusipi*à préiept les çéta^é^ que nous Avon^ eu i âû^e 
c^onnaltiv ne «^rpil^9«ieIl| paus, f^ (Riiideur^ ré|;en4uç ^iie 
de pris neuf p^y4)n9 «nQbrasjiei' d'un re|;Ar4- Sans p^tie 
coDditioo il deviosit iinpossible de saisir la pKysipno- 
mie gén^v^le d'm animal î et ^ns elle on ne peut eom- 
parer exaoteiQent les animaux dont on veut apprécier 
Içs resseisiblan^^ et 1^ différences , nî par conséquent 
distinguer le^ espèces Tune de Tartre* C'est parce qu'on 
a pu saisir l'ensen^le de leur physionomie» et If^s compà" 
rer entre eusE, qu'op e#t parvenu, sans dp trop ^andes 
difficultés, à caractériser différentes espaces de d^upbtos ; 
et c'est en grande partie parce que ce procédé est absolu- 
ment impraticable poiur les cachalots, qui ont communé- 
ment de soiiiante à quatre-vingts pieds de long, avec une 
grosseur proportionnelle , qu'il reste encore tant d'incerti- 
tude sur la distinction des espèces de ce genre. 

Une autre cause de difficultés qui ajoute beaucoup à 
celle qui résulte de la candeur de la taille^ c'est que 
nous n'avons ordinairement Toccasion d'étudier ces cé- 
tacés que quand ils sont échoués y et qu'alors leur énorme 
masse s'affaisse tellement sous son poids immense, qu'à 
l'instant même tontes les formes qui leur étaient naturelles 
s'altèrent , disparaissent. Si nous ajoutons qu'alors les 
sables souvent les cachent en partie, on ne s'étonnera 
plus de la diversité d'opinions que ces animaux ont fait 
naître, quant aux espèces qu'ils dolyent former; d'autant 
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plus que les individus qui ont été observés sont en très- 
petit noinbre.. 

Nous pourrions indiquer en/Dore plusieurs autres: causes 
qui mettent obstacle à Tobservation de ces grands ani- 
maux marins ; et cependant, malgré toutes les difficultés 
qui s'opposent à ce qu'on acquière une idée exacte de leurs 
formes générales, on en a quelques représentations par 
le dessin; chaque fois que des cachalots sont venus 
échouer sur nos rivages, leur vue a excité trop vivement 
la curiosité pour qu'on ait négligé d'en reproduire les 
traits. Ces représentations sont des acquisitions précieuses 
pour la science; elles forment même aujourd'hui une 
de ses principales richesses, relativement à la connais- 
sance des cachalots; car les restes de ces animaux se 
rencontrent bien rarement dans les collections d'histoire 
naturelle, d'où leur volume les a généralement fait 
exclure. Toutefois il est aisé de concevoir, d'après ce 
que nous venons de dire, combien on a peu de garantie 
de leur fidélité, combien il serait imprudent de conclure 
des différences qu'elles présentent aux différences réelles 
qui pouvaient exister entre les animaux qu'elles ont pour 
objet de faire connaître. 

Des figures faites d'après des cachalots flottans librement 
seraient dans le cas d'inspirer plus de confiance; mais, si 
de telles figures sont possibles, nous croyons que la science 
ji'en possède pas encore. 

Pendant long-temps, dans cette branche de l'histoire 
naturelle, comme dans toutes les autres, les observateurs 
se bornèrent à faire connaître individuellement les animaux 
qu'ils se trouvaient à portée de décrire, sans chercher 
entre eux des différences spécifiques. Sibbald ( i ) eut le pre- 
mier la pensée de diviser en espèces les cétacés dont la 
mâchoire inférieure seule était armée de dents; mais il 

(i) rii»l«inologia nova» p. 94, 64, 67 fi OS. 
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sépara les grandes espèces des petites; il en fit trois des 
premières, et il s'en trouva une dans les secondes qui était 
privée de dents à la mâchoire supérieure. Ce sont ces qua-^ 
tre espèces que Rai reproduisit. L'un el Tautre les carac- 
térisaient par la présence ou la privation de la protubé- 
rance dorsale qu'ils appellent nageoire, par la situa^tion de 
rêvent, la forme des dents et celle du museau. 

Ârtédi (i) admit les mêmes espèces fondées sur les 
mêmes caractères; mais il. en forma deux groupes, i"* les 
physetères, à nageoire dorsale, et les catodons, sans na- 
geoire dorsale. 

Brisson (2}, avec quelques élémens de plus que ceux 
dont ses prédécesseurs avaient pu faire usage, forma le 
genre cachalot de sept espèces qu'il caractérise par la 
nombre des nageoires , la situation de l'évent et la 
forme des dents. 

Linnéus (5), suivant en ce point Artédi, n'admet que 
onatre espèces de cétacés à mâchoire inférieure seule 
dentée, et il les réunit dans un seul genre sous le nom do 
physeter; seulement les deux premiers répondent aux ca^^ 
iodons d' Artédi, et les deux derniers aux phjrsetçr de cet 
ichthyologiste. Gmelin , Erxleben , etc. , admirent en tout 
point les idées de Linnéus. 

Bonnaterre (4)9 &isant une autre distribution des ma* 
tériaux acquis à la science, en ce qui concerne les cacha- 
lots, partage ces matériaux entre six espèces qu'il carac- 
térise surtout par la forme de la protubérance ou nageoire 
du dos, et par les plus petites modifications de la formo 
des dents. 

Lacépède (5), renchérissant sur tous ses prédécesseurs, ^ 
reconnaît huit espèces de cachalots, qu'il divise en trois 

(i) Gênera Piscium. 

(a) Règne animal. 

(3) Systema naturoB. 

(4)Cétologic. 

(&) Hist nat. dcg Cétacés. 
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geéapU : les cuckal(Hi proprement dUs , qiû ont no» ott 
plotieura éinûienoes snr le dos» et doo( les évent» réunis 
sent situés «a bout, de la partie supérieure du museau; 
le$physnlesj qui ne diffèrent des cachalots qu'en ce quUla 
ont une bosse on petite protubérance dorsale^ et que leur 
éfent est situé sur le nnueaii, à une petite distance de 
son extrémité^ enfin les phyiethres^ qui ont une nageoire 
dorsale, et d<Hit les éreats sont situés au bout ou près du 
bout de la partie supérieure du museau. 

Il partage en outre ses cachalots en deux sous-^genres^ 
suivant qu*ilsprésententounon uneouplusieursémineneea 
sur le dos. Quant aux eqpèces, illesearaotériseà peu près 
par la considération des mêmes parties qUe ses prédé- 
cesseurs : par la forme ou la sitûatiou des émineneeo du 
des et de leurs rapports avec la nageoire dorsale^ la forme 
de la queue et celle des dents, etc. 

M. Desmarest (i) admet les divisons génériques et les 
htiit espèces établies par Lacépède^ et y en a^^ut^ une 
MUYième, décrite depuis par oo dftrnier» d'efivè» 4^ de4^ 
sÎBs ehinoia deik| la fidâUté n'a ritf n d-anibentifuie. 

Des différenee» aussi isonsidéraUee daq» k9 t^sultata 
MnqiÉBls étaient arrivés deshoomies tw^Us dO «ay^ifi 0t 
versés dans la critique de la scieoee^ devaient MUser quet' 
^gm surprise», ^, pour en découvrir la cause i porter à 
exsimtBer de nofumeau les seuls matérians dont ils aientl p«i 
ffitlte usage dittts la eonstmetion. de leur édiUoe. 

€^esl à ce travail que m4m feèM fut i^tié dans M^ 
Booherohes sur k* eriàëmona foasilee (a). La qéeessîlé de 
connaître exactement les espèces vivantes, pour ^précie^ 
celles dotft les restes se brouveul enloais dens le 9oh le 
conoimandaU > «f 4^s ki firemiets p»8 il dut reeonnaMre 
que le dissentiment qui avait jusque là partag;é les na- 
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(2) Rcch. sur IcsOssem. fuss., t. t, p. SiS. 
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tatiUttas Mr kà eadlaloff taudl an fn i& fitité dM 
prfaMl|ie8 de k i€toa«e» 

V^spfHàitMtàm de la mëtbode MtuMlto MKsaièt qui awtt 
o«o«iiie d«rai€ doaé eonddire à d*a»Ms féstiltali <|W 
•eux oiii atsteiil eaoduU àoè jiritieipes dlWrent^ nnhn 
fins et diùias rigmireiAx : enc»^ niât» frère rédiiitf k «af 
ieule toute» les eq^èees de cadialotg. 

Lorsqu'on eiamiiie les bases sur lesquettes iipose ki 
détermination de ces espèces de èétaoèsy onvMt 4ii*àa-^ 
eiinédes partks delà soience n'od présente de plus in-^ 
eomi^ètes^ de pfcos fiables^ de plits inoertataes. 

Les ^nrces originales où les naturtdbtes puisent M 
farts relatifo à ces animaux eonsistent dans des figotes 
aceompagnées de descriptions^ dans des descriptions sans 
figures^ et des figures sans description, fiutei, les unes et 
les autres 9 à des époques phis ou moins éloignées entm 
elles, souvent dans ^fférens pays, et toofcfurs sans unité 
de vues. 

Il en résulte la difficulté presque ittsutmontable de 
déterminer avec exacttttide en que» ces figures et ees des* 
eriptions difiïrelit on se ressemblent essentiellement; dtf» 
ficulté commune, il est vrai, à presque toutes les branches 
de la ao<^ogie, be^ plus particulièrement au genre des 
eaebi^ots, en ce qu'eUe s'accrott des obstacles que la na** 
ture môme de ces animaux «appose à leur étude. 

1^ anciens ne paraisgent point avoir eu une connais*- 
sance bien précise des cachalots, il est probable que leur 
orca (f) en étaitun;et on suppose ^fue Pline, en parlant des 
phjrseter {1)9 qui, dans la mer des Gaules, s'élèvent à la 
hauteur des voiles des vaisseaux, en faisant faillir de 
grandes masses d'eau, entend par ce non^ désigner des ca- 
chalots, puisque d^aiUcurs il parle spécialement dçs ba** 



(s) LUk. IX. 
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kincietdefl dauphins. Ilpaiatt que lescachÂlots^saos être 
communs dans la Méditerranée » n'y sont point , à beau^* 
coup près, inconnus ; il en est échoué à plusieurs reprises 
sur les côtes dltalie (i), où ils portent le nom parti- 
culier de capidoglio (2), et les Languedociens ont aussi 
pour,euxle nom spécial éepeis^mular (3). Si donc les an« 
ciens les ont connus, comme il serait difficile d*en douter, ils 
ne les ont sans doute point suffisamment distingués de 
la baleine. C'est dans TOcéan Austral que ces grands cér 
taoés se trouvent le plus communément aujourd'hui. Ils 
se rencontraient peut-être moins rarement autrefois dans 
les mers du Nord qu'ils ne le font de nos fours. C'est du 
moins des côtes septentrionales de r£urope que nous 
sont venus les premiers et les plus nombreux renseigne- 
mens sur ces animaux, comme aujourd'hui c'est du midi 
qu'il pourrait nous en arriver de nouveaux avec plus d^a« 
bondance. Si Albert4e-Grand (4) parle de la cétine et de 
Tambre gris , c'est d'après des cachalots échoués en Hol* 
lande; et, si quelques-uns de ces animaux ont été décrits 
ou représentés, ce sont presque exclusivement ceux qui 
ont échoué sur les côtes du nord de l'AUemagoe, sur celles 
de r Angleterre, de la Hollande, ou de la Belgique. 

Nous allons rappeler les notions principales que ces 
descriptions et ces représentations contiennent, pour ap* 
précier ensuite leur importance, et juger enfin l'usage 
qu'on en a fait dans la détermination et la classification 
des espèces de ce genre. 

Ambroise Paré donne une figure peu fidèle et très- 
grossière d'un cachalot, de cinquante-huit pieds de long, 
piîs en 1 577 près d'Anvers. On y voit une protubérance 

(1) Paul love, dePiscik. rom. p. m. 22. Duhamel, Traité des Pèches, 
i* part., sect x, ch. 2. Ranzani, Elétn. ZooL, 1. 11, p. Gg3 et suit. 

f 2) La Sgurc que Bclou donne (de Aquut., p. 6) suus le nom de capidoglio 
est celle d'un dauphin. 

(3) Eondelet, de Piscih., p. 3Sô. 

(4) Au mot Cétacé, 
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pinnatiforme qui se prolonge en décroissant du mitieu 
du dos à la nageoire caudale. La partie antérieure de 
cette protubérance se présente comme une petite nageoire 
triangulaire; le reste nie montre que des ondulations au 
nombre de six ou sept. L'évent est au milieu du museau; 
celui-ci n'a pas une hauteur disproportionnée : la tète ne 
fait que le quart de la longueur du corps, et cette lon- 
gueur est peu étendue relativement à Tépaisseur de l'ani-, 
mal Cette figure a été copiée par Àldrovande, Jonston,etc« 

C'est à Clusius (i) que l'on doit la première description 
d'un cachalot, accompagnée d'une figure; l'une et l'autre 
ont pour objet de faire connaître un cétacé échoué 
en 1698 à Berchey, sur la côte de Hollande. Un second, de 
même espèce, échoua à Beverwjck en 1601, sur la même 
côte. La figure représente l'animal couché sur le côté : 
00 n'y voit par conséquent ni le dos, où aurait pu se trou- 
ver une nageoire, ni la partie supérieure du museau , où 
était l'orifice des évents. D'ailleurs elle est grossière et peu 
soignée pour les détails. La description consiste princi- 
palement en mesures. L'auteur ne parle point de nageoire 
dorsale, qui peut-être était cachée , une partie du corps de 
l'animal devant être enfouie dans le sable du rivage* L'ani- 
mal avait de cinquante-deux à cinquante-trois pieds de 
long; sa mâchoire inférieure avait quarante-deux dents, et 
un même nombre de cavités, où ces dents pénétraient, se 
voyait à la mâchoire supérieure. L'évent, dit Clusius, se 
trouvait in capite versus dorsum. Une grande quantité de 
cétine, que les Hollandais nomment valschot, fut tirée delà 
tète. Les parties supérieures du corps étaient de la couleur 
noire des dauphins, et les parties inférieures blanchâtres. 

Jonston (a) donne trois figuœs de cachalots; mais ces 
trois animaux, étant couchés sur le côté et vus par le 
ventre, ne montrent ni nageoire dorsale ui évent; et, 

(0 Exoticp' et pi. i3i et 1Z2, 

(2) T. 11, pi. 4i Ci 42. 
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^ornme ces fignres jo» sont poial «ccompagoée» ie iê^ 
eriplioii) ce que ces âninurax pouvaient avoir de ph» 
ettrieux dans leurs caractères reste teiit>iufait inconnu* 
C'est la seconde figure de la planoke 4^ 4ue Rai parait 
avoir fait repréâèiiter^ en la grandissanty dans Fblstoire des 
poissons de Wilhighby (i). 

SibbaM fit connaître^ par des descriptions plus ou moins 
détaillées, quatre cétacés qui n'avaient de dents qu'à la 
mâclioire inférieure. Le premier n'était que celui de Clur 
siiii; des trots autres, l'un était éobodé aux Orcades en 
i6ë7, le second avait été pris daiis le golfe de Forth en 
1689, et le dernier s'était trouvé entraîné dans le port de 
Kairston aux Orcades en 1695. Le premier de ces trois cé« 
tacés, à grosse tète et à grande nageoire dorsale, avaits<« 
évent sur le front, et des dents courbées légèrement et 
énoùssées. La seconde, très-grande, dont la tète, dit-on , 
occupait la moitié de la longeur du corps, à mâchoire 
inférieure plus courte que la supérieure et garnie de qua- 
rante-deux dents, rondes, un peu comprimées, courbées 
d'avanten arrière et ptos épaisses au milieu qu^auxextrémi* 
tés, avait un évent un peu au-dessus du milieu du museau, 
et était pourvue d'une nageoire dorsale; une médiocre 
figure représente l'individu échoué en 1689 : sa tète ressem- 
ble plutôt à celle d'un dauphin qu'à celle d'un cachalot (a)* 

Quant à la troisième, longae de vingt-quatre pieds , à 
tète ronde, à bouche petite, à évent sttr le museau et sans 
nageoire dorsale, ce n'est probablement qu'un belUga. 

Depuis Sibbald, Théodore^ Hasâsus (3), en 17215, donna 
la description- d'un cachalot, d'après les rapports que lui 
firent des pécheurs de Brème. Cet animal, pris à la la- 
titude du Spltzbei^, avait soixante-dix pieds de long, une 
tète d'une grandeur monstrueuse, qui occupait presque la 

(i)Tab. A, I. 

(2) Phalaiuologia, fig. T, i, lit. A. 

(3) Essai sur le LéTiathan et le livre de Job. 
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moHié deeêtie lengoéor; ▼iB|^«<iix éèntf ètr diMpleoMé 
de la mâchoire infémnte, èk dew bosses mr k dot» 
une vers sa partie moyeniie et Fantre près de la qoeUe^ 
qai âorj^t eu de la ressemblaiiGe avea xme nageoire. Lea 
parties sii^rieurea de son corpa étaient noirâtres ^ et lea 
inférieiirea blanches. Ses éTents n'avaient ^un ociike 
aattérienr. 

Après vint Ihidley 9 en 1^25 (1)^ qui 'parle de la baleûie 
da Spennaceti^ an moyen des divers renseigaemens qu'il 
avait obtenus de personnes expérimentées, consultées par 
loi à ee sujet. 

Suivant ees renseignemens» cette baleine est de cou* 
leur grise; ses évènts n'ont qu'un seul orifioe; une élé- 
vation en feniie de bosse se voit sur son dos; et, au lieu 
de £iiion, elle a des dents de cinq à six pouces de longueur 
Il chaque mâchoire* Une de ces baleines avait quarante* 
neuf pieds de longueur^ de la tète de laquelle on avait tiré 
douze barils d'huile, etc. 

Bayer (3) en^uHe poblia la fif^ire d'un cadbalot auquel 
il deiina le nom de mular, croyant y reconnaître celui 
doBt Nietembetg (3) a parlé sous ce nom sans le décrire* 

Cette figure avdit été faite d'apl*ès un individu qui était 
éebeué à YiUefîàaelie^ dans le comté de Nice> le 10 no- 
vembre 1726; et elle fut communiquée k Bayer par Yal- 
Itsmeri» qui n'en indiqua pas l'auteur. 

Bile e«k en effet celle d'un cachalot; mais eUe le rend 
de la manière la mointf fid^; et, oamme Bayer se borne , 
dans son textes à indiquer les caractères qu'elle présente, 
et à en rapprocher, suivant qu'il le juge convenable , et 
dans ^intention d'en donner des idées plus justes, ce que 
Clu^os, Ambreîae Paré, Sibbald, disent des cachalots 
qu'ils ont décrits, il en résulte que rien ne sert véritable*- 

( 1) ini^. i4iU., 1826, Bo 3Chfi p- 3^ 

(2) Act. car. de la nat , année 4733, t. 11 1 , p. i, Êg. i et 3. 

(3) Hist, nat., cap. 6s, p. 266. 
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ment à corriger les défauts de cette figure et à faire mieux 
connaltie qu'elle-même Tanimal qu'elle représente. 

€et animal avait quatorze dents grosses, obtuses, de 
chaque côté de la mâchoire inférieure, et autant de cavités 
correspondantes de chaque côté de la supérieure. 

Une nageoire dorsale, échancrée antérieurement, se 
voit à la partie moyenne du dos, et Torifice de Tévent se 
trouve plus raj^roché de l'œil que du bout du museau. 
C'est là tout ce que la publication de Bayer donne de 
positif. 

Andersou^ qui, quelques années plus tard, en 1 746, se pro-. 
posa de faire connaître les cachalots des mers du Nord (i), 
fit usage pour cela des observations qui l'avaient précédé 
et de celles qui lui étaient propres; ce qui le conduisit à 
confondre celle-ci avec les premières, et à leur ôter par là 
une partie du mérite qu'elles auraient pu avoir en ^se 
présentant seules, c'est-à--direlettr originalité. 

Le premier cachalot dont il parle d'après nature, et 
auquel il applique la phrase caractéristique par laquelle Rai 
désigne son cachalot à dents émoussées , avait de soixante 
à soixante-dix pieds de long, une tète d'une grandeur 
monstrueuse , et dont chaque côté de la mâchoire infé- 
rieure avait vingt-cinq dents, un peu penchées en avant, et 
qui pénétraient dans des creux correspondans de la mâ- 
choire opposée ; mais lui-même ne vit que la queue et 
quelques dents de cet animal, qui vint échouer dans P£Ibe, 
en 1720; et c'est à cette espèce qu'il rattache un fait cu- 
rieux, rapporté par un capitaine de vaisseau hollandais, 
qu'un cachalot, pris dans les parages du cap Nord, avait 
trois ou quatre dents de chaque côté de la mâchoire su^ 
périeure. D'autres individus qu'il rapporte à la même es- 
pèce furent pris en 1 727. 

Les seconds cachalots vus par Anderson vinrent échouer, 
au nombre de dix-sept, en 1723, à l'embouchure de l'Elbe. 

(i) Hist. nat. de Flsl. et du Groëu. 
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Ces détacés fii^ent robjet d'un rapport d\in sénateur ^ 
Hamboni^, et c^est l'extrait de ce rapport qu'Anderson 
publie. Ces animaux, de difTérente taille, avaient de qua- 
rante à soixante-dix pieds de long. Leur tète était fort 
grande ; la mâcboire inférieure avait quarante-deux dents 
épaisses, un peu courbées, lesquelles pénétraient dans des 
creux correspondans de la mâcboire supérieure. Leur cou- 
leur était brune. Il parle ensuite de dents à plusieurs 
pointes I longues de cinq pouces, qpi se trouveraient à la 
partie postérieure de la mâchoire ; mais il ne dît pas les 
avoir vues en place. Ce sont des dents qui lui furent 
données. 

Un cacha lot qu* Andersen rapporte à Tespèce de ceux 
dont nous venons de parler se laissa échouer, en 1 738, 
vers l'embouchure de TEyder : il avait quarante-huit pieds 
de longueur, et vingt-cinq dents courbées de chaque côté 
delà mâchoire inférieure 9 avec une dent impaire à son 
extrémité. On voyait au bas du dos, près de la queue, une 
élévation, en forme de bosse, de quatre pieds de long 
sur un pied et demi de haut. Il donne une mauvaise figure 
de ce cachalot. 

C'est vers cette époque, en 17419 qu'un cachalot échoua 
à l'embouchure de TAdour, sur la barre de Bayonne. Il 
fut observé, décrit et dessiné par M. Despelette, chirurgien- 
major de l'hôpital de cette ville, qui adressa son travail à 
la Peyronie. Celui-ci communiqua les observations de 
M. Despelette à l'académie des sciences; ce qui fait qu'on 
les trouve dans l'histoire de cette académie pour 1741 (i). 
Le dessin de cet animal, qui n'a jamais été publié, est au- 
jourd'hui dans la collection de dessins du IViuséum d'his- 
toire naturelle. Nous en donnerons la copie. 

Ce cachalot avait quarante-neuf pieds de longueur, dont 
la tète faisait à peu près la moitié , dix-huit dents de chaque 

(0 On trouTe aussi quelques particularités sur cetéTénement dans l'Essai 
historique sur la ville de Bayonne , par Maserit, pag, 126» 
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côté de la mâchoire iAfêrîettt«, une protubârabce donale 
vers les deux tiers de sa longueur, et nu évent dtué un peu 
en arrière de ^extrémité du museau. La figUire dé eti 
animal rappelle singulièrement celle qu^Anderson a donnée 
du cachalot échoué en 1758. 

Pennant, dans sa Zoologie Britannique (i], en i^fig^ 
donne aussi les caractères et la figure d*un cachalot de 
cinquante-quatre pieds de long, échoué le So fanvier 1762 
Jl Blythsend. La mâchoire supérieure de cet animal dé- 
passait de cinq pieds Tinférieure; la longueur de celle--€i 
était de dix pieds , et elle était garnie de trente-six dents, 
dont la pointe était courbée en dehors, et cette pointe se 
logeait, quand la bouche était fermée, dans une cavité 
correspondante de la mâchoire opposée. Ces dents étaient 
dépourvues de racines, et creusées inférieurement; leur 
cavité conique avait huit pouces de profondeur et autant 
de circonférence à sa partie inférieure; la tète était si 
grosse, qu'elle occupait plus du tiers de la longueur totale 
du corps. Le museau était obtus ; il avait huit pieds de 
hauteur à son extrémité, assez près de laquelle s'ouvrait 
revente Sur le milieu du dos s*élevait une large protubé- 
rance. La figure qui accompagne cette description som- 
maire n'est point originale , elle est la copie corrigée d'une 
'figure publiée par William Bingham. 

Le 10 mai 1770, M. Robertson lut à la société royale de 
Londres la description d un cachalot échoué sur l'île de 
Cramond, isLUs le golfe de Forth, en 1769. La longueur 
de cet animal était de cinquante-quatre pieds. La tète 
composait presque la moitié de la longueur du corps, et 
le museau se terminait par une protubérance échancrée, 
au sommet de laquelle s'ouvrait l'évent. Une autre pro- 
tubérance, plus forte que la première, se voyait sur le dos, 
aux deux tiers de la longueur de l'animal. La mâchoire 
inférieure, longue de onze pieds, était garnie de quarante- 

(I) P. 44, pi. II. 
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six deiil9 nn peu courbées en deliors, et ^Be était de cinq 
pteds plus courte que la aupérfeure. €elle-ti avait dans 
tout son contour quarante-six cavités, où pénétraient les 
dents de la mâchoire opposée ; sa hauteur antérieurement 
était de neuf pieds. Les parties supérieures du corps 
étaient noirâtres, et les inférieures blanchâtres. 

A la description de Tanimal est Jointe une figure qui te 
représente avec le devant du museau vu de trois quarts ; 
une seconde figure présente le museau de profil. 
En 1 780, Othon Fabricius , dans sa Faune du Groenland ( 1 ), 
parle de Tespèce du cachalot à grosse tête, dont il parait 
avoir observé lui-même quelques individus, d'après les 
détails dans lesquels il entre. Par cette description , qui a 
l'inconvénient d'être trop spécifique et pas assez indivt*- 
duelle, on trouve que cette espèee a soixante pieds de 
longueur, et de quarauté à quarante-six dents à la mâ- 
choire inférieure; des dehts plus petites à la supérieure, 
presque entièrement cachées dans les gencives, et situées 
entre les cavités où pénètrent celles de la mâchoire opposée. 
les dents des feunes individus sont plus aiguës, plus 
courbées et moins grosses que celles des individus vieux. 
L'évent s*ouvre sur le devant de la tète dans iine éminence 
assez grande; une fausse nageoire se trouve au milieu du 
dos. Les jeunes sont entièrement noirs, et les parties iu- 
férieures ne deviennent blanches qu'avec l'âge. 

Le même auteur parle, sous le nom de microps, d'un 
Cachalot dont il avait vu la mâchoire inférieure, et qu'il ne 
connaissait d'ailleurs que par les rapports qui lui avaient 
été faits. Cette mâchoire avait onze dents de chaque côté, 
creusées à leur base, coniques et courbées, avec des cah«* 
nelures sur le côté convexe. Ce microps aurait aussi des 
dMts k la mâ^oice supérieure. 

Les treate-el^un eaehalots qui éohouèfent en 1784 eli 
ftasse-Brètagne, près de la baie d'Audierûe, sûr le Hvàge 

(i)P.4i. 
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de la commune de Primelin, que M« l*abbé Lecpz^ su- 
périeur du séminaire de Quimper, et M. Lebastard, 
ont décrits ( i ), sont représentés dans une figure assez mé- 
diocre, communiquée à Bonnaterre par un M. Chexpuis. 

Ces animaux avaient de trente-quatre à quarante-cinq 
pieds de longueur. Presque tous étaient femelles, et pa- 
raissaient allaiter, à en Juger par le volume de leurs ma- 
^lelles et la longueur du mamelon. Nous ne connaissons 
ni le nombre ni la forme des dents; nous voyons seulement, 
par la figure que Bonnaterre en donne, qu'elles étaient co- 
niques et courbées en arrière. La figure de ces animaux 
nous montre de plus une protubérance pînnatiforme aux 
deux tiers environ de la longueur du corps, et unévent 
qui s^ouvre à l'extrémité même du museau. 

Schreber(a)donne, pour celle d'un cachalot, une figure 
semblable à celle de Sibbald , qui rappellerait plutôt un 
dauphin, et il n'ajoute rien qui en fasse connaître plus 
particulièrement les traits; ce qui ne permet de lui accor* 
der aucune autorité. 

Camper, à qui la cétologie doit de si bonnes recherches 
anatomiques, comparant la tète osseuse, d'un des cachalots 
d'Âudierne à une tête osseuse de cachalot conservée 
dans l'église de la commune de Schvelingen, pensa que 
les différences qu'il observait dans les proportions de quel- 
ques-unes de leurs parties étaient spécifiques. 

C'est aussi dans des parties osseuses, dans des diffé- 
rences que lui ont présentées des portions de miàchoires 
inférieures,^ que mon frère a cru trouver des indications 
de deux ou trois espèces différentes. En admettant comme 
point de comparaison la mâchoire inférieure d'un des 
individus d'Audierne, qui se trouve dans les collée^ 

(i) Lettre sur les cachalots échoués en 1784 près d'Audierne , par l'abbé 
Lecos (Mercure de France.) Nous n'avons pu nous procurer ce traçait, et 
nous ne parlons de ces animaux que d'après Bonnaterre, qui airait reçu 
des notes de témoins occulaires, et entre antres de M. l'abbé Lecoi • 

{2) PL 339. 
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lions du Muflévni) il a reeonnu que la moiUé lîntéfieuie 
à peu près d'une màckoire de cachalot, rapportée des 
mers Antarctiques , se terminait plus en pointe , que ses 
dents étaient plus grandes, plus aiguës et plus écartées 
Tune de l'autre ; que les deux premières sont sur la même 
ligne que les autres , tandis que , dans la mâchoire d'Au^ 
dieme, ces deux premières dents sont placées entre les 
deux suivantes; que le même nombre de dents dans cette 
dernière occupe une étendue moins grande que dans 
l'autre 9 et qu'à des points correspondans le maxillaire 
de celle-ci est plus haut et plus large que le maxillaire de 
celle-là. 

Une seconde portion de mâchoire inférieure lui a pré- 
senté des différences plus grandes encore; mais il ne l'a 
supposée provenir d'un cachalot qu'à cause de sa longue 
symphyse. Quoi qu'il en soit, Tanimal d'où vient cette 
petite portion de mâchoire était adulte, et n'aurait eu 
qu'environ vingt pieds de longueur, en lui supposant des 
proportions analogues à celles du cachalot d'Audieme. 

Le cachalot bosselé que BIM. Quoyet Gaimard(i) ont 
fait représenter dans l'atlas du Voyage de VUranie termine 
la série des faits que nous avions à rapporter; mais ce ca- 
chalot n'est fondé que sur le seul rapport d'un marin; 
et ce que la figure de ce cétacé représente de particulier 
sont les bosses nombreuses et irrégulières qui se voient 
tout le long de la ligne dorsale, depuis le sommet de la 
tête Jusqu'à la nageoire de la queue. 

Telles sont les bases sur lesquelles la physétérologîè 
repose , et dont les naturalistes peuvent disposer pour dé- 
terminer le nombre des espèces qui composent ce genre, 
et les rapports que ces espèces ont entre elles. 

Ces déterminations ont depuis long-temps été tentées. 
Sibbald, comme nous l'avons vu, commença. A cette 

(i) Zoologie de VUranîe, 
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époque ta bdlaiiiqtte fnisait m« pi«mi«i« eMak de daiAi- 
fcalîoM |ior les tiavaiiai ëdCétaiplà, det Banhlnf^ de ll<^ 
Hssoii 9 de Aai , etc. La ftoelogie dut la a«tvre dans cette 
Yofe. Rai ocplsndant, qu'on doit à faite titre coasidérer 
'«ettUDe le père de la zoologie moderne 4 n'admît encore, 
-eiÉpniiliaiitleBpoiasmii de WiUughby, qii'wi seul cachalot; 
et, si) dans son ouvsage posthume sur les poissons ( 1 )9 il en 
^btÎBgue quatre^ il ne le £iit qu'en admettant les distinc- 
tions <le Sâdiaidy ainsi que nous l'aYons déjà dit. Or à 
ciBtte épocpie on n'avait « pour fonder un tel travail» 
que le crétacé d'Ambrotse Paré, celui de Glnsiiis, ceux de 
Jonston^ et les trois dont Sîbbald parle d'après lulnnéâM. 

£n eKaïnînaQt lescarai^ères que préseotaiHces aniasaux, 
ides doutes si nombreux s'élèvent sur la fid^Mté du eaelialot 
4^Ambroise JPanéi qn'on est d'abord conduit à l'écarter; et 
€n eflBst il n'o fait autorité respeotabls pour aucun auteur, 
et n^a pris que des places douteuses dans la scieoee. On 
tt)it ensuite qu'il n'y a rien à eonelure de l'absence dos 
protufo^anees dorsale, gibbeuse ou pennatifonne d»is les 
cétao^ de Glusiils et dç Jonston, puisque, dans le cas où il 
en aurait existé> eUen n'étaient pas visibles, âibbald n'était 
4onc point autorifé à faire, par là^ du cétaeé de Glusius, 
une espèce différente de celle à laquelle appatienak celui 
qu'il avait observé dans le ^Ife de Fortii en itiSg; et, 
quant aux dents, qui étaient de quarante-deux dans l'un 
et dans l'autre, et &lci£brmes dans ce dernier, Clusins 
n'entrant dans aucun détail sur la forme des dents de son 
cachalot, il n'y avait pas plus à induire de ce caractère 
que du premier, pour présenter ces deux animaux comme 
les types de deux espèces distinctes^ 

D'ailleurs, les dents eussent -«elles été différentes de 
jbrme, comme paraissent l'avoir été celles de ce cachalot 
4e 1689, et celles du cachalot de 1687, les unes arquées 
et pointues, les autres épaisses et obtuses, nous pensons 

(i) Synopsis methodica Piscium, 17 13. 
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qu'on i%e ponnrait oonûdévar nêê HttAfeno^ «pie mbubo 
de» çilTet» d^ Tjige» h^ i>€;u «{«€ la iiçi9^«Q fCêakàn flur- la 
développement dea dents d#» eacbal^to nnuft maotee da 
moins que les de^it^ nouvelles > 0«n9 i^inas pvofHro^ 
meni ditw , dont 1§ bulbe jpr odneleur est &acom dane 
toute son activité, sont eoaîqnes» ar^jnéaft , et se temiiH- 
nent ei) pointe # «t ia jprn^^m» de vAtilie est poureOei 
un étâ^t de quelque d^irée* U nous mentxe eneeva ^pm^ 
larsqi^ 00» dept^ ont de véritables racines, «pi'eUas oM 
vieilli 9 leur diamètre s'est aecnrUyeUes ëont moins cou»bées^ 
leur poiqte e^ arrondie et leur foime géniale da eoniqiif 
estdevenue ovoïde. Mais eesdents, pour passer dHinefiirflfta 
à l'autre, le font-belles par une suecessionderemplaoemens^ 
wi la détrition opérerait-elle oe changeaient ? o'est ^ 
qu'on ne peut que oan|ectu»er. Msûs ee qui est certain, 
c'est que les dents coniques et bien arquées soiil jdùnea $ 
que to dents ov<Hdes sont vieUles, et que ees différenoes 
ne peuvent point servir de ia ad e me nt k des dlstiocHons 
d'espèces. 

Le cétac^ échoué aux Orcades en 1687, qui fait le type 
de la troisième espèce de cachalot de SIbbald , se pré- 
senterait avec un caractère si sàarc^, qu'il serait dif-- 
ficile en effet de ne pas le regarder comme représentant 
une espèce distincte de celle dont nous venons de parler; 
et ce caractère , pour nous, consisterait moins dans les 
dents émoussées de cet animal que dans cette protubé- 
rance dorsale dont l'auteur ne trouve à donner une idée 
qu'en la comparant au mât de misaine d*un vaisseau. 
Les dents des cachalots, comme celles de tous les autres 
animaux^ s'usent et s'émoussent avec Tàge; mais un dé- 
veloj^ement aussi considérable qu'une telle protubérance 
dans un point déterminé où se produit ordinairement une 
extension plus ou moins saillante de la peau , ne peut rien 
avoir d'accidentel, à moins d'être une monstruosité. Or 
est*U probable qu'un cachalot se distingue par un td 

18. 
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caractèrej qu'un accroissement aussi grand de la peau du 
do8^ sons les influences ordinaires, puisse avoir lieu dans 
une espèce de ce genre, comme marque constante et vé- 
ritaUement spécifique ? nous en doutons. Ce que Ton 
désigne communément chez les cétacés par le nom de 
nageoire dorsale n*est, comme nous l'ayons déjà dit à 
propos dçs dauphins, qu'un organe rudimentaire, qui est 
incapable de mouvemens propres, qui est sans corrélation 
avec les autres organes , qui, en un mot, n'a aucune fonc- 
tion à remplir; et le cétacé qui nous occupe ne serait 
plus un cachalot s'il en était autrement pour lui. Il nous 
est donc impossible d'admettre qu'une protubérance d'rnie 
élévation aussi monstrueuse se reproduise spécifiquement 
dans un genre où ces productions de la peau, par leur 
peu d'étendue dans les individus où elles ont été observées, 
et leur inutilité, méritent au plus d'être indiquées comme 
caractères individuels. Ce qui ajoute encore à nos doutes^ 
c'est que ce troisième cachalot de Sibbaldn'a point été re- 
représenté, et n'a pas été revu depuis. De sorte qu'en dé- 
finitive cette espèce ne reposerait que sur de vagues et 
â*incomplets rapports. 

La petite espèce de cétacé de cet auteur, échouée aux Oiv 
cades, de vingt-quatre pieds de longueur et sans nageoire 
dorsale, dont on a fait un cachalot, n'est plus regardée de- 
puis loï)g-temps que comme un dauphin béluga. 

Resteraient à examiner les caractères spécifiques fondés 
sur la position de Tévent. Ciusius plaçait Tévent de son 
cachalot in capiie versus dorsum / ce qui est une erreur 
manifeste, parce que la structure de la tète d*aucun ca- 
chalot ne p^ut comporter un évent sur la tétc du côté du 
dos. Ce caractère est donc sans fondement, et ne mérite 
aucune attention. Sibbald dit que l'évent de sa seconde 
espèce, celle de 1689, avait Tévent un peu au-dessus du 
milieu du museau, et la troisième sur le front. Mais que 
pouvait être pour cet avtçpr, d^ns un cachalot, Ifi diffé^ 



DES CACHALOTS. 377 

rence du front au museau ? Ces animaux n'ont point, à 
proprement parler^ de front ; toute la partie supérieure de 
leur tête^ depuis l'une de ses extrémités jusqu'à l'autre, est 
d'une seule venue, et ne se compose que d'une profonde ca- 
vité remplie par la cétine. Si Ton considère de plus que ces 
animaux^ en supposant qu'ils aient été vus tous deux par 
Sibbald, ne l'ont été qu'à deux années de distance, et que 
rien n'annonce que cet auteur ait eu une représenta- 
tion du second^ on conclura que la distinction qu'il fait du 
front avec le dessus du milieu du museau est vaine et 
sans autorité. La figure qu'il donne de la baleine qu'il 
nomme macrocéphale, et qui est un cachalot, est peu fidèle . 

Cet examen critique nous conduit donc à n'admettre 
encore qu'une espèce de cachalot, laquelle n'est repré- 
sentée que par des figures incomplètes, celle de Clusius, 
celle de Sibbald et celle de Jonston. 

Rai et Artédi ne changent rien aux trois espèces de Sib- 
bald; aucune observation nouvelle n'était venue augmenter 
les richesses de la science; seulement, admettant ces cré- 
ées, et les divisant suivant qu'elles sont ou non pourvues 
de nageoires dorsales^ ils rapprochent de ces dernières la 
seconde petite baleine de Sibbald ; et Artédi nomme les 
frtukières phjrseterj et les secondes catodons^ séparant l'une 
de ces divisions de l'autre par les dauphins, les baleines et 
les narvals, sans expliquer les motifs d'une classification 
aussi singulière. 

Brisson fut le premier auteur de classifications qui aug- 
menta le nombre des cachalots au-delà de celui qu'avait 
adopté Artédi. Il porta ce nombre à sept. C'est que, 
depuis Artédi, les observations d'Hasaeus, de Dudley, de 
Bayer, d'Anderson, de Despelette, avaient été publiées, et il 
importait de leur faire occuper dans la science la place qui 
leur appartenait. 

D'abord Brisson admit les quatre espèces sans dents à 
la mâchoire supérieure de Sibbald; il nomma la première. 
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celle de Glusius^ cachalot; la seconde^ de 1689, cachalot 
à dents en faucilles; la troisième, de 1687, cachalot à dents 
plates y et la quatrième petit cachalot , rapportant à cha- 
éune d'elles ce qu'il avait cru reconnaître de leurs carac- 
tères dans les cachalots d'Anderson. Ainsi les dix-sept in- 
dividus échoués à la fois en 1725, et celui qui fut pris en 
1738, et dont Andersen donne la figure, sont pour Brisson 
des cachalots à dents en faucilles, etc. Les trois espèces 
qu'il ajoute sont 1" celle qu'il nomme cachalot blanc, 
le weisfisch d'Anderson, qui est un béluga; 2* le cachalot 
de la Nouvelle^ Angleterre j qui repose principalement sur 
celui de Dudley et sur celui de Despelette(i); S** le cacha- 
lot à dents pointues , qui est (Jelui d'Hasaeus. Il ne paraît 
pas avoir connu le cachalot de Bayer. 

Or ces cachalots présentent-ils des caractères qui jus- 
tifient l'établissement de nouvelles espèces ? C'est ce que 
nous âlloiis examiner. 

Nouscômmenceronspar mettre de côté le cachalot blanc, 
qui est un béluga, et qui fait double emploi avec le qua- 
trième cadhalot de Sibbald. Reste ensuite celui de la 
Nouvelle- Angleterre et celui à dents pointues; mais, dans 
tout ce que dît Dudley, on ne trouve pas un mot qui con- 
duise à penser que sa baleine dû speiinacéH différât en 
rien d'essentiel de celle de CïcrMus; et, sî éëffé rfé Dei5j;)é- 
lettë â trélité-sîX deht^, àû fiêû de ctùaraùte-rfêtii. C'est 
qu'elle était probablement plus jeune. Dû rëâtfej Ce der- 
nier cétacé âVâît uiié jp'rôtùb^ratice dor^àlé fcàWiâlè le 
second cachâfotdef Sîbbaîd, et éori éveUt étaift un pëtl en 
drrlèredè Textrémlté Axx museâù, éequi diflfettïr peu de te 
que dît ce defniér de l'évCht de son second câbhàlot. 

Qtiaht au cétacé dont parle HasasuS , le uottibré de ses 
deiits était de éinquantë-detix , dix de ptûsr que tëhiî 

{§ ) BtiiBdii y in(»pcfrke encotè l'iniLiTfibi éuit fiftrle kmàt^oà f h&tivA en 
\y%» texa Vemboucliiire de TSlbe « mais dont il ne tit que U qneiif et 
quelques dents. 
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de Cltiiitts» t%^ mitre la protabératioc du milteu te do%! 
cm en voyait une scooaâe près de la qaeue. Oes èUÊ^- 
retktmb Auraient dlfoea de ocHisidémtioià citea d'autres âttl^ 
maux que deséaohalotg^maisy outi» queiuras ne eauualpM 
8ons point la marche du développement des dents chez toé 
animaux, les difiëvenees tjae nous tyomyens pamitatiii ne 
tenjr qu'à Vêi§t^ à Fàge eat iadi^Qé par la âiffërenee de Ip 
taille. En effet) le oaoliaiot de Clustiis avait enaquante^treiii 
pieds de long et^aran|e-4év|x dents; oelui deDespeleltey 
qui n'avait que trente-six dents, n'avait aussi que qua^ 
rantc^neof pieds; et^ si celui d'HasaBiu à cinquante^deux 
dents^ il a soixante^dix pieds de long. Enfin celui d^Aii-> 
defstm^ échoué en i^so, aVait soiKante pMs de ktti^ et 
cinquante dents. 

Nous ne semmes pas plus avancés dans la oonnalssànce 
des protubérances dorsales que dans oeUe du dévelnp^ 
pement des dénis. La figure donnée par Asdin'oise Paré 
indique une suite d'élévatioAs depuis laprotubéranee prin^ 
cipale du milieu du dos jusqu'au bout de la queue. Le 
cachalot pris eu 1727, dont parle Anderson, d'après ua 
capitaine de vaisseau^ avait trois de ces protcd^éranees; celui 
d'Uasasus«n avait deux; et nous trouvons dans ie Yôyag^e 
de Z'C/nzniff un em^lot dont toute la ligne dofsale en est 
couverte. De plus^ ces protubérances varient de grandeur 
et déforme; les unes ne consistent qu'en de médk>cres 
élévations; d'anttre» se présentent sous ferme de bosses 
larges et longues ; d'anifes enfin, étroites, arrondies en 
devant, anguleuses et se terminant plus ou moins brusH 
quemcnt en arrière, affectent la forme de nageoire, mais 
aans en remplir l'office. Tout se réunit donc pour nous 
porter à penser que les protubérances dorsales, par leur 
nombre, leur grandeur et leurs formes, ne présentent 
point de caractères spécifiques chez les cachalots. En 
effet , ce nombre , cette grandeur et ces formes sont si 
variables , qu'oin ne peut en peser les limites , et qu'en 
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l'autre titie quecehiidecaraeiëires indivi-' 
duels, le nombre des espèces de cachalofs défiasserail 
toutes les bornes. Or, quand les conséquences d*un prin- 
cipe sont absurdes, c'est une preuve que le principe est 
faux. 

Concluons donc encore que c'est sans fondement solide 
que Biisson admet plusieurs espèces de cadialots^ et que 
les faits sinr lesquels il] s'appuie ne sont point de nature 
à justifier ses distinctions spécifiques dans ce genre de 
cétacé. 

Linnéus, Erxleben, Gmelin, revinrent aux quatre es- 
pèces d'Artedi, en y rattachant, suivant leur point de 
vue, les (Aservations qui depuis ce dernier auteur avaient 
été acquises à la science. 

C'est Bonnaterre (i) qui, depuis Linnéus, crut pouvoir 
augmenter le nombre des espèces de cachalot, et de 
quatre le porter à six. Alors la physétérologle se trouvait 
enrichie des &its nouveaux dus aux observations de Pen- 
nant (2), de Robertson (3), de Fabricius (4) , et de l'abbé 
Lecoz (5). 

On sait que Pennant n'a pas observé lui-même le ca- 
chalot dont il parie , et que la figure qu'il en donne n'est 
point originale, qu'elle n'est qu'une copie corrigée de la 
figure de cet animal publiée par Bingham. Quoi qu'il en 
soit, rien de ce qu'il dit de ce cachalot n'annonce de ca* 
ractères spécifiques difiërens de ceux que nous avons 
examinés jusqu'à présent. Cet animal n'avait que trente- 
six dents^ parce qu'il était jeune, comme ces dents, dépour^ 
vues de racines et encore creusées à leur base pour loger 
le bulbe dentaire, en sont la preuve certaine. L'évent 

(1) Cétologie. 

(a) Zoologie britannique , t. m , p. 6i. 

(3) Trans. phil., t* l't. ^ 

(4) Fauna Groenland ica, p. 4 1 et suiv. 

(5) Boaaatcrre, p. ai de l'iiitrod. et p. i3, des deicript. 



D£$ CACHAliOTS. 201 

s'ouvrait) dit FenudM, près de Vexirémiié du museau^ 
terme vague 9 qui, joint aux vices de la figure originale» 
affaiblit beaucoup ce que cette particularité, que noua 
examinerons plus bas, pourrait avoir de remarquable. 

Robertson ne nous fait rien connaître non plus de son 
cachalot, qui le différencie spécifiquement des autres, à 
l'exception de Tévent, qui, dans l'individu qu'il décrit 
d'après nature, était situé à l'extrémité du museau, au 
sommet d'une protubérance échancrée. 

La description détaillée qu'Othon Fabricius donne de 
son phjrseter macroçephalus ne contient absolument rien 
non plus qui ne soit entièrement conforme à ce que nous 
avons déjà rapporté, ou qui ne rentre dans les exceptions 
dont nous avons cherché à apprécier l'importance et la 
valeur; et nous pouvons eu dire autant de ce qu'il rapporte 
de son microps, dont il n'avait vu qu'une mâchoire in-* 
férieure, et qu'il ne connaissait d'ailleurs que par des rap- 
ports plus ou moins vagues. 

Les trente-et-un cachalots qui échouèrent en 1784 
en Basse-Bretagne n'ajoutent absolument rien à nos con- 
naissances sur l'organisation de cette classe d'animaux, à 
eu juger du moins parce qu'en rapporte Bonnaterre lui- 
uaôme. 

Pour ibrmer ses six espèces de cachalot, Bonnaterre ^1 
admet cinq de Brisson, qu'il compose à peu près des 
mêmes élémens que cet auteur, rejetant le cachalot blanc 
de celui-ci qui, comme nous l'avons dit, est le béluga , et 
son cachalot à dents pointues. 

L'espèce qu'il ajoute aux cinq qu'il admet de Brisson 
est le micorps d'Otbion Fabricius, que cet auteur ne con- 
naissait que par une mâchoire inférieure et des rensei- 
gnemens sans aucune importance. Le cachalot d'Hasaeus, 
dont Brisson faisait son cachalot à dents pointues, est 
réuni par Bonnaterre, sous le nom de trompo, à celui de 
Dudley, à celui qui, suivant Andersen, porte ce nom de 



trompe^ dans les Bermades, à c^i de Despelelte, et à eeox 
de Pemiant et de Robertson. Quant au macrocéphale de 
Fabriciu» et aux cachalots d'Âudîernè, il ei» fait les syno- 
nymes de son g;rand eachalot, qui n*esl fkvtttt qoe le 
frttnier cachalot de Brissoti ; et son cachalot cylindrique 
repose sur celai dont Ânderison a donné une figpofre et une 
description, c'est*à-dlre sur sa troisième espèce, que Brfs^ 
son réunissait aux cachalots à dents en f^uciile< 

Ce peu de mots suffit pour faire conapnindre cen^iên 
sont raines encore les distinctîous et les combinaisons 
auxquelles Bonnaterit; a eu recoure pour établir six espèces 
de cachs^ots. 

IMspuîsBonfnâterre jasqu^âLacé{^èdë/on ne trouve aucun 
fait' nouveau acquis à la science. Ce n'était donc qu'en 
disposant des mêmes matériaux, qu'en trayaiilant sur les 
mêmes élémens, qu'on pouvait alors arriver à des résultats' 
plus heureux que ceux auxquels, jusque là, on avait 
été conduit : or, d'après l'examen que nous venons de faire, 
de ces matériaux, il semble qtf'on devait difficilement con* 
cevoîr l'espérance de plus heureuses combinaisons. La- 
cépède fa conçut cependant; mais ses trois ou quatre 
dfvisîOns génériques , deux de cachalotts, une dé physales 
et une de physetères, ne supportent aucun examen* Pour 
établir ces divisions il fait une distinction entre les na- 
geoires et les protubérancefT dorsales, Comme si cette dif** 
ftrence était réelle, et il regarde eônmie constaté qu'A est 
des cachalots privés de nageoire ot> de prottdiérance sia» 
la région moyenne du dos. Car on sait ce que peuvent signi-* 
fier ces ndrots, tiageaite dorsale, appliqués aux cachalots. 

Son premier cachalot, le macrocéphalcj eist celui de Clu- 
Sius et celui de Jonstou; le second, lé trompo , comprend 
ceux de Despeletfe, de JPennant^ ete»; le troisième, le aviite* 
val, n'est que le petit cachalot de Sibbald, auquel Laeépède 
attrîbtrè ( i ) une tête osseUse de marsouin gMHieeps \ 

(0 Hist. nat. des Cétacés, t. ii, pi. ii, fi$. 2. 
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le quatrième 9 piîTé d'émfnenee dt>i*9àlé, e§tun bélugcb. 

Son physale cyUniiique, ajratit mttûemtti^ tme borne 
«nr le dos, est le même que cdtii de Bonnate!*te j e'esf'à-*' 
dire le quatrième d*AnderS<m. 

Enfin ses trois espèce» dé physetére»^ qui attrafeirt dé 
longues nageoires dorsales, se composent, r lé wActopêf 
du microps de Fabrlchis, etc. ; d'* TorfliodèD^ di» ^etislot 
à dents pointues de Brissonj c>sf-à-dire de celui d'Hasaèmi 
et 5^ le lâular, du cachalot à dents pkilès de Sîbbald et 
de Brîsson. 

Î! est donc bien évident que lacépède ne mit d'iitepoiv 
tance à ces nouvelles combinaisons que parce qu*ll né^ 
gligéa d'étudier leâ corrélations et la dépendance des or- 
ganes au moyen desquels il les caractérisait. 

Pour caractériser les trois genres principaux entre les- 
quels il partage les cachalots, Lacépède, comme nous 
Tavons dit plus haut, {oint aux caractères qnîl tire de la 
protubérance dorsale la situation de Téf eut. Jusqu'à cétto 
époque aucune description n'annonçait de différences pré-* 
eises, sous ce rapport, entre les dive» oaœhalotB qui 
avaient été observés; et^ si les figurés paraiteatent phis 
explicites, leur peu d'accord ne faisait nattro que de* 
doutes i^tr l:^sx»câtulke du fait qu^^bs plaçiaient sous k» 
yeut. La seule cODClustott i^*éUes autoriëaient^ o'est qéû 
Fêtent chez tous les cachalots s^9«rvMli à quelque distanoo 
du bout du museau. 

La description et la figure de cachalot donnée par 
Robërtson, et la figure des cachalots d'Âudieme) nous 
montrent, au contraire, rortftccdecetévent à l'extrémité 
même du musetru; et^ d'après le naturaliste anglais, la 
saîffié au sommet de laquelle s'ouvrait lèvent de son cé- 
tacé aurait été échancrte en devant : circonstance nou-* 
velle digne aussi d'attention. 

Nous n'avoiis rien à opposer à des ûtiti positifs , si ce 
li^est que, i^6tt profiter à ta science, 11 est nécessaire qu'ils 
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soient confirmés par des £dts nouveaux, et surtout étudiés 
avec détails et de manière à en bien faire connaître la na- 
ture et l'importance. Jusque là ils restent des faits isolés, 
ezceptionnelBy qui demandent à être observés exactement, 
et qui, s'ils peuvent faire soupçonner l'existence de plus 
d'une espèce de cachalot , ne changent rien toutefois à 
l'histoire de la seule espèce que les faits bien examinés 
jusque là constatent; d'autant moins que ce qu'on rap- 
porte de l'individu échoué en 1769 dans l'Ile de Gramond, 
comme les rapports qu'on a faits de ceux des côtes d'Au-» 
dieme, n'ont rien de contraire à ce qui est connu de l'espèce 
du cachalot à grosse tête, qui produit la cétine et l'ambre 
gris, la seule que nous soyons conduits à admettre aujour- 
d'hui. 

Une dernière considération doit nous arrêter en ce 
moment, c'est celle que fait naître la comparaison des 
tètes des cachalots dont nous avons les figures. Le plus 
grand nombre de ces figures présentent les tètes de ces 
animaux comme étant d'une grandeur monstrueuse, mais 
surtout conmie ayant un museau d'une grande capacité et 
d'une élévation qui surpasse considérablement celle de 
ces parties chez les autres animaux, où elles ne sont for- 
mées que par les narines, tandis que chez les cachalots 
eUes doivent contenir le vaste réservoir de la cétine. Deux 
figures cependant font exception, celle donnée par Bayer 
et celle que Ton doit à Sibbald. Ces deux figures rappellent 
plutôt des tètes de dauphins que des tètes de cachalot, celle 
de Sibbald surtout. Si elles étaient exactes, elles ne repré- 
senteraient peut-être point des cachalots; mais, en atten- 
dant de nouveaux faits, il nous sera permis de considérer le 
caractère qui les distingue conune l'erreur d'un dessina* 
teur inexpérimenté, et conséquemment comme peu digne 
d'attention. 

En continuant notre examen des auteurs qui ont traité 
méthodiquement des cachalots, nous pourrions encore 
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nous arrêtera ce qu'ont écrit sur ce sujet MM. Desmarest^ 
Lesson, Fischer; mais le premier et le dernier, ayant 
imité en tout point Lacépède, sans faits nouveaux, n'ap- 
pellent de notre part aucune autre observation que celle 
que nous venons d'émettre; et M. Lesson, ayant adopté 
les vues de mon frère, qui sont les nôtres, les considérations 
auxquelles nous venons de nous livrer nous dispensent 
de noms étendre davantage sur ce sujet, que M. Lesson, 
n'a d'ailleurs point traité en détail. 

Mon frère, jusqu^à ce jour, termine la série des auteurs 
qui se sont occupés de la détermination et de la classifica- 
tion des cachalots ; et l'examen de tous les faits connus 
par ses prédécesseurs l'avait conduit à cette consé- 
quence qu'il n'en existe qu'une seule espèce. 

Cependant quelques observations nouvelles sur des por- 
tions de mâchoires du cabinet du Muséum, observations 
que nous avons fait connaître plus haut, l'oiU porté à soup- 
çonner que le cachalot des mers Antarctiques pourrait bien 
différer spécifiquement de celui qui s'est rencontré au 
nord, le seul qui ait été observé avec quelques détails, et 
qui ait fourni les caractères du genre; mais il s'est 
refusé avec raison, sur d'aussi faibles données, à établir et 
à caractériser cette espèce. 

Quant aux différences que Camper avait cru remarquer 
entre la tète des cachalots d'Àudierne et celle qui se con- 
serve dans l'église de Schvelingen , elles paraissent à la 
fois peu fondées et peu importantes. Cette tête de Schve-> 
lingen n'était point entière, et ce qui restait de compa- 
rable avec la tête d'Audierne ne présente rien de pai*ti- 
culier qui puisse être considéré à d'autre titre que celui 
d'individualité. Camper n'était donc point ibndé> commeil 
le fait, à regarder le cachalot duquel la tête de Schve- 
lingen avait été tirée coomie un microps plutôt que 
comme un macrocéphale. 

Nous réunirons, dans l'histoire de l'espèce dont I^ 
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genre des caohalots se compose, toutes les circopst£mçe$ 
connues de son organisation , tant celles qui sont çars^c-* 
téristiques du genre que celles qui sont caractéristiqueB 
de Tespèce. Le tableau de cette organisation par là se pré- 
sentera avec plus d'ensemble et d'une manière plus com- 
plète. 

L£ CÀGHALOT.--P, macrocephahs. PL xtx , fig, i, 9 et 3. 

Cette espèce de cétacé est une des plus grandesf de cet ^re , 
oii la nature semble avoir déploj é av^c tant de pui^ance les 
forces assimilatrices de la vie. Aucun des être^ qu'elle a produit^ 
n'a reçu plus que cette espèce la faculté de soumettre a ces forces 
une plus grande quantité de matière , et sans doute aussi de la 
soustraire plus long-temps à Taction des forces contraires. Il 
n'est point rai*e de rencontrer des cachalots de cinquante à 
soixante pieds de longueur, et même on dit en avoir vu de qua- 
tre-vingts k cent pieds \ leur épaisseur est de douce à quinaM 
l^ieds ; et oependant ces forces, agissant plus loBg^temps, ne le 
font pas avec plus de plénitude, et par des moyens plus nombreux 
ou plus compliqué»! dans ces monstrueux cétacési que dans ks es- 
pèces les plus petites de la classe des mammifères, que dans la sou- 
ris ou la musaraigne , qui n'ont que quelques lignes de longueur* 

Les foi^mes générales de ces animaux ^t les proportions de 
leurs diverses parties participent à ce que leur taille a d'extraor- 
dinaire. Ce ne sont plus ces formes de poissons que nous 
avons encore rencontrées dans la plupart des dauphins : une 
tête d'une médiocre grandeur , plus ou moins allongée en 
bec , avec une longue queue conique qu'une nageoire termine ; 
la queue seule est restée ; la tête , sans cou qui la sépare du reste 
du corps, de neuf k dix pieds de haut et de cinq k six de large , 
coupée verticalement en avant et ayant a peu près la forme 
d'un parallélogramme , comprend les trcHS quarts de la longueur 
entière du corps, et est d'un égal diamètre partout. Sous cette 
énorme tète se trouve une raâcfeoire inférieure , {dus courte que 
la supérieure, et si étroite, qu'elle disparait dès qu'elle se ferme. 
|l résulte de ces dispositions que ces animaux ont en avant la 



jform» générale d'un long cylindra fl\i8 j»uiiioix>3 aj^ti sur les 
eotâSf terminé f» arrière {>ar un long cpne. 

Les organes extérieurs des mou\emens et des sens apportent 
peu de oMxlificatÛHKS k la 8im{dicité de ces formes. La pageoire de 
rextrémité de Je quelle fait seule exçeptiou \ elle termine le cône 
par une lame horizontale, 4chan£rée daiu» son milieu» de qui^se k 
dtx-huit pieds de large et tc^nninée en pointe à se» de^i; ex|ré|Mi- 
tés. Les bras, ou nageoires pectorales, de quatre à cinq pieds de 
long 9 de deux à trois de large , de quelques pouees d'épaisseur 
seulement, s'effitoent presque toiit^à*Êdt ionqu'ils sont appliqués 
contre le corps* La protubérance , ou nageoire dw^ale, d*un op 
deuxpieds d'élévation, est unetnégalilé kbif» dire imperoepti- 
ble sur une si grande nasse. Les yçux ont k peine de neuf k dÎK 
pouces dans leur plus grand diamètre ^ les oneities n'but point de 
oonque externe, et l'ouTerture de l'évent se perd k H partie su- 
périeure du museau. Toutes ces parties disparaissent en efifet k la 
rae lorsqu'on se place k là distance nécessaire pour pcareevoir 
dans son ensemble un aussi gigantesque animal* 

C'est dans la nageoire de la queue que réside piineipalemeiit 
l'organe moteur du cachalot, fille se meut surtout de bas en 
liout. Au mojren des muscles vigouxisux qin lui eommuniquent 
leur force , elle peut imprimer k ces masses une grande 
•vélocité , malgré la suf&ce de cinquante k soixante pieds carrés 
que la lace antérieure de le«r tête oppose direetemènt k l'eau. 
La couche de lard de siiL k huit pouces d'épaisseur qui ent^ 
lo^e ces masses animées, en diminuant oonsidérablemont la 
pesanteur spécifique qu^elles muraient si elles ne se composaient 
prineipalement que de muscles et d'os , explique en partie la 
grande vite)»e avec laquelle elles peuvent se mouvoir dans un 
milieu aussi résistant que l'eau. 

C'est surtout en se rédressant avec violence , après s'être 
abaissée , et comme par une sorte de détente , que la queue 
pousse le corps en avant , et c'est par ses indexions k droite ou à 
^^auche qu'elle le porte dans des direfctions latérales. Les na- 
geoires pectorales contribuent sans doute aussi k ces divers 
mouvemens , mais d'une manière subordonnée, comme les rames 
d'un bateau par rapport au gouvernail. Quant k la protubéranee 
dorsale, ce n'est point une nageoire^ com/ne nous l'avons déjk dit; 
elle ne prend aucune part au mouvement j son inertie est com^* 
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plète, et on n'est fonde à l'envisager que comme une de ces ex- 
tensions de la peau , sans objet appréciable , qui se rencontrent 
si communément cbez les animaux a mamelles. 

La queue parait être la principale arme défensive du cachalot; 
lorsque quelque ennemi le force à combattre , c'est en le frappant 
avec sa queue qu'il cherche a s'en débarrasser, à le vaincre, et 
on l'a vu alors abîmer dans les flots les chaloupes d'o& il était 
attaqué. 

Les jeux sont élevés sur une légère saillie , et comme , dans 
la tête y la partie cérébrale occupe en arrière une fort petite 
place y comparativement à celle des maxillaires, les jeux se 
trouvent fort éloignés de l'extrémité du museau , et très-peu 
propres par Ik à être d'un grand secours à l'animal , du moins 
pour les objets rapprochés de lui ; d'autant plus que l'un d'eux , 
le gauche, paraît être constamment dans un état d'imperfection 
ou d'oblitération qui le rendrait a peu près inutile* On n'en a 
point fait connaître l'oi^anisation ; leur couleur, dit-on, est jau- 
nâtre , et on nous a laissé ignorer ce que sont les paupières ^ il 
paraît cependant que quelques poils légers se montrent autour 
des jeux et qu'ils seraient les indices de ces organes* 

L'oreille ne se manifeste à l'extérieur que par le très-petit 
orifice du canal auditif. 

Les narines sont représentées par l'ouverture simple et semi- 
circulaire de l'évent; elles ne sont] donc que l'embouchure du 
canal respiratoire , et ne font point partie de l'organe olfactif, 
dont le si^e n'est pas plus connu pour les cachalots que pour 
les dauphins. Elles traversent , sous formes membraneuses , le 
vaste réservoir de la cétine , en se dirigeant (^liquement du fond 
de ce réservoir à la partie antérieure du museau où. se montre 
leur orifice. 

La langue, épaisse, recouverte de tégumens doux au toucher, 
parait susceptible de s'étendre et de se contracter dans de 
grandes limites ; mais quels sont ses rapports avec le go&t ? ou 
se renferme le sens ? quel est-il ? c'est ce qu'il ne nous est pas 
même permis de conjecturer. 

Le toucher, comme chez tous les autres cétacés, doit être sin- 
gulièrement obtus.La peau est nue, et d'épaisses couches de sub- 
stances dépourvues de-nerfs se trouvent situées entre la surface 
4u corps et la partie de la peai; qui est douée de sensibilité. 
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Les organes génitaux , qu'on né connaît que très-superfieîelle-' 
ment , ne paraissent rien présenter de particulier : la verge pa^ 
raît être habituellement retirée dans un fourreau^ sa longueùi^ est 
de sept à huit pieds environ ; le vagin consiste en une longue 
fente, et a chacun de ses côtés se trouve une mamelle, retirée, 
hors du temps de la lactation, daiis deux plis de la peau , d'oà 
elles sortent dès qu'elles sont remplies' de lait* Alors leur diamè- 
tre est d'un pied, et le mamelon a quelques pouces de longueur* 

Il est difficile d'élever des doutes sur la présence de dents 
aux mâchoires supérieures du cachalot : ces dents ont été vues 
et décrites par un naturaliste habile, Othon Fabricius, et par un 
observateur intelligent, l'abbé jLecoz. Andersen parle aussi de 
ces dents. Elles sont toutes rudimentaires, cachées dans les 
gencives, et d'une parfaite inutilité pour l'animal. Les seules 
dents dont il peut faire usage sont à la mâchoire inférieure , et 
elles lui servent plus a saisir et à retenir sa proie qu'à diviser ou 
à^ broyer ses alimens» 

Ces dents, en effet , sont coniques ou ovoïdes , et , au lieu de 
dents opposées k l'autre mâchoire 9 elles n'y rencontrent que des 
cavités od elles se logent lorsque la bouche se ferme. C'est dans 
le jeune âge qu'elles présentent la forme conique : alors elles 
sont un peu courbées en arrière dès leur partie inférieure , et 
elles sont sans racine, c'est-k-dire que le bulbe dentée , logé à 
leur base , continue a étire actif et à produire la matière dont 
elles se composent. Il est probable que ces dents jeunes sont 
remplacées par d'autres , qui vraisemblablement le sont elles* 
mêmes k leur tour, et chaque dent nouvelle parait prendre 
de l'épaisseur et s'éloigner de la forme conique pour revêtir enfin 
cette forme ovoïde que toutes les vieilles dents présentent, et 
qui est toujours accompagnée d'une racine , parce qu'alors sans 
doute le bulbe dentaire, ne devant plus produire de dents nou- 
velles, s'est oblitéré. Ces dents ovoïdes, tout en se redressant, 
conservent cependant toujours un peu de courbure d'avant en 
arrière. Leur matière est fort dense. 

On n'a point encore pu fixer le nombre de ces dents. Le plus 
grand de ceux qui' ont été reconnus pétait de cinquante-quatre « 
vingt -sept sur chaque maxillaire; et un individu qui avait 
soixante-dix pieds de longueur en avait ciiiquante-deux , tandis 
^u'un individu de quarai\tç-peuf pied? n'çp avait que trente* 
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fin* lif HT W0àafe irait 4Qnc ^9 croissant avec la taille de l'ani-* 
hmI 9 et Iqi premières connue les dernières seraient un peu plus 
ip^titea ^e les moyflPPfs i k en jug^r par une mâcboîre des ca- 
binet dtt Munéu^l* l4a racine dç ces dents, quand elle est toute 
faméCy eift «Miiiiîque «t simple^ . 

On a pu croire que le cachalot différait des dauphins en ce 
que ceu]t-<ii avaient des dents aux deuic inâchoires, tandis que 
le cachalot s'en avait qu*à la mâchoire inférieure. Ce que nous 
avons dit plus haut des dents montre assez que cette distinction 
n'était pas fondée, et qu'elles sqnt des produits organiques varia- 
bles, qni ne se rattachent point, chez ces animaux, d'une manière 
aussi intime, à l'evistenc^, qu'elles le font cb^. les autres mam- 
mifferes ; d'oii il résulte qWça^ ne peut point faire reposer sur 
elles des divisions génériques naturelles. 

Les vrais caractères gépériques du cachalot consistent, comme 
ehcs les dauphins, dans la siiigulière structure de sa tête osseuse , 
dont plusieurs parties sont si profondément modi^ées , que leurs 
VéfttaMes analogies oat été lo^g-lfoiips méconnues. Pour iaire ap- 
précier ces oeradères, nous dQn^erppiila description qu'a publiée 
mon frère de la tête de cet animal dans ^^ Recherches sur les Os- 
setiiens fossiles (i). 

« C'est an dauphin que le cachalot {gi* x\x) se rapporte le 
mieux pour l'ostéologie. 

» Que l'on suppose le crâne d\in dauphin beaucoup rapetissé à 
proportion ^ les bords de son nnseau très-élaiigis et relevés , de 
manière k rendre la icice supérieure coneave ; la partie des maxil- 
laires qui passe sur les frontaux trèft-^tendne., trèsHrelevée par 
lies bords , fomiant ainsi une très-grandç çc^cavité , au fond de 
laquelle sont percées les narines Qsaeuse«^ externes ^ l'occipital 
s'âetant de nféme derrière les maxillaire pour les doubler et 
former avec eux une enceinte élevée , qui n'est ^ à vrai dire , 
qn'tttt extrême développement de la crâte occipitale du dauphin, 
dans la base de laquelle les pariétaux sont presque entièrement 
cachés : et l'on aura une tête de cachalot. 

)> Son immense museau, malgré sa prodigieuse étendue, n'est 

* fermé , comme celui du dauphin , que des maxillaires (qa) j|ur 

les côt^ , des intermaxillaires (hb) vers la ligne nûtojenqe , et 

^ (0 T. V, (\, 3^8, pi. XXIV, pag. i, 2, 3 et 5. 
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du vomer (c) sur cette li^ne. Les intermaxillaires dissent les 
autres os pour former la pointe antérieure (^']î ils remontent de$ 
deux côtés des narines et des os du nez , et se redressent pour 
prendre quelque part à la composition de cette espèce de mur qui 
s'élève perpeudiculairement et cirçidairement sur le derrière de 
la tête j mais celui du côté droit s'y porte (en 6"), bien plus haut 
que celui du côté gauche (6"'Jî }e yomer (c) se montre entre 
eux sur une grande largeur, surtout dans le haut | il y est creusé 
sur toute la longueur d'un demi-canal. 

» Les narines sont percées au pied de cette espèce de muraille 
dont nous venons de parler, a la racine du vomer, et entre lei 
parties redressées et montantes des deux i|itermfixiUaires fjlf" et 
6'"). Leur direction est oblique de basenhau^ et d'arrière en 
avant. Elles sont excessivement inégales, et celle du côté droit 
n'a pas le quart de l'ampleur de celle du côté gauche. 

» Les os du nez {dd^ sont aussi fort inégaux \ tous deu:ic re- 
montent entre les intermaxillaires contre le pied dq l'espèce de 
mur demi-circulaire qui se relève sur la tête; mais ils n'y re* 
montent qu'au niveau de Tintermaxillaire gauche. Le nasal du 
côté droit est non seulement plus large que l'autre , il descend 
aussi plus bas entre les deux narines , s'articulant sur la racine 
du vomer, et donnant, de cette partie , i^ne crête irrégulière (d}| 
q ui se couche un peu obliquement sur la narine gauche ^ la- 
quelle, ainsi que nous venons de le dire, est la plus large. 

>» Cette direction du vomer et cette ampleur de la narine gau- 
che indiquent une direction du canal membraneux des narines 
et de tout l'appareil des jets d'eau vers le même côté, et expU* 
quent ce fait , observé par les marins, que les ciicbalots lancent 
toujours la colonne d'eau vers leur côté gauche. 

» Le9 maxillaires ne se joignent pas l'up à l'autre au*devaot du 
mur demi-circulaire , et ils y lotissent voir entre eux u|ie partie 
irréguhère et asse^ comiidérahle du froptal («)$ le frcotal marche 
derrière eipc, et > se portant de càU^ vient fianner, oMnme dans 
les dauphîf)8| la partie principal» du plafond de l'orbite («)f le 
maxillaire en forme l'angle antérieiir, au-devant duquel k bord 
de a^ maxillaire a une éçhancri^re profonde $ et> à aa face «upé* 
rieure , vis-a-vis de cette échancrure, etft le grand trou (//), qui 
tient lieu de sous-orbitaire , mais qu'ici Von devrait appeler sur- 
orbitaire. 

«9- 
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'm L'angte postérieur de l'orbite est occupe par la pointe de l'a- 
{>ophjse zjgomatique du temporal (g)^ mais elle ne joint pas 
tout-à-fait l'apophyse postorbitaire du frontal , en sorte que le 
bord de Forbite est ouvert à cet endroit. 

» Le bord inférieur de Porbîte est formé par un jugal {h), gros 
et cylindrique , dont la partie antérieure se dilate en une lame 
oblongue qui ferme en partie l'orbite en avant. 

3> La fosse temporale est assez profonde , de forme arrondie , 
mais n'est point distinguée par une crête du reste de l'occiput ; 
on y aperçoit un peu du pariétal en (t) entre le temporal et 
le fix>ntal* 

» La partie écailleuse du temporal est peu étendue ; sa partie 

zygomatique est en forme de cône gros et court ; allant jusqu'à 

l'orbite y elle forme seule l'arcade , comme dans les dauphins. 

L'occipital (kk) est vertical, et forme toute la face postérieure 

de la muraille demi-circulaire qui cerne la tête en arrière. Le 

trou occipital est k peu près au tiers inférieur de sa hauteur. Le 

bord inférieur de l'occipital se divise de chaque côté par une 

échancrure en deux lobes , dont l'externe représente l'apophyse 

mastoïdé. ' 

» Le dessous de la tête du cachalot, si l'on fait abstraction 
de la proportion des parties, ressemble beaucoup au dessous 
delà tête du dauphin* 

» La région en arrière des narines y est fort raccourcie, en com- 
paraison de celle qui leur est antérieure , et dont l'énorme mu- 
seau fait la plus grande partie. Il résulte de là que le basilaire et 
le sphénoïde postérieur sont fort courts ', que le sphénoïde anté- 
rieur, comme dans les dauphins à museau large, les marsouins , 
ne se montre en dessous que dans une échancrure du vomer, et 
paraît fort peu vers la tempe entre le palatin {n) , le ptérygoï- 
dien (m), et l'aile temporale du.spénoïde postérieur j que les 
ptérygoïdiens {mm) s'étendent de leur partie latérale et pos- 
térieure presque jusqu'au bord postérieur, du basilaire. 

» Le jugal [h) de sa partie antérieure tapisse en dessous une 
grande portion de la voûte de l'orbite , et va toucher en arrière 
les pointes des deux sphénoïdes. Leur bord postérieur n'est pas 
double, comme dans Jes dauphins. 

>>Du reste, l'inégalité des narines se montre aussi en dessous, et 
indue sur les parties voisines» 
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» Le rocher; suivant Camper, est ( i) suspendu contre la voûte 
des os temporaux et de l'occipital, comme chez les autres cétacéf, 
et là caisse, comme la leur, est formée d'une lame roulée sur elle- 
même. Cette partie est liée à la première comme chez les dauphins, 
et , comme chez eux encore , la trompe d'Eustache commence a 
l'extrémité antérieure de la caisse, monte le long de l'apophyse 
ptérygoïde, perce l'os maxillaire, et va aboutir à la partie supé- 
rieure du nez. Les osselets sont en même nombre et en même 
connexion que chez les autres mammifères , quoique différant 
assez sensiblement de forme ; le maiteau est soudé à la caisse. 
Le limaçon fait un peu plus de deux tours, qui s'élèvent très-peu 
sur leurs axes. Le tympan, les canaux semi -circulaires, le ves- 
tibule , etc., ne paraissent rien présenter de très-particulier, 
comparativement k ce qui se voit chez les dauphins* » 

Principales dimensions de la tête du cachalot. 

Longueur de la tète depuis rexlrémité du museau jusqu'au bord 
postérieur des condyles occipitaux 5 

— ■ ■ du crâne depuis le bord postérieur des coiidyles occipi- 
taux jusqu'à la paroi postérieure de TéVent du cèté droit. . 0,55 
du bec depuis Textrémité du museau jusqu'au fond de 



l'échancrure antéorbitàire du maxillaire "3,5^ 

Largeur de la tète entre les orbites. .....: ...» 3,40 

■■' du museau entre les échancrures antéorbitaires du mâxi^ 

laire 4,65 

• vers son tiers supérieur. ...;..«.•• l,4î 

Distance entre les trous sousorbitaires 1,08 

— T les pointes antérieures des maxillaires 0,30 

"^-' ■■■ " - ' " ■ les parois internes des bords relevés du maxil- 
laire. <.. .t»..»,..»4»*^^,, 1,37 
Largeur de révent gauche. .....,, .^ ... . 0,20 

■ i droit ^ » • . 0,08 

Hauteur de la crête occipitale au-dessus des os du nez 1,04 

Largeur du trou occipital. ,.,.,., 0,13 

Distance entre les bords externes des condyles occipitaux. . 0,58 

CO Camper, Obser^* anat. sur les cétacés. 
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Plui grande largeur de la partie iaférieure de l'occipital. . • . 2,04 
Hauteur de l'occipital depuis le bord inférieur dd JMtfilaire jus- 

• qu'au sommet de la eréle 1,67 

HoBgueur de la mâchoire inférieure en ligne droite 4,60 

■ ■ ■■ ■■ de la symphyse 2,80 

■^ ■■ de la série des alvéoles dentaires S,24 

Distance entre les bords externes des condyles articulaires. . 1,67 

Hauteur des branches montantes 0,5S 

Largeur de la mâchoire à l'endroit où commence la symphyse. . 0,S6 



I 



On trouve dans les Recherches sur les Ossemens fossiles de 
mon frère un tableau comparatif des dimensions {urincipales de la 
tête du cachalot dont il a décrit le squelette, et de celle du ca<- 
chalot d'Audierne, et Ton voit, par les rapports des chiffîres, que 
ces animaux ne différaient pas spécifiquement. 

Le reste du squelette du cachalot se compose des mêmes par- 
ties que celles du squelette du dauphin* 

Toutes les vertèbres du cou, à l'exception de l'atlas, ne forment 
qu'un seul corps , étant soudées les unes aux autres j elles pa- 
raissent être au nombre de sept. 

Il j a quatorze ou quinze vertèbres dorsales i et par ooosé^iuçnt 
quatorze ou quinze côtes (i); viennent ensuite trenterhu^t ou 
trentemeuf autres vertèbres Y depuis la dernière dorsale jusqu'à 
l^eKtrémité de la queue. Ces vertèbres ont de forte» apopb/ses , 
ift elles restent à peu près d*égale grosseur, jusqu'auxi sis eu sept 
demiètvf , qui vont promptement en diminuant et en pw'da&t 
leurs diverses attaches musculaires. 

L'omoplate est plus étroiteque celle des dauphins, et son bord 
spinal ne fait pas les deux tiers de sa hauteur ; elle est pourvue 
d'Un acromion^et d'une apophyse coracoïde. 

L'humérus et le cubitus sont soudés l'un h l'autre. Les doigts 
lie sont pas connus. 

Toutes les probabilités portent à penser que ces membires an- 
térieurs et cette colonne veitébraile sont mus par des muscles 
semblables à ceux des dauphins. Le peu qu'on sait du genre de 
vie des cachalots ne permet pas de parler avec détails de leur 
manière de se mouvoir. Il est cependant permis de conjecturer 

(i) On en aurait trouyé seise sur les îiidtTiAas d'Âttdfthie. 



DES CACHALOTS. ^9^ 

qae leurs mouvëmèïis sont |>tom|>ts et fkdlèd, k feik \^t làu 
moitos par la rapidité avec l^ttuelie ife ftiieiit lôifsqû'iÛ Mttf 
blesté^, en chiportant avec eux le harpott qui «'est atUd^é k l«ttf 
corp*. Cette rapidité est telle, que là chaloupe d*oti ua câ^kalot 
a été harpoimé chavirerait promptement^ fii là corde k laqttdlé 
tient le harpoû, et qu'il entraîne avec lui dans sa tUite , fe'yftôtt-' 
vait accidentéUemeïii arrêtée. Mai» m âè le tbitptfîtit ^ mtm» 
les dauphins, se jouer a la surface deâ éâii& et He li'ffèt k pèè iftM*^ 
vemens variés et im{>ëtnèni , k cH itaUlslii^à^<tUé^ èl hiU^t^ efae 
ceux-ci doUnèHt si sOUVeiit ëtt^pèctàdé àUk ttiafinsk Lorsqu'on 
rencontre ces ftnimaui , leùrë àllUf eé âôttt régdlièi*es, ouils soni 
en repos, et paraissent Itlêiûé quelquefois plbUgéA dans Un sôx&< 
♦neil assez profonde. L'irrégularité, le dé&ut de s jmétrie qu'on 
remarque dans les os duilez et dans les jeuï, paraît s'étendre 
jusqù^aux moUvenieus; et l'oU assure que , lorsqu'ils plèiige6t, 
t'est toujours en se couchant iut le côté. 

La vaste concavité que forment sur eux-lilêmes lesmaxillaires, 
en se relevant iur leurs bords externes et k leur partie posté- 
rieure, parait être, en général, fermée supérieurement par une 
voûte cartilagineuse qui pourrait devenir plus ou moins Osseuse 
aved l'âge. Cette dernière cireonstance expliquerait là distille-* 
tion que ibnt lés marins , Suivant Andersoù , de cétaeés chez le^ k 

quels eette eoUcavité ne serait recouvei'te que pftf un caf ttlage ^ 
tandis que chez d'autres elle le serait par une voûte osseufle. ' — 
Nous devons dire cependant que les mariils dont parle Aiider- 
Sôtt rêgai-dàieUVcëS di^renoeS comme spécifiques ," lés trouvant, 
disaient'ils , toujours associées k des diifereâces de couleurs. 

Ott Sait que c'est àaini cette cOUcàvité que te trouvé le piinci* 
pal réàervoir de eette matière grasse qui a porté les noiaà de 
spérma ceH, de blanc de baleine , d'adipocire > etquél'dii dé* 
signe plus exactement aujourd'hui par celui de cétine. Elle pa- 
raît s'y trouver renfermée dans des poches , des Cellules, plus OU 
imoins étendues, plus ou moins nombreuses, formées par les lames 
d'uii tiâsu cellulaire très-làche, et séparées, assoré-t-OUj en deux 
eavitéSyl'uâe supérieure, l'antre inférieure : nânis cette structuré 
n'a Jamais fkit le su}et d'observations exactes, et n'est Connue que 
par IcB rapports toujours bien vagues , bien peu fidèles même , 
des pêcheurs. Les narines , membranedses , en traversait les 
cellules i y trouvent des attaches , et leur donnent en i^tout* dë^ 
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appuis* A 611 eroire ces rapportSi dont tant de doutes doivent 
affaiblir l'autorité y la cétine se rencontrerait de plus dans la 
couche de graisse qui euTeloppe le corps entier des cachalots , et 
elle s*j trouTcrait encore renfermée dans des cellules particu- 
lières* Ils ajoutent qu'un gros vaisseau , rempli de cette sub» 
stance » s'étendrait de la tête le long du dos ; mais tout , dans 
l'organisation connue de ces cétacés ^ concourt k faire regarder 
cette idée comme une erreur. 

Gomme tous les autres cétacés, les cachalots sont revêtus d'une 
épaisse couche de lard : mais ce lard serait plus fibreux que 
celui des baleines par exemple ; de sorte qu'à masse égale le lard 
de ces dernières produirait plus de graisse que celui des autrui. 

On n'a point examiné la structure des conduits aériens chez 
ces animaux, ni cherché k expliquer chez eux les causes et le mé- 
canisme du soufflage, phénomène rapporté par un si grand 
nombre de témoins oculaires, qu'il est impossible 'd'éleyer des 
doutes sur sa réalité ; et par soufflage nous n'entendons pas la 
simple expiration de la vapeur des poumons , nous entendons , 
avec ceux qui en parlent , un jet d'eau k l'état liquide, lancé, par 
une force particulière , k une plus ou moins grande hauteur. Il 
est bien probable que ce phénomène est dû aux mêmes causes 
que chez les dauphins , et que l'explication qui en a été donnée 
pour les uns est exactement celle qui peut être donnée pour les 
autres. 

Andersen tenait d'un capitaine de baleinier qu'un cachalot, 
efifrayé k la vue de son bâtiment , avait fait prendre la fuite 
k la troupe qu'il précédait en poussant un cri pour l'avertir du 
danger : cri retentissant, semblable au son des cloches, et si vio- 
lent, que le bâtiment en avait tremblé pendant quelque temps* 
D'un autre côté , nous apprenons , par le récit de l'abbé Lecoz j 
que les cachalots d'Audierne poussaient de longs mugissemens. 
Ce sont des faits qui ne peuvent être révoqués en doute; et,, tout 
exagéré que puisse paraître le premier, ib ne laissent pas que 
d'établir, ce qui d'ailleurs serait sans eux très*probable , que ces 
animaux sont organisés de manière k produire des sons, k pousser 
des cris ^ mais dans quel but? Serait-ce pour se faire entendre les 
uns des autres, et s'avertir a des distances plus ou moins éloignées? 

Leur instinct les porle , suivant plusieurs faits , a vivre» réu* 
nis en troupes quelquefois asser nombreu&es* les pêcheurs 
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parlent souvent des troupes de cachalots qu'ils rencontrent en 
mer ; et nous avons vu, dans ce que nous avons rapporté plus 
haut y qu'une 4e leurs troupes^ composée de dix-sept individus , 
vint échouer en l'pS a l'embouchure de l'Elbe , et que ceux qui 
échouèrent en Bretagne , dans le voisinage d'Audierne , étaient 
au nombre de trente-deux. Plus souvent sans doute on a eu oc- . 
casion d'en observer, d'isolés ; mais il est vraisemblable que cette 
circonstance doit être attribuée à quelque cause accidentelle , 
plutôt qu'a une différence dans les penchans naturels ; en effet, 
une différence dans les instincts annoncerait une autre nature 
entre les animaux qui le manifesteraient.Mais serait-on endroit 
de supposer une telle différence entre des animaux chez lesquels 
elle n'est accompagnée d'ailleurs par aucun caractère distinctif 
d'organisation, soit dans les formes, soit dans les couleurs? 
Nous ne pensons pas que cette supposition soit permise dans l'é- 
tat actuel de la science* 

On ignore quel est dans ces troupes le rapport des mâles et des 
femelles. Des dix-sept cachalots échoués dansTElbeen 17^3, la 
moitié se composait de m&les, et l'autre de femelles, et les trente- 
deux qui se, perdirent sur les côtes de la Bretagne 9 près d'Au- 
dierne , en 1784 , étaient presque tous femelles. 

Anderscm a supposé que les premiers, qui se trouvaient réunis 
au omunencement de déœmbre, s'étaient rapprochés par les be- 
soins de l'amour, et qu'ils recherchaient le voisinage des côtes 
pour s'accoupler. Les seconds cependant paraissaient prêts à 
mettre bas lorsqu'ils échouèrent, vers la mi-mars ; ce qui ne per- 
mettrait pas de fixer a la fin de l'année l'époque de la féconda- 
tion, si la gestation des femelles est de dix mois, comme on le dit, 
sans, au reste, en avoir la preuve ; mais toutes les analogies con- 
duisent a penser que cet espace de dix mois est le moindre que , 
dans ce cas , on puisse adopter. Il est plus probable que le prin- 
temps est l'époque oh le besoin de la fécondation se fait sentir 
chez ces animaux, ainsi que l'a remarqué le capitaine Golnet, qui 
ne peut pas attribuer à une .autre cause la, réunion des cachalots 
en grandes troupes dans cette saison sur les côtes du Mexique et 
du Pérou et dans le golfe de Panama ^ ce qui porterait à douze 
mois la durée chez eux de la gestation. Les jeunes que les fe- 
melles d'Audierne mirent au monde étaient fort agiles , et ils 
paraissaient avoii' atte^in* k terme de leur vie de fœtus. Ils 
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allient dit k on2è pieds àé lobg , et ëUiettt Ëè!ùÈ dente (t). Sni^ 
vant le capitaine Gûlnet (i) , on trouverait ûeA jeunes cadialôts , 
nêi naturellement , qui n'auraient que isix piédâ de long : e'est 
du moins cé qu'il a tra observer dans les troupes de cachalots 
quUl rencontra an printemps auprès des îles Oflllapogos. S'agirail- 
il d*uno espèce plus petite que celle d'Audierne, ou le capitaine 
Colnet n'a-t-il pu donner une mesure escacté de ces jeunes ani- 
mant , comme le pense Lacépède ? C'est ce Jqu'il est diifieile de 
décider. 

La portée est d'un ou de deux petits, ainsi que le montrèrent 
les femelles d'Audiemé. 

Dans les premiers mois de leur vie , ces petits sont nourris du 
lait des mamelles de leur mère, qui , pduT les allaiter^ ditron , se 
couchent sur le côté à la surfkce des flots : de cette manière le 
petit et la mère elle-même peuvent facilement satisfaire au be- 
soin de respirer. On dit que ce lait est doux et graS. On assure 
que les femelles ont pour leurs petits , comme ceux*<;i pour leur 
mère, un attachement qui les aveugle sur les dangers les plus 
pressans. Dès qu'un ennemi se présente, la mère est là pour dé- 
fendre son petit ; et, sôit que l'un des deux vienne k échouer, on 
est ordinairement sûr que Pautre ne tarderai pas k le suivre. D 
paraîtrait aussi que les individus d'une même troupe se défen- 
dent mutuellement. Le capitaine Côlnet assure qu'il est datigê- 
reux de se trouver parmi des cachalots qu'on attaque et dont 
quelques-uns ont été blessés ou pris. Ceux qui restent , au lieu 
de fuir, attaquent k léUr tour leurs ennemis pour délivrer ceux 
dé leur troupe qui ont été frappés ; et, dans la violence de leurs 
mouvemens et de leurs efforts , ils brisent et renversent tout. 

A en croire même tes pêcheurs islandais, suivsnt Ok&en et Po« 
vêlsen (3) , il est des cachalots si voraces , qu'îb saisissent les ba- 
teaux avec leur gueulé, leS renversent , et dévorent lëit honnnés 
qui s'y trouvent ; ttiàis c*cst îk sans doute encore use de ces (jxa- 
gérations dont ces auteurs n'ont presque jamais Su se défendre. 
Ces animaux se nourrissent de poissons^ et ils en avalent de 
fort grands. 11 n'est paâ douteux qu'ils font leur proie des poissons 
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(a) A. Vftyanfi to the South Atlantic, etc. 

(3) Voyage en Islande, tnd. franc., t. m, p. 2S8. 
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^i se trôuvëftt ea plas graiide àbôûflançe autôtir â^ëût , quéQè 
^ue doit Feâpèéé k laquelle eeut-ci àppartle&ùent ^ et la quantité 
de nourriture que conâomment des ântmaut aussi gigantesques 
doit dépasser toute mesure. ÂuSsi a-t^on cru remarquer que 
les poissons du voisinage o2i ils se trouvent , chassas par la 
crainte d^être dévorés , se jettent aveuglémeàt sur les côtes y ohy 
au lieu d*un refuge , ils ne rencontrent qu*un autre genre de 
mort. Fabricius dit que son cachalot macrocépbale fait surtout 
sa proie du requin ( squalus carcharias L.) et du lump {cyclop" 
terus lumpus £.). On ajoute que cet animal donne la chasse âut 
petites baleines, àUx dauphins, aux phoquèS, et même âût 
hommes , comme nous venons de le voir ; ce qui àuràît bêsOili 
d*êtrè confirmé : niais Ce qui est Certain , C^eSt qu'il né dédaigne 
pas les plus petits anlniâux marins , et que le^ poulpes , lëà 
sèches, et sans doute bien d'autres nibllusques encore , font sou- 
vent partie de sa nourriture : k l'ouverture de but estomac ott 
en a eu plus d'uite fbis la preuve. 

On ne sait absolument rieti du temps que le développement 
de ces animaux etige , ni dé la durée de leur vie , qui doit être 
considérable , si l'on en juge par analogie aVêé Celle des autres 
animaux k mamelles , toujours pr&ponionnellé k celle dé là 
croissance, qui est proportionttëllé ellë-mêhië à celle dé là taille. 

La péché du Cachalot parait avoir été long-temps nigllf^ée 
pour celle dé Ift b^lèiiiè. Lé but que se proposaient les marins, tn 
iftë HVràDt k^â pêche de tiès grands cétacés , était de se procurer 
les matières grasses que ees aùimaujtpi^ânisëfit dt que le côm« 
merceet ^industrie recherchent k divers titres. La baleine rend 
une beaucoup plus grande quantité d'huile que le cachalot, et k 
Cet égard celui-ci avait beaucoup moins d'importance que cellô- 
Ik. Un seul avantage lui était réservé : il donné la cétiné , 
qu'elle he produit pas ; mais pendant long-temps cette matière , 
exclusivement ëttitployée eti pharmacie,et ne fournissant qu^ une 
consommation tr^bornée , n'excitait point k la recherche des 
animaux qui la produisent. Aujourd'hui , que l'emploi de la ce* 
fine s'est considét^lement étendu, étqtré, de l'officine des phar- 
ikadens, elle a passé dans les ateliers des industries les plus com- 
munes , la pêiâhe dès cachalots est devenue très-importante , et , 
ëè ntfê )6ùrs , ^k eèt l'objet de nnmbreu^ expéditions mari» 
ibliei. e'éét lé If M , oèmme nous VHinm dit, qui ibumistait 
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autrefois, toute la cëtme , tout le spermacétî de commerce. . Soit 
que les cachalots ne s*j trouvent que passagèrement , soit que 
la chasse qu'on leur a faite les en ait éloignés , soit par toute 
autre cause, le fait est qu'ils paraissent j être devenus rares , 
et c'est vers les mers du Sud et dans l'océan Pacifique que les 
expéditions se dirigent pour se livrçr à, leur recherche. Tout an- 
nonce que ces tentatives ont été jusqu'à présent suivies du plus 
heureux succès ; mais on croit s'apercevoir que ces animaux , in- 
quiétés par les nombreux pêcheurs qui les poursuivent, aban- 
donnent les parages où ils se trouvaient le plus abondamment , 
et cherchent des retraites nouvelles pour se soustraire à leurs ac- 
tifs ennemis. 

Xa pêche du cachalot se fait , par nos marins, de la même 
manière que celle de tous les grands cétacés, c'est-à-dire au 
moyen du harpon j et nous.avons parlé de cette pêche dans 
notre discours préliminaire. 

On n'a point de données très-précises sur la quantité d'huile 
et sur celle de céline que foiurnit communément un cachalot 
d'une taille donnée. Un individu de cinquante à soixante pieds 
de long produit , suivant les uns, douze tonneaux de Cjétine,et 
vingt , suivant les autres ; quant à la quantité d'huile , elle serait 
de quarante à cinquante tonneaux. 

Cette, huile ne. parait point différer de Thuile que fournit le 
lard de tous les autres cétacés ; mais la cétine n'est produite que 
par le cachalot, et c'est une substance grasse d'une nature toute 
particulière, qui a acquis, par les veJrtus extraordinaires qu'on lui 
attribuait à tort , une célébrité qu'elle a perdue depuis que son 
utilité réelle s'est accrue , et que ses qualités effectives ont été 
véritablement appréciées. Cette matière est d'une nature toute 
spéciale : elle n'a ni la .fixité des huiles ordinaires , ni la v(^atilité 
des huiles essendelles. Dans la nature, et telle qu'elle. est, hvrée 
au commerce , elle se trouve toujours plus ou moins mélangée à 
des substances étrangères qui l'altèrent, et entre autres. à une 
huile plus ou moins colorée qui augmente sa fusibilité. Suivant 
l'analyse qu'en a faite M. Chevreul , après l'avoir épurée , il a re^ 
connu que 100 parties en poids d'oxigène y sont. unies à i490>7 
de carbone et à 38498 d'hydrogène. Elle. fond à quarante-neuf 
degr^és centigrades, et , par. le refroidissement , elle se. prend en 
une masse incolore , lamelleuse et brillante. Elle se volatilise à 
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une température voisine de trois cent soixante degrés, mais 
sans se décomposer. Son odeur est fort légère, et elle est insipide. 
L'eau ne la dissout point , et elle ne l'est qu'en très-petite quan- 
tité dans l'alcoolbouillant , quine l'altère point. Exposée au feu, 
elle brdle sans laisser de résidu. Cette propriété , joiiite à son 
degré de fusibilité, qui se rapproche de celui de la cire , fait 
qu'elle est abondamment employée aia fabrication de boiigies 
qu'on rechecbe aussi k cause de leur édat nacré. 

Il est encore une autre substance que produit le cachalot, 
dont l'utilité est bien moins étendue que celle de la cétine , mais 
que l'usage qu'on en fait et sa rareté font rechercher : c'est 
l'ambre gris. Cette substance se présente sous la forme de masses 
irrégulières , écailleuses ou formées de couches , en petit ou en 
médiocre yolumè, de couleur grise , avec des taches jaunâtres , 
noires , blanches , et dont l'intérieur renferme ordinairement des 
corps étrangers , et entre autres des arêtes de poissons et des 
becs de sèches et de poulpes. Sa consistance approche de celle de 
la cire , et elle répand l'odeur musquée que l'on connaît sous le 
nom d'odeur d'ambre. Elle se rencontre en mer, flottante ou dé- 
posée sur les rivages par les vagues. C'est dans la mer des Mohi- 
ques et des Indes , dans celles de la Chine et du Japon , sur les 
côtes de Madagascar, dans les mers d'Afrique , dans celles de la 
Guyane , du Brésil , qu'on en recueille le plus fréquemment. 

Son usage dans la parfumerie est étendu ; on la mélange au 
musc, dont elle rend plus supportable l'odeur en l'adoucissant et 
en la rendant plus suave. Elle était autrefois fort employée en 
médecine, comme stomachique, antispasmodique et aplux>di- 
siaque. On compte moins aujourd'hui sur ses vertus. 

Pendant long-temps on a été dans une ignorance absolue , et 
plus tard dans une grande incertitude sur son origine. Ce n'est 
que depuis un demi-siècle environ que cette origine est connue 
avec quelque certitude. Long-temps elle fut confondue par les 
uns avec les bitumes, et par les autres avec les gommes, à cause 
de plusieurs de ses caractères. Quelques chimistes pensent qu'elle 
pouvait n'être qu'une combinaison particulière de cire et de 
miel. Ceux qui lui attribuaient une origine animale y virent suc- 
cessivement une excrétion due à des phoques , des excrémens 
d'oiseaux, de crocodiles, etc.; e,t, lorsqu'on commença à croire 
cpi'elle était due a un cétacé , on y vit le produit d*une sécréûçu 
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de Hj^landes «ituées k la base de la yerj^e ou une concrëtîoii de 
la vessie urinaire du cachalot. Enfin Schwédiaur, qui a fait de 
nombreuses recherches sur l'ambre gris , soit en consultant les 
pêcheurs ^ soit en observant les corps étrangers qui y sont con- 
tenus , e$t resté convaincu de ce qui av«it été soupçonné long- 
temps avant lui y qu'elle est en effet produite d^n» le corps du 
cachalot macrocéphale^ mais ,il la regarde comme l'exercent 
solide de cet aniipal » ce qui est moins bien établi. Ces résultats 
sont venus confino^r upe opinion très-ancienne des Japonais , 
rapportée par Kempfer (i),sur l'origine de cette substance* Le» 
morceaux d'ambre gris très-volumineux sont rares i cependant 
on en a vu du poids de deux cents livres. On rencontre rarement 
cette substance pure dans le commerce ; son prix élevé est pour 
la mauvaise foi un attrait qui l'excite à la falsifier (9). 



(i) Hist. do Japoiii Iît^ a, ch. 8, etsupp.,cb« 5, 
(«) Tran9. phil., 1(^3/1697, 17J4, 1726, 1734, 178!. 
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Les cétacés i^a'on réunit sous le nom commande ba^^ 
leines se distîngent de tous les autres en ce qu'ils n-ont 
point de dents (i), et en ee que ces organes paraissent 
avoir été remplacés cbes eux par 4es lames cornées à la 
mâchoire supérieure, situées transTersalement sur deux 
rangs et parallèlement les unes aux autres. Ces lames 
cornées, nommées fonons, se terminent^ sur le bord qui 
se trouve à Tintérieur de la bouche, par de nombreux 
illamens de même nature, au moyen desquels sont re« 
tenus les très-petits animaux dent les baleinée se neui^ 
rissent. 

Ces cétacés âe partagent en deux genres : les rorquals, 
qui ont une tête allongée, aplatie, une protubérance pfn-r 
natiforme sur le dos, et des plis à la partie antéric^nre et 
inférieure du corps; les baleines, dont la tète est obtuse 
et bombée , et qai n'ont ni protubérance dorsale ni pKs sous 
le corps. 

im RORQVàLS — Roi^Miufi (2) . 

Lfçs di0Qulté9 qui mettent obstacle à fétude des ca- 
ohalpta, et que nous ^vons signalées en traitant de cas 

(i) M. Geofffoy-Saint-Hiiaire en à troilTé à rétÀtrudimenta^edaiis uà 
fatns de bdeme. 

(») Qii VQi^<wU : ee|^i»iicii^ 4ît«#ntChe&l9« N<Nrwé|ic9%JMeiiie 
à plir. 
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cétacés, se représentent dans Fétude des rorquab et des 
baleines, de ces gigantesques mammifères marins dont 
Jes mâchoires sont dépourvues de dents, et qui ont le 
palais garni de ces lames de nature cornée qu'on dé- 
signe par le nom de fanons. 

Les rorquals se distinguent essentiellement des baleines 
par une tète plus allongée , plus aplatie, qu^on a com- 
parée à celle du brochet; et ce caractère fondamental 
parait être toujours accompagné d'une particularité orga- 
nique, bien moins importante, mais qui, par la constance 
de son association avec cette forme de tète, devient un 
signe, jusqu'à présent fidèle, propre à caractériser ce genre 
de cétacé à fanons, d'autant plus que la baleine en est 
dépourvue : je veux parler de la protubérance pinnati- 
forme que tous les rorquals observés jusqu'à ce jour ont 
présentée à la partie postérieure de leur dos. 

On doit prévoir que ces grands cétacés, que les obser- 
vateurs exercés ne rencontrent que bien rarement, qui ne 
viennent aussi que de loin en loin échouer sur nos côtes, 
qu'on ne peut jamais comparer immédiatement l'un à 
l'autre, dont les dépouilles ou les restes ne se conservent pas, 
et dont l'ensemble ne peut être que très-difficilement re- 
produit par le dessin, ont donné lieu à bien desdivei^ences 
d'opinions sur le nombre des espèces auxquelles ils appar- 
tiennent, et dont ils font connaître les caractères. 

En eflfet, les traits sous lesquels ces animaux ont été 
présentés sont loin d'avoir la précision, la netteté qu'il 
faudrait pour porter tous les esprits à adopter la même 
manière de les juger quant à leurs différences et au 
nombre des espèces qu'ils, doivent former. 

On est d'ailleurs loin d'avoir toujours porté dans ce dou- 
ble examen la rigueur que la science réclame ; et je croîs 
que le premier exemple, bon à suivre, qui nous ait été 
donné à cet égard, est dû à mon frère, dont les travaux 
sur les cétacés feront long-temps encore la base de cette 
branche importante de la zoologie» 
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Lesrorijuals oh bsdeines à muçesuaidàti et allongé» 
bien connuj». aujourd'hui p^r quelques-unes des descrip- 
tions et des .figures qui en ont été données» ont tous une 
, protubérance dorsale dont la forme varie, et de nombreux 
rp(is longitudinaux sous le co^s, à s-a partie antérieure. 
Une exception, au premier aspect » paraîtrait cependant 
exister: Martens, danssa description des animaux du ^itz- 
berg^ parle» sous le nom de wine-visçh (poisson à nageoire)» 
d'une baleine à museau aplati et à nageoire dorsale» sans 
parler de plis à la partie inférieure du corps ; et la figure 
qu'il donne de cette baleine» ne présente rien non plus qui 
puisse être regardé comme une marque de ce caractère. 
Il est évident que ces légères indications n'étaient rien 
moins que sufiisantes pour donner une idée exacte de 
l'animal auquel eUes se rapportaient. 

Anderson, cependant» admettant ce que Martens dit du 
wine-visch comme tine description complète de cette 
baleine, en ,fit une espèce différente seulement, de la 
baleine franche par sa protubérance dorsale» et il la repré- 
senta sous le nom de finfisch (i). Mais cette figure de fin- 
fisch ne rappelle point ceUe du wine-visch de Martens. 
C'est qu'il n'avait point vu cette baleine; tout ce qu'il en 
dit il le tire de Martens» et la figure qu'il en donne, évi- 
demment artificielle» n'a été faite que pour représenter 
cet animal d'une manière plus conforme à l'idée qu'il s'en 
faisait que ne pouvait le faire celle du marin qu'il copiait. 
£n effet c'est celle d'un cétacé à tète de baleine franche , 
dont le corps est aminci» et auquel on a ajouté une na- 
geoire dorsale. . 

Après cette infidélité manifeste» Anderson ne craint pa ^' 
de se démentir en rapportant avec raison, au w^ine-visch 
de Martens le gibbar (?.) des Saintongeois» dont les traits 
principaux» donnés par Rondelet (3), sont en effet ceux 

( i) T* II, p!. de 1.1 fin^e iCS. 

(a) De GibbeuK ou de Gibbcn Bossu. 

(3)DePiscibus, p. 48a, 

cÉTAcés. ao 
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èàiUnne^inseh^ ù'eêUMdte oéiOL d*tin« grande bftleitie à 
protubérance dorsale lûoins é|iai8se et moins grasse que 
la baleine franche, et dont là tète est allongée et pointue ; 
bien différente en cela de e^Ue du finfisch d' Andersen , 
dont la tété est lourde et obtuse cotnme celle de la baleine 
franche. 

Blais^ si le wine-visch et le gibbar sont des baleines ttta- 
rapproehées l'une de l'autre par leurs traits principaux , 
il n^en est pas de même des figures <{ui les représentent. 
Celle de Rondelet est fausse de tout points quoiqu'il la 
donne sous le nom de halena vent. Ce qui^ entre autres, 
la rend méconnaissable. C'est un long barbillon qui naît 
de chaque cété de la lèyre su|>érièurè, et qui aurait le cin- 
quième de laloogueuT de ranimal.Getté baleine à cependant 
été admise comme espèce distincte. Brisson, Bonnaterre, 
Lacépède, Scoresby, l'admettent à ce titre soUs le nom de 
gibbar, et elle est derenue la balena phjrâalus des nomen- 
elateurs, sans que ni lès utis ni les autres aient acquis 
sur cet animald'autres notions que celles que iious venons 
de rapporter ; car depuis Martens et Rondelet on n'a plus 
parlé, comme ayant été true^ de baleine à museau aplati 
et à ?enfa-e lisse et sans plis; et, si Scoresby (i) fait en- 
trer le gibbar au nombre de Ses espèces de baleines, il 
ne le fait que siir la foi de ses prédécesseurs, et sur des 
rapports très-vagues recueillis dans ses voyages. Or était- 
on autorisé à tirer du silence de Rondelet et de Martens , 
sur l'état des parties inférieures du corps du ^inë-visch 
et du gibbar, des caractères positifk, et de fonder sur ce 
silenc0 l'existence d'une espèce ? Non assurément. Martens, 
pas plus que Rondelet, n'envisageait l'histoire naturelle 
du même point de vue qu'on l'envisage aujourd'hui ; il 
était loin de leur pensée d'ajouterune différence de valeur 
aux traits distinctifs des animaux^ autrement que par ce 
que ces traits pouvaient avoir de plus ou moins sensible ; 

(i) An Account of the arctic restons, 1. 1, p. 478. 
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et| quand ils èroyâieiit avoir suffisamment eàractérîsé un 
animal, comparativement aveonn autre, pour qu'on pût lès 
roeonnaitre sans peitie tous deux, ils avaient rempli leur 
tâche. S'ils allaient plus loin dans teur description, c*est 
ordinairement quand ils y étaient appelés par les rappoirfs 
qu'ils apercevaient entre les parties d'un animal et sa 
manière d'être ot d*ag;ir. Il était dbnc parfaitement inutile 
à leurd yeu3E de parler de plis cachés sous lé corps, c|ûi 
n'étaient vus que quand la baleine, renversée sur le dos, 
avait perdu sa position naturelle, et qui ne leur laissaient 
entrevoir aucune influence sur restistencé de «eet animal; 
d'àuiant plus c|ue te vrine-visch et le gibbar se caracté- 
risaient complètement par leur protubérance dorsale ^ 
leur tétè aplatie et allongée. Cela est si vrai, mi'Andèrson, 
qui rapporte le récit que lui ifit un capitaine de Vaisseau 
de la prise d'une baleine à ventre plissé, ne balance pas 
à la considérer comme appartenant à la même espèce que 
son gibbar ; et Âriédi lui-même ne fait point entrer ces 
plis dans sa définition d'une baleine qui jpi*ésentait ce 
caractère. Quant aux figures sur lesquelles on iiè voit 
aucune trace de ces plis, il ne me parait pas qu'on puisse 
rien en conclure, outre qu'elles sont grossièrement dessi- 
nées et gt^avées : il est trop évident que Àondelet n'avait 
point fait faire là sienne d'après nature; et, si celle de Mar- 
tens est plus fidèle , il est maniïèste qu'elle n'a été faite 
que pour donner à peu près et d'une manière générale l'idée 
de son wine-viscb : dans ce cas la peu du cou et de la poi- 
trine, plus ou moins plissée, devait être la chose la'plus in- 
différente pour lui. Si Olafsen et Povelsen, dans leur 
Woy âge en Islande {ï\ parlent d'une baleine à fanons et à 
ventre sans plis, avec utiè bosse sur le dos, que leslslan- 
daL», à cause de cette boss^ nomment hnofubakr, il est à 
considérer, d'une part, qu'ils sebomeiltà indic[uerces ca- 
ractères généraux, et qu'ils réunissent cette baleine dans 

» 

(i)T. III, p. asget eutt. de h trad. franc. 

ao. 
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un même genre avec la baleine franebe. Or il n'est pas 
improbable qu'il y ait des. baleines tranches. à bosses, 
• sinon à protubérance piunatiforme. D'un autre cèté» rien 
n'est plus faible que l'autorité de ces voyageurs. Il est 
évident qu'ils ont rapporté sans critique ce qu'ils ont re- 
cueilli de toute part : la preuve , c'est qu'ils donnent à la 
baleine franche deux e^nts pieds de longueur et cent 
soixante à leur hmtfubakr, et qu'ils, parlent, dumarmenill 
ou de l'homme marin comme d'un être réel. / 

Nous restons donc bien convaincus que le gîbbar de 
Rondelet, et le v^ine-visch 4e Martens^ que, personne n'a 
.revus tels qu'ils les donnent, ne sont que des rorquals in- 
complètement décrits, et que. ce que ces auteurs disent 
de vraisemblable sur leurs animaux^ doit être r£q>porté 
à l'histoire tle ces cétacés à fanons et à niuseau allongé. 
Ce que Martens nous apprend jdes mœurs de son vrine- 
visch nous confirmerait encore dans notre opinion, s*il en 
était besoin ; car ce sont exactement et de tout point celles 
qu'on attribue aux rorquals (i). 

Il est une autre baleine qu'on associe dans ' le même 
sous-genre à la baleine franche , et qui ne ^ me parait être 
aussi qu'un rorqual, |e veux direie nord caper (cap Nord). 
Nous verrons, lorsque nous parlerons de la baleine fran- 
che, quelles sont nos raisons pour porter ce jugement du 
nord caper. 

Le plus grand nombre d'espèces de rorquals admis par 
les auteurs de classifications, .c'estfà-^dire des baleines à 
;Q[iuseau plus ou moins allongé, à protubérance dorsale et à 
.plissons le ventre, est de trois : la jubarte,. balœna boops^ 
le rorqual, balœna muspulus; et la baleine à bec ou à mu- 
seau pointu, balœna rostralus {2). . 

(i) On sait que la tête osseuse que Camper a fait représenter sous le 
nom de gibbar est celle d'un rorqual. Albers Icônes ad.anat , comp. , etc. 
\oy. plus bas. 

(9) Nous ne parlons point des espèces de baleines distinguées par Kleia 
diaprés des indications mal comprises de Zorgdrager. L'erreur de Klein ett 
|rop grossière pour avoir besçin d'étr? releT^e, 



J>ES BALEINES. ' SoQ 

Lorsqu'on remonte aux sources Sans lesquelles ont été 
puisés les élémens constitutifs de ces trois espèces, on 
les trouve si peu abondantes , et leurs produits si peu 
différeus, que leur premier effet sur Tésprît est de le plon- 
ger dans un doute profond sur la réalité des espèces qu'on 
a cru pouvoir en tirer. 

Sibbald ( i ) est, je croîs, un des premiers auteurs qui par- 
lent de baleines à plis sous le ventre : îl en distingue deux, 
échouées dans le golfe de Forlh, l'une en 1690, l'autre en 
^692. La première était un jeune individu qui n'avait en- 
core que quarante-six pieds de longueur ; la taille de la se- 
conde était dé soixante-dix-huit pieds. Leurs proportion» 
différaient peu, et elles étaient l'une et l'autre noires aux 
parties supérieures du corps , et blanches aux parties in- 
férieures. Leur différence paraît avoir consisté en ce que 
la première aurait eu le museau pointu, tandis que la se- 
conde, au contraire, l'aurait eu arrondi. Des figures repré- 
sentent ces deux rorquals, que Lacépède a rapportées 
l'une à son jubarte, l'autre à son rorqual. 

Dudley parie aussi de deux baleines à plis sou» le corps 
et à protubérance dorsale : le finback-whale (baleine à na- 
geoire sur le dos), dont la nageoire dorsale a deux pieds 
et demi de longueur, et les nageoires pectorales de six à 
sept pieds; le humpback-whale (baleine bossue), qui, au lieu 
d'une nageoire, a une simple bosse d'un pied de hauteur 
et pointue en arrière. Ses nageoires pectorales auraient 
quelquefois dix-huit pieds de longueur et seraient très- 
blanches (î*). Mais ces notions , dues à Dudley, paraissent 
avoir été mal appréciées jusqu'à présent. 

Egède (3) ne parle point de plis chez sa baleine /nne- 
Jiske dans ce qu'il dit de ce célacé; mais la figure par 
laqueUe il le représente semble indiquer des plis. Au reste, 
cette figure mérite à peine d'être citée. C'est celle d'une 

(i) Phalainologia nova. 
(a) Tnn». phil.,11. 387. 
(3) Detcr. (lu Groônlaiid. 
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baleine à tète épaisse et obtuse; et non celle d^iin rorqual. 
Bonnateire cependant regarde cette finneitske comnae 
une jubarte. 

Le poisson de Jupiter» dont parle Andersen (i), d'après 
le récit d'un capitaine de vaisseau, est facilement reoon- 
naissable pour une baleine de ce dernier genre. Cette 
baleine n'avait pas la tète aussi grosse que la baleine 
franche 9 la sienne était plus allongée et plus pointue. Son 
corps, pourvu d'une nageoire dorsale élevée de deux 
pieds, était aussi plus mince; sa longueur était de 
soixante pieds ^ et sa peau, très^plissée , était d'un brun 
noirâtre. Au-dessous de la nageoire dorsale se trouvait 
une autre protubérance allongée, moins élevée. Cette ba- 
leine avait très-peu de graisse , et ses fanons, très-fragiles, 
étaient blancs. C'est à sa jubarte que Lacépède la rapporte. 

Ascanius , dans ses figures enluminées du Mord (3* fasci- 
cule et page 4)9 donne celle d'un rorqual quMl rapporte avec 
beaucoup d'incertitude à la balœna musculuâdts elasslfica- 
teurs, laqueUe est devenue le rorqual de Bonqaterre et de 
Lacépède. Mais cette ligure, excepté par ses plia, ï^ssemble 
si peu à celle d'un rorqual, que, si elle était réellement la 
figure d'une baleine dans son état ordinaire l'animal qu'elle 
représente n'aurait pas été un rorqual, il aurait présenté 
le type d'un genre particulier. 

Il est plus vraisemblable que cette figure représente un 
rorqual dans des conditions particulières , oii ses formes 
ordinaires se trouvent modifiées, comme elles le sont 
peut-être si les parties plissées de son corps spnt suscep- 
tibles de s'étendre, de se gonfler, ainsi qu'on suppose. 

Ce rorqual est noir en dessus avec la protubérance dor- 
sale blanche, ainsi qu'une crête qui la suit jusqu'à la queue. 
Le dessous clu corps est blanc et les plis brun clair, te ce- 
tacé avait été trouvé mort au rivage, et avait A6 pieds de 
long. 

(1) Hîst, nat. de Tlslande. 



Otheii-rFa|»U)im(i)08i le pramior auteur à'tm^ àfi^r- 
cription délwUéo de i?ftrqiial; il avait «ru plusieurs df^ et$ 
aaimawc, #t rhistOire qu'il en donuc est la aeula qirf, 
jusqu'à lui, ait été propre à ^jre connaître les t»aits pans- 
ticuUeis dhine espèce. C'est à la jubarte^ qu'on est con- 
venu de rappe»tar cette desoription j Fabrîcîùs, luî-«ème, 
la donne coifiiUe étant celle d'une hfalmnti hûops) et c'est 
elle conséquempsent quf depuis, par son étendue, a dA 
servir de point de cc«iparaison JK>ur rétablissement ou 
pour Tadmission des autres. 

Les caractères de cette jubarte consistent dans une tête 
allongée, .élargie et obtuse ; dans un corps qui va en di- 
minuant graduellement de la hauteur des nageoires pec- 
torales, où il est le plus gros, à la naissance de la nageoire 
caudale, où il est le pli;s petit. Deux évents très-rapprochés 
s'ouvrent vers le iodilieu de la tête, au sommet d'un tu- 
bercule élevé, au-devant 4uquel se trouvent trois rangs de 
petites preitubéBances circulaires. La mâchoire inférirave 
est plus courte et plus étroite que la supérieure. De nom- 
bteux plis se montrent tout le long des parties inférieures 
du corps,. et une protubérance pinnatîforme se trouve à 
la partie postérieure du dos. Cet animal est noir en dessus, 
sa gorge et ses nageoires en dessous sont blanches ; la 
partie interne des plis est d'un rouge de sang. 

Jabrîcius parle encore, comme en ayant une connair- 
sance assurée, d'un autre rorqual, qu'il rapporte à la ba- 
lasna ro&êrata à cause de son museau étroit, laquelle est la 
baleine à bec de Bonnaterre. Cette baleiné, plus petite que 
les autres, aurait de très-petits fanons blancs. Les parties 
supérieures de son corps sont noires, et les parties inférieu- 
res blanches, mélangées de teintes rosées. La couleur noire 
ne s'éteint que graduellement sur les flancs. Les nageoires 
pectorales sont ovales, à bord arrondi; et la protubérance 
dorsale , penchée vers la queue , est arrondie elle-noiême. 

« 
(i) Fauna groenlandica • 
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JuMJVt^à présent cependant nous ne voyons qu'âne figure 
citée par quelques auteurs, ;comme représentant cette' 
jubarte; c'est celle de Sibbald (i); elle aété copiée par Boh- 
naterre; mais cet auteur néglige d'en &ire connaître To- ' 
rigine; et, sur plusieurs points » comme il le reconnaît 
lui-même 9 elle n'est pas conforme à la description de 
Fabricius. Lacépède, qui donne la même figure comme 
exemple de sa jubarte, voulant qu'elle représentât exac- 
tement les traits de la description qu'il en donne d'après 
' Fabricius, a fait modifier cette figure, qui, dès lors, n'a plus 
été qu'une figure artificielle. ^ 

Enfin on doit à Hunter (a) la figure d'un rorqual qui 
rappelle assez bien la physionomie des animaux de ce 
genre. Mais cet animal, qui vint échouer sur les côtes 
d'Angleterre, n'avait que dix-sept pieds de longueur; mort 
depuis plusieurs jours, il avait subi plusieurs altérations, 
sa tête était . tuméfiée , et sa protubérance dorsale se 
trouvait détruite; on ne voyait plus que la trace de son 
origine. * > 

Cerorqual, pour Hunter, appaiienailkl^ balœnarostrata; 
aussi la nomme-t-il/iiA-e^-tv^a/e (baleine pointue). Il mon- 
tre que les plis des parties inférieures du corps ne peuvent 
s'étendre, comme on le croyait communément. Les lames 
des fanons étaient à peu près au nombre de trois cents de 
chaque côté du palais, le nombre des estomacs était de 
cinq, etc« 

C'est là oii en était la science, c'est en cela que con- 
sistaient ses richesses, les matériaux dont son édifice 
pouvait être composé, quand Bonnaterre vint établir, sur 
des faits, qu'il crut plus réels, les trois espèces qui avaient 
déjà été propo8ées.,.mais dont l'existence n'était encore rien 
moin qu'assurée. En elTet, les baleines que les classifica- 
teurs désignent encore aujourd'hui par les noms de boops, de 
musculus et derostratus^ qui sent la jubarte, le rorqual et la 

(0 Phal. nov., fi{(. 1. 1, Ht. d. • 

(2) ïrans. phil., t. 77, p. Zji et luiv., pi. jo, 21 et aa. 
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baleine museau p<^til du naturaliste fran9KHi4 avaient 
été distinguées Fune de Fautre long-temps ayant lui; on 
les trouve peut-être: établies . totales trois dans le Voyage 
d'Olafsen en Islande (i), et même long-temps auparavant 
par Torfée (2). Othon-Frédéric Muller les admet (3), et it 
en est de même d'Othon Fabrieius (4). Mais l'un et l'aiibre 
ne le font que sur de simples indications, que sur des des* 
criptions imparfaites, que sur des notions quelquefois 
assez positives pour faire soupçonner qu^elles existent, et 
d'autres fois si manifestement fausses, qu'on est tenté de 
les rejeter sans autre examen. Bonnaterre, le premier, 
joignit à ces rapports incomplets, desquels ne naissaient 
guère que des doutes, l'indication de ligures qui devaient 
présenter aux yeux ce qui n'était jusque là présenté qu'à 
Tintelligence , et dissiper ainsi les incertitudes qui pou- 
vaient encore. rester sur la réalité de ces trois espèces; 
car, si les figures données par Sibbald et par Âscanius 
avaient paru les unes avant MuUer, les autres avant Fa- 
bricius : ces auteurs n'en citent aucune, si peu sans doute 
ils y avaient de foi. Bonnaterre donna donc des ligures 
pour ces trois espèces de baleines à plis, celle de Sibbald 
pour la jubarte, celle d' Ascanius pour le rorqual, et celle 
de Hunter pour, sa troisième . espèce , la baleine à bec. 
Malheureusement ces figures, comme nous l'avons vu 9 
loin de répandre de nouvelles lumières sur ces aniniaux, 
et de rendre plus évident ce qui en avait été dit, n'ont 
fait qu'ajouter de nouvelles incertitudes à celles qui ré- 
sultaient déjà de toutes les notions confuses dont ils 
étaient l'objet. 

Lacépède suivit en tout point Bonnaterre, seulement 
il donna le nom. de baleinoptères aux espèces de baleines 
que le premier avait réunies comme ayant une protubé" 

(1) T. m, p. 320 de la trad. franc. 

(2) Grocnlamlia antiqua. 
(3)Zool. flan. prod. 
(4)Faima i^roenl. 
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nmee ati forme dû nmgmim surlaqimmi eidepkfiêmiê k 
nmntre. Il admet |a jubavley le roM|iial et la tafomème es- 
pèce j, la baleine à bec, qu^il distingue pAr la déiioiiiiiBatieii 
de baleiaoptève museau pointu» et il afeutë de nouvellei 
figufea à celle dont s'était appuyé Bonnaterre. Ces figuiee 
sont rapportées l'un^ au rorqual, et loutre au museau 
pointu. 

La première avait été faite par un architecte de Grasse, 
nommé Jacques Quine 9 d'après un indiWdu échoué sur 
la cdte occidentale de Itle Sainte-Mar^erite, le 80 Yen- 
tAse an 6. Elle ne représente ce rorqual delà Méditerranée 
que de profil 9 ce qui n'en do|ine pas une idée sujSisante. 
Le museau est d'un allongement et9 dans ses lignes, d'une 
uniformité qui ne rappellent le miiseau d'aucune des autres 
figures de rorquals. Cet animal avait trente pieds de lon- 
gueur; sa nageoire dorsale en avait trois environ; les pec- 
torales en avaient cinq , et de Pextrëmité du museau à 
l'œil on trouve douze pieds. Toutes les parties supérieures 
du corps sont noirâtres , et les parties inférieures blanches 
avec des teintes rosées qui semblent plus marquées dans 
les plis. C'est au total une figure faiblement dessinée et 
dont la tète est trop peu détaillée pour être fidèle. 

La seconde, beaucoup meilleure et dessinée par un 
homme habile, rappelle bien la figure du rorqual de Hun- 
ter, et passablement celle que Bonnaterre, d'après Sibbald, 
donne de la jubarte et celle que Martens donne du u^ine- 
visch. Toutes les parties supérieures du corps sont noires, 
et les parties inférieures blanches avec des teintes rosées. 
Les plis sont rouges et une grande tache blanche eouvre 
transversalement le milieu de chaque nageoire pectorale 
en dessus et en dessous. Le dessous de la nageoire caudale 
est de la couleur du dessous du corps; enfin la mâchoire 
inférieure semble plus longue que la supérieure. 

La figure de ce rorqual avait été envoyée à Lacépède 
par BanLs. 

Cet illustre naturaliste rapporte de plus à sa troisième 
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espèce de baleiiiopfère quelques observations qui lui fu- 
rent envoyées par un médecin de Valognes, H. Geoffroy. 
Ces observations avaient pour objet un jeune rorqual qui 
était venu se pl*endre dans des filets de pécheurs, en 
avril 1791 5 pris de la rade de Cherbourg. 

Ce jeune rorqual n^avaît que quatorze pieds, toute là 
partie supérieure de son corps était noire, les flancs, le 
dessous du corps et de ïa queue et le milieu des nageoires 
pectorales étaient blancs. La forme de l'extrémité du 
museau tenait, dît M. Geoffroy, le milieu entre Tobtus et 
l'aigu. La mâchoire supérieure était de six pouces plus 
courte que Tinfërieure où elle était reçue. Les fanons 
forment deux rangées qui vont en augmentant insensi- 
blement de grandeur jusqu'au fond de la bouche. Les 
plus hauts avaient environ trente lignes de longueur et 
quatorze de large. Le nombre de chaque rangée était 
d'environ deux cents ; et chacun d'eux était terminé în- 
férieurement par des soies blanchâtres. Les évents étaient 
à deux pieds du bout du museau. La protubérance dor- 
sale, large de Imît pouces à sa base, s'élevait à dix, et se 
terminait en s'arrondissant et en se courbant un peu en 
arrière. Les nageoires pectorales, à dix-huit pouces de la 
bouche, avaient deux pieds de long et six pouces de large ; 
la queue était carénée verticalement , et sa nageoire avait 
trois pieds d'une de ses extrémités à l'autre. De nombreux 
sillons naissaient sôus la gorgé, se prolongeaient sous l'ab- 
domen, etc. 

Ce sont donc ces faits divers, recueillis la plupart à des 
époques éloignées l'une de l'autre, et par des hommes 
que dirigeaient des vues très^différentes, qui, rapprochés 
sous toutes leurs faces, opposés )^un à l'autre dans tous 
les sens, comparés entre eux de toutes les manières, ont 
porté Lacépède , comme y avait été porté Bonnaterre , à 
admettre sous le nom de baleinoptères les trois espèces de 
rorquals. Nous pourrions, comme nous l'avons fait pour 
les cachalots, examiner chacun de ces faits en particulier, 
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afin d'en appiécier la valeur, et juger ensuite >usqu*à quel 
point ils justifiaient radmission de ces trois espèces. 
Noos procéderons autrement. Bonnaterre et Laoépède, qate 
nous ne séparons point, parce qu'ils se sont succédé 
immédiatement, et qu*ib ont été dirigés par le même 
esprit, n'avaient pu tirer de la comparaison des faits, 
pour caractériser leurs rorquals , Tun que les proportions 
relatives des deux mâchoires et leur forme , auxquelles il 
ajoute les formes de la protubérance dorsale; Tautrequeces 
mêmes caractères, auxquels il joint la forme delà nuque, 
de petits tubercules au-devant des éyents , et la grandeur 
de la tête, comparativement à celle du corps. Ils auraient 
pu ajouter des différences de taille. Pour tout le reste, ces 
animaux se ressemblaient. Il nous sufiira conséquemment 
de borner notre examen à ce petit nombre de faits pour 
faire aprécler ce que peut avoir de fondé la distinction des 
rorquals en plusieurs espèces. 

Les différences dans les proportions relatives des mâ- 
choires formeraient un caractère très-important et très- 
propre à caractériser des espèces, s'il était constaté par un 
nombre d'observations suffisantes, et surtout sll était con- 
firmé par Tanatomie; mais ces différences, établies seu- 
lement sur le plus petit nonibre d'individus, et sur des in- 
dividus morts, couchés sur une plage. ou harponnés, dé- 
composés à demi, ou n'ayant perdu la vie qu'après de longs 
combats, ne sont rien moins que démontrées ; rien n'est 
mieux fondé que le doute à leur égard; et il semble que 
Lacépède lui-même l'ait prévu , car il n'admet pas ce ca- 
ractère pour sa jubarte , tandis que Bonnaterre le place , 
au contraire^ en première ligne. Au surplus, il doit être 
i-ejeté pour le rorqual : il est trop évident qu'il n'a été 
attribué à cette espèce que d'après la figure d'âscanîus, 
qui ne la représente point dans l'état où elîe devrait l'être 
pour se faire counaitrc véritablement, pour donner une 
idée exacte de sa physionomie; et, si, contre toute appa- 
rence, celte figure était vraie, il faudrait en conclure 
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qu^elle représente un cétâcé d*tin tout autre ^enre (}ue 
celui des rorquals, l'état de la science ne permettant pas 
d'admettre dans un même genr^e de$ animaux aussi diffé- 
rens que ce cétacé d'Ascanius et ceux que nous repré- 
sentente la jubarte de Bonnaterre ou le piLed-whale de 
Hunter. Nous refetons donc comme inexact le caractère 
tiré de la mâchoire inférieure large et arrondie du cétacé 
d'Ascahius, et des observations nouvelles devront vérifier 
si en effet la jubarte a la mâchoire plus courte, relative- 
ment" à la supérieure, que la baleine à bec ou à museau 
pointu, ce dont nous osons douter. Jusque là nous nous 
croyons en droit d'attribuer ces différences à des causes 
passagères ou accidentelles. 

' Nous avons déjà exprimé notre jugement sur le carac^ 
tère tiré de la protubérance dorsale au sujet des dauphins 
«t des cachalots. Cette protubérance, chez les rorquals, 
parait constamment accompagner la forme de la tête , 
caractéristique de ce genre,, et les plis que tous ces 
animaux paraissent avoir aux parties inférieures du corps. 
Jusqu'à présent elle peut donc être considérée comme un 
signe de cpscaj*actères essenf^els; mais les petites variations 
de forme qu'elle présente peuvent-elles être admises comme 
caractères spécifiques ? Nous ne le pensons point, et nous 
croyons pouvoir nous dispenser d'exposer les motifs de 
notre opinion, les ayant fait connaître en cherchant à ap- 
précier la valeur de ce caractère dans les genres précédens. 

Lacépède donne pour caractère de sa jubarte une nuque 
élevée et arrondie; n^ais nous ne trouvons rien qui in- 
dique ce trait , ni dans ce que Fabrioîus a dit de ce cétacé, 
ni dans- ce que d'autres auteurs en ont rapporté; il ne 
nous paraît exister que dans la figure de Sibbald par la- 
quelle Lacépède représente cette espèce; et, outre qu'on 
ne voit pas le moyen de reconnaître la nature de ce ca- 
ractère, cette figure né doit avoir^ sous ce rapport, qu'une 
fort médiocre autorité aux yeux de la critique. 

Lacépède attribue encore pour caractère à cette esjièeç 
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les tubérosités situées au-devant des éventa 5 dont parie 
Fabricius^ et qu'il s*est cru en droit d'ajouter à la fig^ure 
qu'il oopie^ et qui en est dépourvue. Uais ces tubérosités 
que sont-elles? un organe plus ou moins compliqué, ou de 
simples élévations de la peau ? Danv ce dernier cas 9 qui 
me parait le seul vraisemblable 9 il n'y aurait rien d'éton- 
nant que ces traits eussent été indiqués par le naturaliste 
décrivant en détail sa balasna boops^ et ne l'eussent po^ 
été par ceux qui ne parlaient de cet animal que d'une 
manière en quelque sorte générale» comme l'ont fait tous 
ceux qui avaient précédé Fabricius et tous ceux qui 
l'ont suivi. 

Si Lacépède, outre une mâchoire inférieure arrondie et 
beaucoup plus avancée et plus lai^e que la supériewe, 
caractérise son rorqual par une tête courte k proportion 
du oorp« et de la queue» il ne le fait encore que par la 
fi^re d'Ascanius; et ce second caractère^ n'ayant pas 
d'autre fondement qul^ le premier, ne ooiértte pal plus de 
confiance. 

Il semble résulter encore de tout ce que les auteurs 
rapportent de la grandeur des rorquals que le rorqual 
proprement dit acquerrait la plus grande taille^ que ia 
jttbarte viendrait ensuite 9 et que le haleinoptère museau 
pointu serait sensiblement plus petit que les deux pre- 
mières. Mais les différences d'âge sufiisent pour ejq^iquer 
celles de la taille. En effet, les rorquals de Huntor^ de 
BancLs et de Geoffroy, suir lesquels reposent prineipale- 
ment pour Lacépède la plus petite espèce» étaient de jeunes 
individus. Si , d'un autre côté , on consid^^ qu'à cette 
circonstance vient se joindre la ressemblance des cou- 
leurs de ces {aunes rorquals aveo la jublirte ^ telle que 
Fabricius l'a décrite» le blano des uageoiies pectorales» la 
rougeur des plis 9 il deviendra bien difficile de ne pas 
voir de véritables jubartes dans ces jeunes rbrqttals. 

Nous ne porterons pas plus loin Texamen critique qtte 
neus avions à faiie des caractères sur lesquels op a fait 
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repdsèir la aiÉtnicti<>ns^ééifi<tqe dés rorqùali; MtNSieroyiKls 
qu'il en résulle^ lus^iVà l'évideBCè, que cette distitiètii^n 
n'était point fondée, que rien, dans les sources où jusqu'à 
Lacépède inclusivenàent les zoologistes ont puisée ne moil- 
trait dans ce ^nrè Texistence de plusieurs espèces, et 
que, si la science n'avait pas d'autre^ lumières à recueillir, 
on ne pourrait se dispenser de réduire ces espèces à tuie 
seule. Heureusement les obsèrtrations ostéologiques ont 
conduit à d'autres résultats, et c'est du moment seul où 
elles ont été faîtes que cette branche de la cétologie a pris 
une nouvelle âice, qu'un jour plus pur s'est répandu sur 
elle^ car les observations jsoologiquea auxquelles les rorquals 
ont donné lieu, depuis Lacépède, n'ont apporté aueup 
chanfembntà l'état de la science, et ne nous conduisent à 
modifier en aucun point les. conséquences aoxqu^les les 
faits nous'ont conduit. M. Neill (t) a iait cotinattre quel- 
ques détails sur un rorqual échoué int léA bords du Forth, 
près d'àlloa, en octobre 1808, et décrit par M. Bald. 
Cet aniiiial avait quaraiite-^trois pieds de longueur et Vinj^t 
de circonférence, itâ nageoire dorsale ne consistait qu'en 
une protubérance, aussi haute que longue à sa base, 
c'edt-à^dire de dèujc pieds et demi dans les deiix 
sens. Les nageoires pectorales avaient citic} pieds de long 
et un de large. La mâchoire inférieure dépassait de trois 
pouces la supérieure, et le nombre d&é fanoiàs était de 
six cents. Touteé les partiel stipérieures du cort)8 étaient 
noires, et les patties inférieures blanches; vîngt-qiiatre 
plis se voyaient le long de la mâchoire infëHenre , du 
thorax et du ventre, etc. M. Niell rapporte ce cétacé au 
rorqual à long bec. 

Scorcsby (i) donne aussi la description d'un rorqual 
qui fut pris dansla baie dé Scalpa, en novembre 1808, ettl 
accompagné cette description d'une figure qu'il devait 
à M. Watson, qui Seul avait observé et décrit cet animal, 

(1) Mém. de la Soc. 'Wernerienne, p. soi. 

(a) An Ace. of the arctic. xt%., 1. 1, p. 4SS, pi. i3, ûç, 2. 
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Sa longueur était de dix^sept pieds et demi. La distance 
du bout du museau à la nageoire, dorsale était de douze 
pieds et demi, et elle était de cinq pieds jusqu'à la nageoire 
pectorale. La longueur de celle-ci était de deux pieds, et 
sa largeur de sept pouces. La nageoire dorsale avait un 
pied trois pouces de longueur et neuf pouces de hauteur. 
Les parties supérieures étaient noires, le ventre d'un blanc 
éclatant et les replis rougeâtres, etc. Scoresby regarde ce 
cétacé comme appartenant au rorqual museau pointu. 

C'est en réunissant ce que rapporte Scoresby de ce 
rorqual à ce que Fabricius dit de la balœna rostraia que 
M. Lesson (i ) établit une autreespèce de rorqual àmuseau 
pointu que celle de Lacépëde. . 

Le changement fondamental que Tétude et la compa- 
raison des parties osseuses a opéré est dû à mon frère ^ 
et il a été amené par le besoin de déterminer le degré de 
ressemblance qui pouvait exister entre les débris fos- 
siles de baleines et les parties analogues des espèces vi- 
vantes. Pour (fue cette comparaison pût avoir lieu, il 
Êillait préalablement reconnaître auxquelles de ces espèces 
appartenaient les parties de squelettes qu'on possédait» 
et par conséquent les différences caractéristiques de ces 
parties. Or ce travail a démontré l'existence de trois es- 
pèces de rorquals : une des mers du Nord, une de la Mé- 
diterranée, et une des mers Antarctiques. 

Il ne nous reste donc actuellement qu'à rapporter à 
chacune de ces espèces les traits qui leur appartiennent; 
mais il ne nous sera pas possible d'y retrouver les trois 
espèces dont nous venons d'examiner les titres, la jubarte, 
le rorqual et le baleinoptère museau pointu. 

En effet, tout ce qui a trait à l'histoire de cef trois 
espèces a été pris d'observations faites sur des rorquals des 
mers du Mord, et par là semble appartenir exclusivement 
à l'espèce df ces mers; car, si Lacépède a réuni l'espèce 
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de la HéâiteiTanée à son rorqual, qui n'existait réellement 

* * * 

pour lui, comme pour Bonnaterre» que dans la figure 
d^Ascanius, laqueUe représentait une baleine du Nord, 
rien ne prouve que cette association îùA légitime; tout^ au 
contraire, permet de penser qu'elle n'ayait aucun fonde*- 
ment. Cette espèce ne peut donc point exister* pour nous ; 
et, comme il en est de même de la troisième, qui n'est 
établie à nos yeux .que- sur de îeunes individus de la pre- 
mière, c'est celle-ci seule que nous croyons être autorisé 
à conserver. 

LE RORQUAL JUBARTE. — R. Boops. 

C'est cette espèce qui vraisemblablement est représentée, avec 
plus ou moins d'exactitude, dans toutes les figures de rorquals qui 
ont été données jusqu'à présent, à l'exception delà figure cLu ror- 
qual de la Méditerranée que l'on doit k LacépèdeXelle que Hunter 
a publiée sous le nom de piked whale, réunie & celle que Lacépède 
donne comme représentant son baleinoptère' museau pointu, 
sont de toutes celles qui nous paraissent exprimer le plus fidèle- 
ment les traits généraux de ce cétacé : son corps allongé et fasi- 
forme , son museau tout d'une venue avec le crâne , la situation 
reculée des évents , la forme des nageoires , etc., etc« 

Ce rorqual atteint à une fort grande taille : on en a rencontré 
de soixante-dix à quatre-vingts pieds et plus, mais ii<m pas de 
trois cent soixante, comme on le dit dans la traduction du voyage 
d'Olafien. L'individu de soixante-dix-huit pieds dont parie Sib- 
bald avait les proportions suivantes : 

La plus grande circonférence du corps • ' • 35 pieds anglais. 

Distance du bout du museau aux yeux. • ^ i3 a pouces ; 

Longueur des nageoires pectorales • « • .. lo » 

Leur largeur 3 6 

Distance de ces nageoires a l'angle de la 

bouche. 6 S 

Hauteur de la nageoire dorsale 2 » 

Sa longueur «•.^•••.•.. 3 » 

Largeur de la nageoire de la (jucue. . . » 18 » 

cétaci'h. ai 
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L'in^^du àç quatorze pie^s de long , décrit p«^ U* Acf 
de Yflogpes , avait neuf pieds de ^confére^^ce» ILtcs iM^gepii^ 
pectoram avaient deux pieds de long sur six pouces de l^get Ç^ 
étaient situées k dix-huit pouces de l'angle de la bouclie, La lui- 
geoîre dorsale avait dix pouces de hauteur et huit de largeur. 
Tous le corps était revêtu d'une peau lisse et brillante, et sous la 
giNPgs et la pottriae se trouvaient des plis nombreux et profonds 
d'um tvoisijane de pouee. Les parties supérieures étaient d'un 
HPÛr plluç pu I9QÎIIS fqncsé) les parties inférieures blan6hes,avaient 
ly^ç teinte rosée , et les pbs 4u d^^spus du coa et de la poitrine 
étaient rougeâtres; une grande tache blanche couvre transversa- 
lement , en dessus et en dessous , la nageoire pectorale, et la na- 
geoire caudal^ , dans sa face inférieure, est de la couleur du des- 
sous du corps. Les fanons sont blanchâtres. 

bef eyrguies des sens , comparés à ceux des autres cétacés k 
i^feulSs ne présentent probaldemenl aucune modification bien 
îipp9rtanliB,A la vérité, ils ont lait le sujet de peu d'c^servations. 
OlM^liue le nombre des rorquals dont parlent les auteurs soit 
««se? grand 9 ceux qui se trouvaient à portée d'étudier leur orga- 
nisfttion et de les décrire en ont été empêchés ou par quelque 
iy^térêt qui ne se conciliait pas avec les besoins de la science , ou 
pur l'état de décomposition oà se trouvaient les cadavres de ces 
enimaux t ^^ ^i^ ^ qu'à l'exception de l'ostéologie , on ne 
connaît k peu près rien de Torganisation des rorquals. 

L'oùly dit U. Soutj (i), est entouré d'une apparence de paupiè- 
re ^I^isses et fermes , très^peu mobiles et formées d'une peau 
misseuie* Leur petite ouverture ne laisse pas apercevoir toute la 
eurnél^ > dPKt )« diamètre est d'un pouce. Le globe avait dix 
pouces de circonférence, et la sclérotique, qui f ^amincit antérieu- 
rement y avait jusqu'à un pouce d'épaisseur. Ce globe n'a point 
^•:4c<>^^ 4^ ^"^ ^ ^'^ cellulaire qu'on remarque chez les slu- 
loesmfimmifères, et qui semble destiné k adoucir les mouvemens 
de cet organe. Le nerf optique avait un pouce de diamètre. 

L'orifice extérieur de l'oreille , continue le même observateur, 
n'était point perceptible ; et il parle d'une membrane tendue au 
niveau de la peau , qui en aurait marqué la place* Fabricius, qui 

(i) Cétacéi de fi. LetsoD, p, M» 
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dQ tônduil culara* de l^omUe » «e ptde point 
de eelte nembrane • 

Nous n'ayons rien k dire du sens de l'odorat ^ qui tva^eiiMl- 
ment n'est pal moins caché ches les rorquals que chee les antres 
eétaeâi. 

Qudqpies détails ont été donnés sur la langue : Fsbrîem la 
représente comme ajantla couleur du foie et oomme étant grande, 
grssae et ridée ; elle serait de plus aecompagm^e duodté du gosier 
d'une membrane lâche qui serait comme l'orifice d'un opereuie. 
Ijaoépède l'a peut-être fait représenter dans sci figure de son ba- 
leinoptere museau point u; mais le graveur l'a couverte de laebcs 
rondes qui semblent indiquer des tubercules, et qui ne se trouvent 
pCfint sur le dessin original que j'ai sous les yeux. Sa c on sistance 
parait 4tre assez molle. Bile occupe dans la longueur de la bon- 
che l'espace que les fanons laissent entre eujE , et ne se trouve 
ainas en rapport qu'avec les filamens kmgs et fleidbles qui gar- 
nissent les lames, cornées k leur bord interne. Plusieurs auteurs 
perlent d'une vessie aérienne qui communiquerait avec la partie 
intérieure de la bouche de ces animaux , laquelle pourrait être 
remplie d'air. M. 8outj (i) dit que, dans le rorqual qu'il a ob- 
servé , cette vessie ayait environ huit pieds de longueur et for- 
mait une poc^e allongée* 

Quant au toucher, la seule observation à fkiire, c'est que la }u- 
barte, oomme tous les rorquals, a une couche de graisse assec 
mince , comparativement à celles de plusieurs autres cétacés. 

Les mâchoires du rorqual ne portent point de dents. Pour en 
tenir lieu le palais de cette espèce est garni de deux rangs de lames 
cornées nommées fanons, l'un à droite ^ Pautre k gauche, séparés 
par un intervalle nu. €es fanons , situés dans chaque rang , pa- 
rallèlement l'un k l'autre , forment entre eux un angle dont le 
sommet est dirigé en arrière. Leur forme est a peu près celle 
d'un triangle scalène , et \h sont attachés au palais parle plus petit 
de leurs côtés , de manière que c'est par leur côté le plus grand 
que ceux de chaque rang se regardent, d'où résulte un vide trian* 
gulaire entre eux. Ces lames cornées , dont le nombre varie avec 
l'âge de l'animal, se terminent par de nombreux et gros fila- 
mens, qui limitent , en le tapissant, le vide qu'eUes laissent entre 

(i) Cétaeés de M. Lesson, p. a53. 

91. 
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, ^ elles; ces^filameiis paraissent^ avoir la double desiinationde rete- 
nir la proie dont l'animal doit se nourrir, et de laisser écouler 
^- Teau qui pénètre dans la bouche avec elle* 

, Ces fiinons.(i)'parais8ent composés de deux- substances , l'une 
centrale, plus ou moins épaisse , celluleuse, dont \ts filamens ne 
semblent être que la continuation ; l'autre externe ,' mince, plus 
. , compacte , couvrant les deux fiices de la lame du fanon , comme 
l'émail couvre la dent ; et les fanons, à leur base , dans une éten- 
.. due plus ou moins grande , sont séparés l'un de l'autre par une 
troisième substance blanche , . homogène et d'une consistance 
approchant.de celle de la cire* 

^ La substance principale de chaque fanon parait ^tre produite , 
a en juger. par cequ!en dit Hunter, comme le sont les dents ,' par 
un bulbe producteur qui se trouverait entre les intermaxillaires , 
et la partie du. derme, très-vasculeuse et analogue aux gen- 
cives,, qui revêt le palais. Ces bulbes producteurs des fa - 
. npns, minces et larges .comme eux , ont une densité plus, grande 
. que la membrane qui les recouvre et sont, aussi très-vascubiires; ils 
pénètrent a la base du. fanon , . ou plutôt la base du fanon , mou- 
. lée sur eux , se. trouve concave et les revêt. Les deux autres sub- 
. stances paraîtraient être formées par la. membrane externe , et, 
quoique leur développement semble devoir être égal a celui de 
]a substance centrale , on dirait que leur étendue se trouve li- 
. mitée par leur oblitération. Gçs faits , que nous avons dû con- 
centrer pour mieux faire concevoir leurs rapports, sont sans doute 
.bien insuffîsans pour donner une connaissance exacte de la pro- 
duction et du .développement des fanons : c'est que Hunter expo- 
, sait ses idées sur. ce. sujet , préoccupé par l'idée très-probable 
que ces produits organiques se forment comme les poils, les 
cQrnes , les dents ; mais comme , à l'époque où il écrivait, on n'a- 
vait sur la formation des poils et des dents que des idées inexactes, 
\\ n'a pu faire ressortir une vérité complète de ses observations 
qui restent ainsi environnées d'un voile trop épais. Il est donc 
vivement a désirer que le développement des fanons fasse le su- 
jet d'observations et de recherches nouvelles , afin de bien éta- 
blir quelle est la nature des substances qui accompagnent ces 
lames, substancesqui n'ont pas la même dureté qu'elles^ et qui ne 
sont peul-ctre que les restes du btilbc producteur du corps prin- 
cipal de f»nons. 
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Toutes les aUure's des rorquals paraissent ôtre libi^es et faciles , 
et leurs mouvemensiacquièrent une promptitude et une impétuo* 
site. sans égale. quand quelques dangers les menacent et que la 
peur les emporte. Us inspirent une grande crainte aux pêcheurs, 
qui ne les attaquent jamais qu*a\ec beaucoup de prudence y et 
qui , malgré les précautions nombreuses qu'ils prennent pour les 
aborder, sont encore souvent victimes de leur témérité. 

Nous n'avons rien a dire sur l'usage que ces animaux font de 
leurs sens. Ces grands cétacés ne sont pas de nature a être sou- 
mis h des observations régulières, et ce' qu'à ce sujet on a pu, 
conclure de la manière dont on les voit se conduire lorsqu'on 
les rencontre , lorsqu'on les cherche , c'est qu'ils voient distincte - 
mestt les objets , et.que leur ouïe ne manque point de délicatesse. 
Qu2\nt au goût , à l'odorat et au toucher, il est à supposer que 
ces animaux n'en tirent qu'une bien faible utilité. 

Quelques auteurs, et Othon Fabricius entre autres, ont repré- 
senté les plis qui se. trouvent sous la gorge et sous la poitrine des- 
rorquals, comme étant produits par la contraction d'une grapd*; 
poche, d'une vaste cavité , que ces animaux auraient lu iacullc 
de remplir d'air pour se rendre plus légers , ou même de Vv.à\x 
qui pénètre dans leur bouche quand ils prennent leur nourriture. 
Alors ces plis s'efikceraicnt en partie. Mais les observations ana- 
tomiques de Hunter ne permettent guère d'adopter ces idées ; 
car il a remarqué que la partie de la peau oii se trouvent ces plis 
est fortement adhérente aux organes qui sont situés sous elle. Il 
resterait donc a rechercher la nature et l'objet de ces plis singu-. 
liers, qui sans doute se lient d'une manière quelconque U l'exi- 
stence de ces animaux. 

Nous donnerons , dans l'histoire du rorqual antarctique , la des- 
cription complète d'une tête de cette espèce. Celle du rorqual ju- 
barte,(i) se distingue des deux autres , suivant mon frère, par 

(i) La tête , ainsi que le squelette de cette espèce, est connue par la 
figure que M. Albers tn ^ donné dins ses Icônes ad illud. anaUcomp., 
pi, I. Ce squelette aTtit été tiré d'an rorqual échoué dans le Veser, en 
i6g9, dont on a la figure (i), à la quelle on reconnaît tons les caractères 
de la jubarte. Pierre Camper avait déjà fait représenter la tcte de ce rorqual 
dans ses obserTations anatomiques sur les cétacés (pi. xi et xui, chap. viii, 

(i)HaioBas a fait grave.* très^lmparfaitemenl celte figure dans sa dissertation sur 
le lévlathia^ p. 9-, pi. lu. 
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aoà indâeAU pMs large k proportion et te partie iâlët^d^bilftlre 
pitt9 étroite , pftr la ligne postërîeufe de la partie dti &dntal ^ilî 
fê rend snr Torbite, laquelle n*ést ni transverse cônittie ékhÉ lé 
r«fK)aal du Gap , ni dîHgée en avant comine dans <^eltii de là M^*- 
ciîterî^aiiée , mais dirigt^e obliquemetit en arrière ; par k fi^tfré à 
peti prte rectangulaire des os du net; ^ar la ligne etiëmt» ^ 
moins arroïldie, que forme l'orbite et rârcadê zygomàtiqùé ; 
etifiil par sa mâcboiré inférieure moins arquée en dehors, et qui , 
au lîeu d'être Un peu conVexe en dessous , prend , daîiS le sèô* 
vertical, une courbure contraire. 

Pour les autres parties du squelette , l'omôplâte est remar- 
quable par sa largeur d'avant en arrière et par la saillie de saA 
angle postérîeul* , comparativement k celle du rotquâl dé k Mé- 
diterranée. Les inains sont bien plus courtes que celles dU h)i> 
quai du Cap , etc. 

L'individu de dix-sépt pieds de longueur, dont Hunter a fait 
iWatomié , a ihontréque cette eSpëce a un estomàC Composé dé 
cinq poches. Lés deu± premîéx'es Sont les plus grandes $ lès trois 
autres , plus petites, sont irrégulièfesw Celle qui Communiqué im- 
médiatement avec l'œSophage ^ tapissée de la membtaUè de ce 
cbnduit , eàt ovoïde et située obliquement , son extrémité la plus 
étroite eti bas'; c'est k son autre extrémité et obliqucmeût ^é 
s*ôuvre l'dèsopbage. Le second estomac, plus long (juele premier, 
â la fbrme d'une S ; sa surface interne présente des stries longi- 
tudinales qui quelquefois sont réunies par des bandes transver- 
sales. Le troisième , très-petit , ne semble que servir de coilduit 
pour pénétrer dans le quatrième , dont la surface interUé ^t vil- 
leuse , ret qui parait être comprimé entre le deuxième et le cin- 
quième. Celui-ci est tond et petit; il conduit au pyloté qui 
B^<^e guère d'apparence valvulaire. La surface interne du duo- 
dénum forme des plis longitudinaux k quelque distanée les Uns 
des autres qui sont liés pardes plis latéraux. Les petits intestins, de 
Vingt-huitjards et detui de longueur (plus de 86 pieds anglais) sont 
teàninéspar un cœcum qui est long de sept pouces,et du colon a l'a- 
nus on trouve deux jards trois quarts ou 8 pieds 3 pouces environ» 

t^. ^È), Un autre individu, échoué sur k câte de Ilolstein , en lâig, 
fourni un squelette, que M. Rudolphi a publié dans les mémoires àt. l'a- 
cadémie de Berlin, de iSno à 1S21, pt. i-iv. 
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H est iinpossible Ae faire connaître le naturel de cette espèce , 
dé faire resisortir ses penchans, son intelligence, ses instincts, de 
ses àétîôiis. Lès pêcheurs, qui seuls ont été a portée d'observer la 
jiibattë VlVàiitë, n'ont vu en elle qu'un animal dont il était prudent 
de craindre la force et l'impétuosité , ou qu'il fallait négliger à 
csltïse dé* Soti peu de graisse et de la mauvaise qualité de ses fa- 
nôi&s.^àbHcius nous apprend que ce rorqual se rencontre le f lus 
cdrntJiuii^mént entre les soixante-unième et soixante-cinquièine 
degrés de latitude. Sa femelle ne mettrait au monde qu'un seul 
petit. l)ahs lés beaux jours de l'été, il se rapproche quelquefois 
dès ttïhÉ , pénètre dans les golfes , et il n'est pas rare de le ren- 
cbàttër flottant k la surface des eaux comme s'il cherchait à la 
ftii^ du repos et la douce chaleur du soleil. Son naturel , dit-il, 
est ct-âintif ; il fuit devant ses ennemis et redoute surtout une 
éspèéé de dauphin qui le poursuit avec acharnement. On rap- 
porté cèiieiidant qu'il devient très-dangereux pour lès cTia- 
Ibùpes , Idrsque le harpon l'a blessé ; qu'alors il semble s'en 
prendre à ceux qui l'attaquent j qu'on l'a vu , de ses coups dé 
cjueue , faire chavirer les embarcations qui se trouvaient autour 
de lui , et précipiter à la mer ceux qui les montaient. Ôh raconte 
aussi qu'un rorqual, ayant été harponné, entraîna avec tàint de 
précipitation le bateau auquel la corde du harpon s'était accro- 
éhée, et qu'on n'eût pas la présence d'esprit de couper, qu'ayant 
péhétré sous lés glacés le bateau et tous ceux qUi s^y trodvaîient 
s'y perdirent avec elle. D'autres parlent de rorquals du Rora 
êomnie d'aûimaux amis de l'homme , qui le suivent en se ]ouant 
autour des plus fifâês embarcations , et qui semblent né l'kccom- 
l^aigner que pour le protéger contre les poissons qui pourraient 
Tattaquer. A la vérité , c'est Ôlafsénqui rapporté cette histoire. 
Ce qui èét cet tain, c'est que ces cétacés ne sont point des animaux 
âé pîroie cbMttiëJe requin , par exemple , el qu'ils ne sont point 
hdstile^ éiivers ceux qui ne leur sont point ennemis. 

Cette grande espèce de baleine consomme natiirellement une 
immense quantité de nourriture. On ne parait pas en avoir eu- 
Vert sans qu*on ait remarqué dans leur estomac des débHs de 
toutes espèces de poissons. Eggède nous dit qu'oti a trouvé deà 
iiôrd-caper dont l'estomac contenait plus d'une toiine de ha- 
féngs , et fluntcr rapporte que son jeune rorqual avait dans ïé 
éiéHAeè restes de ré-piins. Au surplus, on pourra se iaire ntie idée 
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de la niasse d*alimeiis que ces animaux peuvent engloutir, quand 
ils ouvrent la bouche au milieu d'un banc de harengs » lo]::squ'on . 
saura , à en croire Sibbald , qu'une chaloupe avec son équipage 
entra toute entière, et sans s'en apercevoir, dans la bouche béante 
d'un de ces animaux échoué près du rivage* 

Ces cétacés vivent associés les uns aux autres, soit en troupes , 
soit par paires. Anderson raconte qu'un rorqual mâle jjant été. 
harponné , sa femelle ne le quitta point et se laissa harponner 
après lui plutôt que de l'abandonner et de fuir. 

Les mers du pôle Arctique forment l'habitation de cette espèce 
de rorqual } on la rencontre dans les parages de l'Amériquecomme 
dans ceux du Groenland et du Spitzberg , de l'Island et du 
cap Nord ; et l'on ne voit pas comment elle ne se serait pas 
portée à l'est et ne se rencontrerait pas aussi dans lesparages de la 
Nouvelle-Zemble et des îles Liaikhof. Ce sont les tempêtes qui 
vraisemblablement les poussent de'temps à autres sur nos côtes. 

Nous terminerons ces notes, relatives à la jubarte, par l'extrait 
â*nn mémoire de M. Van Breda sur un individu de cette espèce , 
échoué près d'Ostcnde le 5 novembre 1837, ^^ ^^^^ on a vu à 
Paris l'exposition publique du squelette ; et nous ne retranche- 
rons surtout pas de ce mémoire l'expression des regrets de 
M. Van Breda sur l'impossibilité où il fut d'étudier anatomi- 
quement cet animal et sur l'autorité qui , dans toute cette affaire, 
fut acquise à l'ignorance et k la cupidité. Nous ne^ croyons pas 
que ce mémoire ait été publié. 

(c Depuis un grand nombre d'années, probablement depuis des 
siècles y il ne s'offrit pas au naturaliste une occasion aussi &vo- 
rable de faire des recherches sur une des plus rares productions 
de la nature , que celle que présenta une baleine colossale jetée 
sur la côte de la Flandre occidentale , près de la ville d'Ostende. 

» Cet événement, dont il n'y avait pas, et dont il n'y aura peut- 
être de long-temps d'exemple , présentait l'occasion, non seule- 
ment d'acquérir une connaissance approfondie de ce colosse du 
règne animal, mais surtout de la structure de tant d'ot^ganes 
qu'on pouvait observer chez lui dans des dimensions cent fois 
plus grandes que celles qu'ils ont ordinairement. 

9 La plupart des baleines échouées sur des côtes habitées , dont 
nous parle l'histoire, n'étaient que des enfans en coqiparaison 
ie ce géant ({ui avait plus de quatre-vingts pieds de longueui* * 
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Scoresbj) le plus célèbre et le plus habile des pêcheors de ba- 
leines , qui assista k la mise à mort de plus de trois cents 
de ces animaux y rapporte n'avoir jamais vu de baleine dont la 
longueur surpassa soixante pieds. 

» Et de cet animal , rien, ^ttéralement rien, ne fut examiné ; 
rien ne fut conservé qae le squelette ; tout fut coupée mis en 
pièces , enfoui dans la terre ou jeté 4ans la mer ; aucun anato- 
miste ne prit en main le scalpel ; la liache du boucher sépara des 
os ce qui avait échappé à la putréfaction, et rîen ne reste de tou- 
tes les parties molles qui auraient pu à elles seules former un 
musée qui n'aurait point eu d'^aL 

» Je tentai tous les moyens pour m'emparer de l'animal dans 
l'intérêt de la science ; mais mes efibrts , soutenus par ceux de 
S* £. le gouverneur de la Flandre occidentale , furent' vains; 
un hasard malheureux fit tond>er la baleine dans la main de per- 
sonnes qui ne pouvaient en apprécier la valeur scientifique et 
qui , n'ayant pas d'anatomiste a leur disposition , ne isongèrent 
pas à une dissection régulière. L'animal fut laissé en proie a la 
putréfaction , et il ne me resta , ainsi qu'aux nombreux élèves 
de notre université qui se présentaient pleins d'ardeur y d'autre 
consolation que l'exemple du grand Hunter, qui , dans son ex- 
cellente dissertation] sur les baleines (i), nous apprend qu'un 
chirurgien, qu'il avait pourvu à grands frais de tous les appareils 
nécessaires et envoyé sur un vaisseau destiné k la pêche de la 
baleine pour recueillir les principaux organes de cet animal, ne 
lui rapporta autre chose qu'un morceau de peau, auquel étaient 

attachés quelques petits animaux marins. 

» Plus heureux toutefois que beaucoup de naturalistes , nous 

avons pu du moins prendre exactement les formes extérieures 

de ce gigantesque animal. 
» 'Nous commencerons par celles de ces formes qui peuvent 

servir k la détermination de l'espèce ; elles seront suivies d'un 

certain nombre de mesures , et nous terminerons par quelques 

détails sur les organes qu'il nous a été possible d'observer. 
» Le lendemain du jour oii l'animal avait été jeté sur la côte y 

je l'y trouvai étendu sur le dos et tourné un peu vers le côté 

(1) Hiuter , pkil. trtasact., vol. lxxtii. 
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gauche j c'était we femelie | elb était eÈÉùnfSée ëH ^rtîsê ûmn 
le Mblei flenlelneiil^ lord du flttx, ëUé se é-crtiviftît k mèîtié à flot 
P^ur ^«lelqueâ hettres^ 

» L'affaissement des parties mèllesi-ehdaitiitiïJoàaîblêla Me- 
sure exaete de sa largeur^ tdut comme son enfoncemëiit èani le 
saWe ne permettait pas dfe mesurer sa grosseui* } prè^ de k ilà- 
geoire , il s'élevait à pea près dé deux mètres au-dessus du siblé. 
De la distance de h poitite de là mâchoire ihfërîetîre àU pefint qui se 
trourail sur le prolo«gétoefit de Tépiiife^ dorsale, et sur une droite 
qui aurait JMnt lei deut e±tf émitÔJ de la nageoire de là quelle j là 
longueur entière de l'animal était de Vingt-cinqmètres j la loiigtièttt' 
de l'ouVeriure de la gueule, mesurée sur la mâchoire infétièurfe , 
celle-ci étant un peti saillante , était de 4,8 mètres , la nagèoii-c 
pectorale était plaéée à 6,9 mètres de distance de la |)ointe do 
museau , le nonibril k 13,7, l'extrémité antérieure dé l'ouverttti*e 
du vagin k i6,3, et l^ânlls k 18,1 mètres de la même pointé. La 
leagueur de l''ouverture dès parties se:tuelles était de i,5mèt.; 
très-près de ces parties^ k tthe distance d'k peu près d,3inètres , 
était placé Vànusé 

K Lx diatadce du h&vtî de la queue au point d'intersection àû 
prolongement dé l'épine dotsàle et de la ligne qui joiht les eiLtté^ 
mités de la nageoire caudale , était de 0,65 niètres ; là longùeuf* 
dé la nageoire fjeetorale était de 3,1 mètres^ son matimùm de 
largeur de o,65 mètres. 

1» La nageoire dentale était presque diamétralement opjiidséë fl 
Faniia; comme elle ne fut tirée du sablé que léfsquë l'aniinal' 
était déjà ouvert , il ne fut pas possible d'en assigner la positioil 
aussi exaoteinent que celle d» autres parties ; l*<ëil était placé 
un peu {»lus haut et t^ès-près de l'angle de jonction de» niA- 
choires; l'ouverture du conduit auditif était un péti plus baô k 1» 
distance d'un mètre de l'dèiL 

* Là niâchoire supérieure était moins large et plus courte que 
la mâchdire inférieure ; tellement que les lèvres de la mâchoire 
inférieure doivent avoir embrassé la mâchoire supérieure pen- 
dant là vie de fahimal ; le palais était partagé en deux parties 
é%àhs, et veri la.ligUe ihédiaùè s^étendaienf, k partir des lèvres, 
dans une direction qui lui était presque perpendiculaire^ une 
multitude d'appendices mous et garnis de franges, disposés les uns 



sur Im wàWêkjmr eouèfaeiteotiiitie lesfedUeudMn li^e. Cm «^ 
j^ndiccBilerique ranimai n'était pas encore tombé eUpmréftfc- 
timiiprésenttientsaiis doute titi spiBCtacle delà plttsgf andebtfiiiitéi 
Ut étaient probablement une dépendance des fanons , pûisqn'oil 
les àtait trotivés dms la position et la direction otL ceiuc-cî styAiénf 
été I }e dis ayaient été, car on les arait arrachés. Un de ces fenoni^ 
rasemblait parlaitemént à celai qae représente H unter | et, ainsi 
que ISoOresbj lé remafque fltissi au sujet des ^Binons, duron^tiàU 11 
n'était pai garni de poils , comme eeux de la grande baleiné 
{èttitmeiimifittciitii)jrAti\i divisé à son bord intéHeur et à soù é^* 
trémité de manière <{iie seS divisions lie d^érâient pas dU corpi 
des&nons. Le seul de ces fanons que je tîS aVâît k peu pthn un 
demi-piéd dé longueur. 

m II n'est pas étonbant qtté, peu de temps âprè^ qUola baielM 
eut échoué, les fanons aient été arrachés partout oh l'on pouTAÎf 
lés atteindre ; cependant cela n^avàtt pu avoir lieu dans la partie 
de la mAchoirè <|ui , en conséquence de la position de rfriilmàl ^ 
était recouverte par la mâchoire inférieure ; je m'attendais doné 
k y trouver eiiCore quelques fknons en place ; mais , après qu'on 
éttt soulevé k mftéhoire inférieure ; au moyeh de cabestans , oil 
^t <|tte tOuS les fanons étaient perdus : soit qu'ils eiksSent été kr- 
rachés auparavant par les pêcheurs , qui avait trouvé l'aniUMl 
mort flottant sur la mer \ s6it qu'as se fussent détachés et perdus 
et mer par un commehcemeiit de putréfaction; 

Té Outre ses fanons proprement dits , la baleine avait eti-' 
éore k la pointe du museau une fouflb de filamCns cornés, 
arrondis , ou plutdt de gros poils , qui étalent réunis k leur 
racine par Une membrane commune, et diviséii k leur 
pointe en poils très-fins. Ces fknons filamenteux , qui doivent 
ilvoîr ibrmé une touffe très-épaisse , étaient , au témoignage 
dé pldSieUrs personnes , de différente longueur , et ^uel- 
^és->ttilS avaient bien trois pieds* Comme tous avaient été ài*i 
rachés , )e n'ai pu les voir moî-fhême snr le mufle de Tanim^tl ; 
éependant ils furent observés en place par un médecin d'Osi- 
tende , l'honorable monsieur janson , et une petite toufife cditi* 
(»6sée dé neuf poils très-* visés , d'un pied de longueur et réunis 
par une membrane sur une longueuf' seulement dé trois qUàrb 
depouée, dont 6n mé fit présent, né laissent aiicun Ao\M É^ 
Peiistcnce dt^ cette sin^tHère barbe. Bunter, qui dî^iéqiiir «à 
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rorqual de dii-sept pic^is » ne fait aucune mention de tes poils. - 

» Gomme la mâchoire inférieure était un peu pins longue et 
beaucoup plus large que la mâchoire supérieurei ses lèvres pou- 
vaient facilement recouvrir les fanons placés à la mâchoire supé- 
rieure ; lorsqu'on l'edt élevée au moyen de moufles et dépouillée 
de sa chair, elle se présenta comme, une grande porte, 
sous laquelle on eût pu passer en voiture. La langue fut coupée 
et jetée sans que personne l'ait vue dans sa position naturelle. 
A l'angle de jonction des lèvres, on yojait une partie des 
m usc le s ronds , qui, placés aux deux côtés de la base delà lan- 
gue, rendent l'ouverture de la gorge très-étroite. . 

2> L'œil, très-petit en comparaison de l'aniinal, n'était pas plus 
grand que celui d'un bœuf. Comme il avait été crevé, on ne pou» 
Tait faire aucune remarque sur sa structure , l'œil gauche était 
80US le sable. , 

» L'ouverture du conduit auditif était très-petite et sans oreille 
extérieure. J'eus quelque peine a le trouver, car on ne pou«. 
vait y enfoncer qu'un stylet du plus petit diamètre. 

» Les parties sexuelles étaient telles qu'elles ont été repré- 
sentées par Hunter. Les deux mamelles étaient placées chacune 
dans une cavité assez profonde et symétriquement des deux 
côtés des parties sexuelles. 

» L'ouverture de l'anus était très-petite. 

» A l'extrémité des nageoires pectorales , comme aussi à l'ex- 
trémité des deux parties de la nageoire caudale se trouvait,du côté 
extérieur, une légère incision ; menu détail qui pourrait bien. ne. 
pas être sans valeur comme caractère spécifique* La nageoire dor- 
sale était très-peu saillante, et à partir de cette nageoire s'élevait 
une l^ère éminence jusqu'à la nageoire caudale. 

1» La surface de la peau, unie comme si elle eût été polie, était 
d'un. noir foncé sur le dos , blanche sur le ventre et autour :des 
parties sexuelles ; en beaucoup d'endroits, ou elle avait originai- 
rement été noire , elle paraissait blanche , à cause de la sépara-, 
tion de l'épiderme noir, qui, faiblement uni h la peau, s'en sépara 
dès le commencement de la putréfaction. 

a» Enfin ce qui attirait surtout \e& regard de chacun , et ce 
dont on peut difficilement se faire une idée sans , les avoir vus, 
ce sont les sillons ou les cotes ( car on ne peut pas raisonnable- 
ment appeler cela des plis) qui sMtendent parallèlement les unes 
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aux autres* et en grand nombre sous la mâchoire inférieure y sur 
la poitrine et le ventre jusqu'au nombril , et dont quelques-unes 
se réunissent ou se séparent irrégulièrement çk et la , de manière 
à former de deux raies une seule ou d'une seule deux. 

» Lacépède nomme ces côtes des plis et dit y dans son Histoire 
des Cétacés , cpie l'animal peut les déplisser , quand , & travers 
ses évents , il introduit de l'air dans sa boucbe, et qu'alors il se 
forme une espèce de vessie natatoire. Ce fait me paraît très- 
invraisembable , d'abord parce que ces inégalités ne scmt pas des 
plis proprement dits, mais des éminences, séparées par des 
sillons qui forment corps avec la peau et ne peuvent s'effîicer , 
comme il est facile de s'en convaincre par une section transver- 
sale ; de plus cette peau , [ainsi plissée, à l'interposition près d'un 
peu de graisse , est immédiatement attachée aux musclés. 

» Lacépède paraît avoir pris l'opinion que cette peau plissée 
forme les parois d'une espèce de vessie natatoire , dans une note 
jointe à des dessins qui lui furent envoyés par Banks. 

» P. Neil dit formellement, dans les Transactions de la Société 
Wemérienne qu'il ce trouve une vessie natatoire dans la partie 
antérieure du corps de cette baleine , cependant il ne vit l'animal 
que lorsqu'il était dépouillé de toute sa graisse et qu'il ne restait 
plus çk et là que quelques morceaux de peau plissée y et on ne 
voit pas sur quel fondement il conclut à l'existence d'une pa- 
reille vessie : peut-être prit-il cette opinion chez Lacépède. 

» Je pense aussi qu'aucun des écrivains , qui ont voulu placer 
une vessie natatoire a la mâchoire inférieure et à la poitrine de 
la baleine , n'a réfléchi que , la vessie se remplissant d'air, l'ani- 
mal serait aussitôt tourné le ventre en haut , ce qui serait une 
position aussi peu naturelle de l'animal dans l'eau , que celle 
d'un poisson qui nagerait le ventre en haut , ou d'un quadru- 
pède qui ramperait sur le dos les quatre pâtes en l'air. 

» L'usage des enfoncemens qui sillonnent la peau de la baleine 
est donc encore inconnu. 

» Tel est le petit nombre de remarques que j'ai eu l'occasion 
de faire , dans les circonstances malheureuses dont il a été parlé 
plus haut î on n'a pu rien observer sur les parties intérieures. 
Autantque j'aipuen juger, en voyant couper la graisse etlesmus- 
cles k coups de hache, le touts*accordaIt assez bien avec ce qu^ 
Hunier rappoite du rorqual quMl dis éqna^ 
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» D BW parut remarquable que dans la ca^të abdominale se 
tPeuTaiest des végétaux k demi digérés, ainsi qu'une petite 
boule formée des racines du jostera oeeanica* 

»Une petite partie du squelette seulement était Tisible, lors- 
que |e fus obligé de quitter Ostende ; il n'y avait de mis à nu que 
IHin des omoplates et la mftchoire inférieure. 

» L'un e| l'autre me parurent s'accorder peu avec les os du 
même nom dans la figure d'un squelette de baleine , conservé 
à Brème chea M. Albers , figure qui se trouve dans les Icônes txd 
Uktstr^nda m ^^natomen eomparalam, fitsc. i ; mais beaucoup plus 
•ve€ eeux du squelette de la baleine écboùée en 1811 sur les 
oAtas du Zuidersée , qui , si je ne me trompe , fut disséquée par 
mon célèbre ami le professeur Beinwardt , et dont le squelette 
se trouve maintenant dans le musée royal de Leyde; c'est an 
moins ce que je croîs devoir conclure d'un dessin très<exact 
que j*en possède. 

» On aura probablement dans la suite l'occasion de comparer 
le squelette de notre baleine avec celui-ci , et l'on possédera du 
moins un squelette de baleine de plus ayant appartenu à un ani- 
mal dont la forme extérieure est parfaitement connue. 

» Je termine ce rapport par le vœu que les naturalistes puissent 
toujours échapper au chagrin de voir perdre sans fruit une occa- 
»en aussi rare que celle que nousavons eue de faire des observa- 
tions importantes , et dont on ne nous a pas permis de profiter. » ( 1 ) 

RORQUAL DE LA MÉDITERRANÉE. -~ Jt. mutculuf. 

Cette espèce a été connue des anciens ; c'est d'eUç trèa-pro- 
ba blement dont Aristotç a parlé sousle nom detn^sd^^^j, cétaoé 
dont la bouche était remplie de poils, au lieu d'être armé^ ^e 
dents. Ce nom désigne incontestablement une baleine j or il est 
pi us vraisemblable de penser que cette baleine appartenait à 
l'espèce qui se troi^ve encore aujourd'hui dans la Méditerranée , 

(i) Pendant Tinipression de cette feuille, j'ai appris que M. Schlégel a 
publié en Hollande , d'après nature , la desciiption et la figure d'un Rojr- 
qual du Nord, de 36 pieds de longueur; mais je n'ai pas pu me procurer 
ce travail à temps pour en faire usage ici. 
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(fûL^tiVû^ autres espèçf^ 4e la méjM fanûUeqvi p*f mtfi«tr4li« 
iamais yécUé 

Pline 9 en rappelant Uft paroles d'Àri^tot^ i f^^% doAAcr an 
mysHcetus le nom de musculus; et , dans ce cas | «1 MTaît plut 
grand que la baleine , ce qui confirmenut l'id^ q^e «e «élMé «at 
en effet un rorqual ; car il parait certaii) quç }a taille im ror- 
quals surpasse celle des autres baleines* 

Quelqnes marips, dam jieis temps modems, oqI ai|S|i parU des 
baleines delà Méditerranée. Martens, ^tre a^tn^^rappoile «voir 
vu des baleines k nageoire, dor^le daos ce|te i^^m 

Au rapport de Camper fils (i) et de M. l'abb^ Ranaaiû (9), les 
musées des universités de Pise et de Bologne ^iitiennent dfis 
crânes de rorquab pris dans I9 Méditerranée* Mai^ ç^tte espèce 
n'est, il notre connaissance, représentée que dans ]% figure d'un 
rorqual qui vin| échouer sur Pile Sainte -MargueiiU; » Tisià*?!» 
de Cannes , département duYar, en mars 1797, e^ qu9 l^ttC^- 
pède (3)rapporU à l'espèce du Nprd. Cette éj^ure^ Irèf^nié- 
diocrement dessinée et peinte par un architecte peu habitué k 
dessiner l'histoire naturelle , mais exercé a être ex^et dans sep 
dessins , paraît avoir été faite d'après des mesures prises rigaur 
reusement ; et si l'on ne trouve pas dans l'ensenible de ses traits 
ceux que d'autres figures donnent de la physionomie générale 
des rorquals, il faut sans doute l'attribuer k l'al^is^einent de 
cet animal causé par son poids, ou k la décompositiçin qu'il 
avait déjk éprouvée. Ce qui parait surtout n'être point naturel 
dans cette figure , dont j'ai l'original sovis lesyeu:|c , c'est la tête > 
qui a la forme d'un cône très-allongé , partagé en deux moitiés 
parfaitement égales, par une ligne droite qui indique la sépara- 
tion des mâchoires j celle de dessous est un peu plus avancée que 
celle de dess us ; l'œil se trouve k une petite distance de la com- 
missure des lèvres , et les é vents un peu en avant des jeus^. I<a 
ligne qui marque le contour des parties inférieures est sii[vueuse 
et ne s'écarte beaucoup en aucun point de la Ijgpe droite ) celle 
qui trace le contour des parties supérieures est upe courhe éle- 
vée , qui commence aux évents et qui se termine k peu près k la 
nageoire dorsale. Des évents au bout du museau , et de la na« 

(1) OlM*aBat.,rar les Cétacés, de Pierre Camper, P..37, note r, 

(t) Elen. de loolog., t* ii,p* 70!* 

(3) Hisc nat* de» CéUccs, pi. 6. . j- < 
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geoire dorsale à l'extrémité de la queue, la ligne oblique est à peu 
près droite. Cet animal avait soixante pieds de longueur , et les 
rapports de ses parties principales , tirés de la peinture , étaient 
les suivantes : 
Du bout de la mâchoire inférieure k là commissure des le* 

Très »••••••..• 6 pieds » pouces. 

àPœil. . . , 7 6 

'• k la base de la nageoire pectorale. i4 6 

Longueur de cette nageoire S 6 

Distance de la base de cette nageoire k la 

nageoire dorsale. lo • 9 

Hauteur de cette nageoire. ....••••• 9 9 
— ^-; — « de cette nageoire dorsale k la nais- 
sance de la caudale ..•...•••.••8 9 
Diamèt. du corps dans sa partie la plus élevée. 8 6 
Distance de la naissance de la nageoire cau- 
dale aux organes génitaux 9 6 - 

Toutes les parties supérieures de cet animal sont d'un noir a 
reflets grisfttrés ; le reste est entièrement blanc, et la mâchoire 
inférieure a des teintes rosées, qui se remarquent surtout dans 
les sillons arqués , commençant au bout de la mâchoire, se ter- 
minant après l*anus et s'élevant jusque sous la nageoire pecto- 
rale. Cette nageoire est entièrement noire. 

Lacépède donne , mais bien inexactement , la figure de la tête 
osseuse de ce rorqual, vue de profil , ainsi que la figure de quel- 
ques vertèbres et d'une portion de fanons (i). Un dessin plus 
vrai de cette tête se trouve dans la Recherche sur les ossemens 
fossiles. On \oit qu'elle diffère essentiellement de la tête du 
rorqual du Cap par une largeur bien moindre entre les orbites , 
par un fix>ntal beaucoup plus étroit , par des os du nez beaucoup 
plus petits et plus échancrés, par la direction du temporal, pres- 
que parallèle a l'axe de la tête , au lieu de lui être k peu près per- 
pendiculaire , etc., etc. 

A ces notes, bien insuffisantes pour l'histoire d'une espèce, 

nous pouvons heureusement joindre l'extrait de la description 

Vun rorqual de la Méditerranée, envoyée a l'Académie des scîen- 

t-cs par M. le docteur Companjo. Nousn'entrcrcms pas dans tous 

(0 Hjst. nat. des Céticét , jvî. fi «t 7. 
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Içadëtaib que contient ce mémoire. Toutefois nous nous conser- 
verons ceax<{ui ont rapport a l'état de cet animal, lorsque les flots 
pAmenèrent au rivage. On y trouvera la confirmation de tout ce 
quenous avons (^it des difficultés que l'observation de ces animaux 
présente. 

Mémoire descriptif sur un cétacé échoué sur lès côtes du dépar* 
tement des Pyrénées- Ori^tales ( i ) . 

« Un éiorme cétacé échoua, le 37 novemhi::e iBaS, dans, 
la matinée , sur le rivage de la mer dépendante de la commune 
' de Saint-Gjprien. La mer était assez calme , un. léger vent sud- 
est se disait sentir. H arriva sur le rivage voguant sur le dos , la 
queue en avant faisant fonction de poupe, tandis que le tronc , 
d'un volume considérable, et qu'augmentait encore la dilatation 
des parois abdominales, formait le corps de ce navire animal* Une 
partie de la queue était étendue obliquement sur le rivage dans le 
sens des vagues. Le tronc en entier se voyait à la surface de l'eau 
et avait la forme d'nn ballon ovalaire \ la tête, couverte par l'eau» 
rasait le sable ; on ne pouvait l'apercevoir qu'en allant assez avant 
sur le tronc de l'animal. 

» Ce fut le 38, au matin, que nous nous rendîmes sur la plage; 
mais déjà les habitans des lieux voisins j étaient accourus en 
foule avec des instrumens de divers genres , et s'occupaient k le 
dépecer et k enlever les chairs dans l'intention d'en obtenir de 
l'huile ; ils ménageaient peu les parties osseuses , ce qui nous fiii- 
sait craindre la détérioration du squelette précieux de ce mam- 
mifère. 

» Quoi qu'on eût déjà enlevé beaucoup de chairs, cette 
énorme masse , qu'on voyait k la sur&ce de l'eau , offrait un as- 
pect aussi curieux qu'imposant» C'étaient les parois abdominales 
et thorachiques de l'animal qui s'étaient extraordinairement di- 
latées, et que la disposition de la peau de ces parties avait favori-; 

(i) Nons apprenons que ce mémoire , accompagné de cinq planches, se 
trouve publié avec quelques variantes et quelques additions qui ne le mo- 
difient point essentiellement, dans un ouvrage de M. Componyo, intitnlé : 
Mémoire descriptif et ostéographie de la baleine échouée sur les côtes 
de la mer , près de Saint-Cyprien, etc. In-i«, Perpignan , i83o« Un autre 
mémoire sur le même rorqual a été publié par MM. Carcassonnc et FAriiifS, 
mais il est moins eompîet que celiii que rons venons trinfliqucr. 
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séès. Cette dilatation avait été produite pair le dételoppettènt déé 
'l^àzquela putréfaction des viscères contenus d^ns ces deux grandes 
cavités avaient fournis. Cette expansion fut si forte qiie ee 
cOrpà si pesant fut élevé du fond de Peàu h. sa surfiiee \ 
et cette position , qu'il conserva après qu'il fut jeté k tertre 
par les vagues» était sans doute celle qu'il avait depuis^long- 
temps. 

» Cette augmentation de volume, offrant au liquide une grande 
siirfàce, le rendait extrèmemeilt l^er par rBpjport à aa êaaue , et 
fil vorisa sa position ; de sorte que , malgré l'énomie poids 4» aon 
corps, il flotta avec aisance sur cette plage , oti l'on peut aller dé 
vingt à trente mètres dans la mer^ sans trouver plus d'un à deux 
mètres de profondeur. Dès qu'on eut péftëtré dans une de eea 
grandes cavités, les ga* s'échappèrent et cette masse s'aflEaîsa f 
cependant les vagues continuèrent à la fiiire flotter , et tea** 
daient à la pousser à terre f ce qui nous en fiibiltta l'apprùche» 

» L'état de putréfaction dans lequel s» trouvait eet animal ne 
laisse aucun doute qu'il était mort depuis long'-tempi > et qu'il 
atait séjourné au fond de la mer, jusqu'à ee que le développement 
des gaz l'eût fait remonter à sa surface. Son intérieur était en 
grande partie putréfié j tous les organes contenus daiis le thorax 
et l'abdomen étaient désorganisés par la putréfaction, qui avait 
entraîné celle des chairs et des parties environnantes) les muselés 
dorsaux , en contact avec les matières putrides, fihiit de la désor* 
ganisation de ces parties, avaient été altérés, et leur action 
s'était fait sentir même sur les parties osseuses les plus voisines* 
Les vertèbres dorsales et les lombaires avaient contracté un* 
couleur gris sale , que nous atribuons à cette putréfaction , tan- 
dis que les autres Vertèbres avaient conservé leur biandieur.. 
Les cartilages inter-vertébraux de ces parties étaient désorganisés^ 
et ces vertèbres se détachaient avec facilité. Cet état de putré&c* 
tion se propageait le long des membranes muqueuses, jusque 
vers la bouche j ce qui sans doute occasiona la chute des fanons , 
car nous n'en avons trouvé aucune trace. Les chairs éloignées du 
tronc étaient assez saines j malgré cela il se dégageait du cadavre 
de ce cétacé une odeur désagréable, putride, poissonneuse, très-* 
forte. 

» Cet état de décomposition était si avancé que la peau se déta* 
chait avec la plus grande facilité, elle avait douze millimètres d'é» 
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fMiissêttr. Sooskpeaitioiitroavftit une èhair ttès-|[i^s^, lourde, 
fenii«5 itmgeâti^, |>arsemée de Tésicoles bUtichfttres , remtiliiè 
â'oïKft matière oléagineuse , légèrement tolorée de jdune.' Cette 
chair ^ Momise à l'âotion du feu , a fouini une grande quanttiii 
âliuik IpaÎMe, )atiiie,trèt-&oreyeJdialaiitune odeur Ibrt déka«- 
gréable et beaucoup plus fiirte <|tte eeUe de Phuile de poitttMà 
qu'on trouve dans le coikuneree, soit que cette Odeur ait été pro* 
dttîte par Tditération qu'avaient éprouvées les chairs deFanimal, 
soit qu'elle soit propre k son espèee ; il n'en est pas moins vrai 
que lei habitans qui l'avaient fkite ont été forcés de la tran- 
sporter hors de leurs maisons dans un lieu découvert, tant Todeui* 
tfU'elle exhalait éuit désagi'éable. 

» La longueur de ce cétacé, prise du bout du museau k Pextré* 
lûté delà queue, était de vingt*cînq mètres soixante centimètre^, la 
circonfiétence de son corps, prise k la partie moyenne du thorax , 
était de onze mètres k peu près ; car il nous a été impossible 
de le mesurer au juste. La longueur de la tête était de einq 
mètres trentè-hutt centimètres; Son enveloppe tégumenteusè 
générale était d'une couleur gris d'ardoise foncé, excepté éoûs 
bi gorge et les parties latér^es des nageoires pectorales , Oh cette 
peau était d'un blanc édat&nt; c'est sous la gorge, la poitrine et 
le ventre, qu'on remarque les plis longitudinaux qui caractérisent 
le sous-genre auquel appartient cette espèce. 

» Ces plis longitudinaux ont six centimètres de large , et sont 
de couleur blanc jaunâtre; les sillons Sont bleuâtres et de quatre 
oentimètres de profondeur. Ils partent du quart antérieur de la 
mâchoire inférieure, se bifurquent à mesure qu'ils doivent l'emplir 
une plus large étendue , et chaque embranchement se bifurque 
à son tour. Les bifurcations ont six millimètres de largeur k leur 
naissance , et s'élargissent k mesure qu'eUes s'allongent. Ces plis 
se pondent insensiblement Vers la partie inférieure du centre, en 
se réunissant de nouveau ; ils présentenfici la même figure qu'à 
leur point de départ, de sorte que la gorge , la poitrine jusque 
0OUS ]es nageoires pectorales , le ventre jusque vers l\>nibilid, 
sont symétriquement couvertes par des bandes blanches et bleues» 
qui contrastent singulièrement par leur couleur et qui donnent 
à cetanimal un aspect singulier (i). 

(i) Cette couleur des plit doit tans doute être attribuée à Tétat de dé* 
f oïDpoiition où était amyc cet animal» )Ule eit ordinairement rouge. 
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^) Les orifices des ëvents, placés sur jine éminettce pjncijipaidale , 
charnue, très-irrégulière k la partie antérieure du frojK$y avaient 
quatorze centimètres de diamètre;, les yeux, placés.plua bas et 
:^lus en arrière, au-dessus de l'angle qui est formé! . par Jaconir 
jnissure des lèvres, très-élevés aux .purties. latérales de ia^tête 
avaient cinq^ centimètres de diamètrie* „ ^ • 

» Les mâchoires, dépourvues de dents^la supérieureplusétroite 
et moins longue que rinférieure , avaient la forme d'un triangle 
alongé, dont l'angle antérieur serpit obtus ; nous pensons que la 
clmte des fanons était la cause de l'irrégularité de. cette mâchoire. 
On remarquait au palais des déchirures qui paraissaient être 
leurs attaches. La couleur de l'intérieur de la bouche. et du 
j^alais était blanchâtre , parsemé de taches brunes. 
, La mâchoire inférieure , beaucoup plus large que la supérieure, 
permettait à cette dernière de s'j emboiter ; les deux branches 
/étaient recourbées de manière à circonscrire un ovale, dont le 
centre, qui était la partie la plus large, avait deux mètres vingt 
centimètres intérieurement. Ces deux branches étaient réunies 
à leurs extrémités au moyeu d'un cartilage qui avait cinquante 
centimètres de largeur. Cette symphyse cartilagineuse était 
très-adhérente k ces os, et son centre offi*ait déjà la dureté de 
l'os. Le long de la mâchoire inférieure, dans la partie interne 
qui décrit une concavité, régnait une bande de douze a qua- 
^torze centimètres de large, d'un noir velouté qui encadrait cette 
partie; cette bande, qui était formée par la membrane muqueuse 
de l'intérieur des lèvres, se détacltait avec facilité; nous en 
avons conservé une partie qui s'est très-bien desséchée et qui 
ressemble à un morceau de velours noir. 

M La jonction des deux branches de la mâchoire inférieure par 
l'ossification n'étant pas encore formée, et ]e corps des vertèbres 
étant composé de trois pièces, le centre ou corps de de la vertèbre, 
et deux lames osseuses qui étaient jointes à la partie principale 
par une substance cartilagineuse, nous présumons que ce mam- 
mifère n'avait point acquis tout son accroissement et que par 
conséquent c'était un jeune ^ujet. 

» Les nageoires pectorales, placées sur Içs parties latérales et 
un peu supérieures de la poitrine , avaient Ja fonne d'un fer de 
lance, dont un des angles aurait été plus allongé que l'autre; la 
peaji <\\n les recouvrait ^Jait gri.sâtrc; Irju* longueur était de (\ci\jf 



i 



DES nkLtmES. 34 < 

nkètsres dix œlitiinètres et ils avaient soixante cehttmètreis a la 
partie la plus large. 

» Ce cétacé était un mâle j en avant et a quelque distanbe dé 
Panus, entre celui-ci et l'ombilic, existait une espèce de sacloU^ 
gitudinal qui avait un mètre trente centimètres de long et seize 
centimètres de large , c'était le fourreau de la verge. 

» En résumant ce que nous venons de rapporter , nous trou- 
vous que le mammifère échoué sur la plage de Saint-Gyprien^ 
le «27 novembre dernier, avait des plis longitudinaux sous la 
gorgé , sur la poitrine , et sur le ventre ; la mâchoire inférieure 
arrondie, plus allongée et beaucoup plue large que là sn«* 
périeure ; les évents placés à la partie antérieure du front, sui* 
une éminence pyramidale charnue, très«-irr^uiière; les mâchoires 
sans dents ; la tête courte à proportion du corps ; l'œil situé au- 
dessus de Tangle qui est fotmé' par la commissure des lèvres , 
très-élevé aux parties latérales de la tête; les nageoires pectorales 
en fer de lance. Nous pouvons dbiic conclure que cet animal 
appartient au genre des baleines, et qu'il fait partie du deuxième 
sous-genre des baleinoptères de Lacépède ou rorqual. 

Nous donnerons encore quelques détaib succincts sur le sqwe" 
lette de cet animal. 

» Ce squelette présente dans son ensemble des caractère^ 
assez remarquables. Sa longueur est de vingt - deux mètres 
soixante centimètres en y comprenant l'épaisseur des carti- 
lages inter-Tcrtébraux; la tête seule a cinq mètres trente-hnit 
centimètres de longueur, elle eSt déforme conique, et soii'sOriinïet, 
qui est représenté par la partie antérieure des mâchoiresi-a 
cinquante centimètres de largeur j sa base, formée par ydccipnt, 
tournée en arrière, a un mètre quarante centimètres d'étendue, 
et à la partie antérieure du froût elle oÂi^é Une làrgeèùr d'un 
mètre quatre-vingts centimètres : elle ^St fcmitt^ psi^ lëB wâ^ 
choiresqui sont les os les plus développés^ tandis que lê^^Orâne 
l'est trèi peu. 

» Le crâne est aplati du haut en bas, il a un mètre dfe hauteur, 
et, comme nous l'avons dît, un mètre quatre-vingts centîmèfféS 
de largeur k la partie antérieure du front, et un mètre qua- 
rante centimètres à la partie postérieure. On remarque de chaque 
côté deux grandes éminences: une postérieure, arrondie, dirigée 
en avant et en bas, formée par l'os occipital, ayant tin mètre 



4e 6fullî« Mir quaraple centimètre» de kf^^r; k U hu^ lin 
cette éminence, vers la partie postérieure inférif urexmnit, oi| 
f^marque le trou déchiré postérieur, qui pénètre dans l'inté- 
riiiqr du crâne^ ce trou a vingt-cinq ceqtiqiètre^ de diamètrei et 
M t>ords sontinégauXf 

» La seconde éminence est antérieure et formée pfir pue punde 
bmç inclinée légèrement ep bas et en dehors» très-baisse , 
aplatie et quadrilatère.; elle a un mètre trente centimètre de 
9i|iyie et soixante^dix centimètres de largeur, elle e^t concave k 
^ face supérieure» elle forme la foste temporale j sa face infi- 
Iif^re est plane, l^n arrière et en dehors cette apophyse présente 
liae grande cavité ovalaire, qui reçoit le coiidyle de la mâdipirf 
inférieure* Sn dedans de cette grande oivité on iiperçoit une 
g^ttttièfe profonde qui aboutit à un trou cylindrique, eommu? 
piquant dans l'intérieur dt| crâne $ ce trou a m centimètrAS 
de diamètre* 

lies deux éminenceç dont nous venons de parler sont séparées 
pwrune grande fente de yingt-cinq centimèlres de largeur en 
dedans, tandis qu'en dehors ces éminencessont très-^rappro^uies, 
«t cette fente n'oiSre que trois centimètre^ de large. 

3» La face supérieure du crâne est plane, on n'y ^perfoit aucune 
Vfm de suture $ on remarqne à la frce inférieure antérieurement 
les arrière-! narrines , en arrière le trqu occipital de fonne 
•v^laire , de dix centimètres de hauteur sur six centimètn^ de 
latgenr» 

» Le nuisei^u est formé par les mâchoires qui sont les partie» 
•sseuacfl les plus développées* La supérieure, moins large que l^inr 
fi^eure, présente une face supérieure convexe, et une inférieure 
eoncave, qui correspond k la voûte palatine ; on n'y aperçoit point 
de éa^tés dentaires. Les deux os n^axillaires supérieurs, qui con- 
cemreiKl à la fonnatipn, sont Ipngt de trois mètres soixante» 
dix e^atimètreif et larges de quatre-vingt<[uatre centimètres k 
leur base ; ïls ont en arrière et en dedans une large apc^ihjSQ 
qpû s'artienle )^ la partie moyenne du front; c'est l'epophyse 
mçutfinte. Les intermaxillaires sont longs de Irois mètref 
soixante-dix centimètres, fur vingt centimètres de lergeur; ils 
loni placés entre )es deux os maxillaires avec lesquels ils sont 
mûa im moyen d'un cartilage; ces os sont fermés par une 
l9i9e tre s>?épaisse , fortç, recourbée ^ur elle*mênie de bel en 
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kaat) et forme une gûutlière qui » quatre nôtres» de lottgiiewr» 
i4agt-oinq centimètres de profondeur et trente centimètipe» de 
largeur k sa partie moyenne. Cette gquttière est remplie 
par une substance fibro-cartilagineuse asse% dure ; elle se 
trouve recouverte par les os du nez. A la partie postérieuvie 
et inférieure de la faoe » on voit les deiix os palatins sou- 
dés aux oa du crâne, dont les sutures lie sqnt pas eqcoçe 
effiuïéSé ISnfiit on voit la cloison qui sépare les arrière- narine^, 
fermée par une laine osseuse mince que nous penfons être }e 
Tomer. . 

M Deux grands os symétriques et très-développés forment }a 
mâchoire inférieure; ils sont recourbés de manière à circonj^crire 
un ovale, qui est séparé en avant par un espace de cinquante 
centimètres de largeur, et en arrière par un espace d'Mfà mètre 
vingt centimètres a leur partie moyenne ; ces os ofi^nt un écar- 
tement de deux mètres vingt centimètres. La longueur de ehaoun 
de ces es est de quatre mètres cinquante-cinq centimètres^ leur 
eireonférence a la partie antérieure est de cinquante-sept œn* 
timètres, k la partie moyenne soixante-dix-huit oentimètrei > 
•t auprès du condyle de quatre^-vingt-huit centimèirés; ils $9S$t 
aplatis de dehors ep dedans, excepté vers le condyle oii ils so^t 
arrondis; leur condyle est large et de forme ovalaire, il est in^iné 
en arrière et en haut ; aurdevant du condyle il y a ua rétr4- 
cîssement, qui forme un col long de soixante-dix-iie^f çentiniÀ'' 
tves; ici se trouve placée l'apophyse coronoïde^ qui % of^ 
centimètres de saillie* A peu de distance, en dedans et en arrière 
de cette éminenoe, on voit l'orifice d'un trou qui a sis centiniètres 
de diamètre, que nous pensons êtreroriiice du canal deiit9^ire) )e 
bord inférieur de cet os est très-épais, le supérieures! ndnçi9y 
un peo arrondi, nous n'y avons vu aucune trace d'alvéolefl) le 
ieng de cet os et à la Êice externe cm remarque plusieuf» tratts 
qui donnent passage k des artères et k des nerfs. 

1» La colonne vertébrale, les c6tes et le sternum compétent le 
tronc de cet énorme cétacé, auquel noua n'avons remarqué au- 
cune trace de Bassin. Cette colonne épinîère, de laquelle sons 
n'avons reeuellli que cinquante vertèbres, est très-considérable; 
elle peut être comparée k une poutre qui aurait k la padie Ja 
plus grosse un mètre deux centimètres de cireonférence suf dix- 
teptaièlref de longueur ; il manque les vertèbres de l'extrémité 
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ipostérieure de la queue que nous estimons au nombre de ' dûc. 
Les yertèbres peuvent être divisées en quatre séries : les cer- 
vicales, les dorsales , les lombaires et les caudales. 

» Les vertèbres cervicales, au nombre de sept , se distinguent 
des autres par leur corps aplati, et ont en général peu d'é- 
paisseur, puisque la plus forte ne présente que treize centimètres 
de longueur. L'atlas présente k sa face antérieure deux grandes 
cavités articulaires, concaves, qui logent les condjies occi- 
pitaux. Ces deux cavités se touchent au bas ; elles sont séparées 
par un arc osseux à la partie supérieure. Les apophyses 
transverses sont peu développées, très-épaisses, elles ont seize 
centimètres de saillie; le trou vertébral a dix-huit centimètres 
de hauteur sur six centimètres de largeur : cette première vertè- 
bre, elle n'a point d'apophyse épiueuse. 

» La seconde, qui est l'axis, a son apophyse odontoïde très-peli 
|>rononcée , tandis que les apophyses transverses le sont beau- 
coup, le trou dont elles sont percées a dix-sept centimètres de 
long sur huit de large; elles sont dirigées en arrière et en dehors» 
La distance prise d'une apophyse à l'autre est de quatre-vingt- 
dix centimètres. Le trou vertébral est ovalaire; l'apophyse 
épineuse est très-peu prononcée et bifurquée à son sommet. 
Les cinq vertèbres cervicales qui suivent les deux premières se 
ressemblent assez par leur forme et se rapprodient beaucoup 
de celle de l'axis. Les apophyses transverses de celle-ci sont 
' moins développées, le trou dont elles sont percées a vingt-trois 
centimètres de long sur quatorze de largeur. 

» Leâ vertèbres dorsales sont au nombre de quatorze. Dans les 

' ti^is premièi^s , les apophyses transverses sont peu développéesy 

presque rondes, sans trou à leur base. Le corps des vertèbres de 

cette région ressemble k une portion de cylindreun peu aplati; leur 

longueur -dans le sens antéro-postérieur est de trente centimètres, 

leur laideur dans le sens transversal de trente-quatre centimètres 

et de 'vingt-huit centimètres de hauteur. Ces dimensions ne sont 

pts les mêmes dans toutes les vertèbres de cette région. On 

n'aperçoit sur les parties latérales de leur corps aucune trace 

de acettes articulaires. Les apophyses trans verses ont vingt- 

hmt centimètres de saillie, elles sont aplaties d'avant ^n arrière» 

et présentent a leur sommet une fente qui reçoit la tête de la 

c6te qui lui correspond* Le\ir$ facel(tes surûculaires »o)ii;' trè«- 
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laj'ges et trës-dévèloppées ; la largeur prise de l'extrémité d'une 
apophyse transverfie à l'autre est de quatre-vingts centimètres; 
les apophyses épineuses sont très-prononcées et ont cinquante- 
deux centimètres de largeur, elles sont légèrement inclinées 
d'avant en arrière; les échancrures qui forment les trous de con- 
) ugaison ont dix-huit centimètres de diamètre. ' 

» Les vertèbres lombaires, au nombre de quinze , sont remar- 
quablespar le grand développement de toutes leurs parties et sur- 
tout des apophyses épineuses qui ont cinquante*<:inq centimètres 
de longueur. Les apophyses transverses ont vingt centimètres 
de saillie, très-larges, leur forme est quadrilatère. 

Nous n'avons trouvé que quinze vertèbres caudales: nous 
jugeons que dix ont été détruites par la mutilation. Leur 
corps est plus volumineux dans les premières que celui des 
vertèbres lombaires ; leurs apophyses moins saillantes. Les 
transverses ont seize centimètres de saillie sur vingt centi- 
mètres de largeur; les apophyses épineuses quarante-trois centi- 
mètres de long, elles diminuent progressivement à mesure 
qu'elles se rapprochent de l'extrémité de la queue. Des os en V 
s'articulent à leur face inférieure au milieu du cartilage inter- 
vertébral. 

» Le sternum est composé de deux pièces^ la supérieure) plus 
grande que l'inférieure, présente deux éminences latérales qui 
servent à l'articulation des cartilages extema-costaux; sa partie 
supérieure est échancrée et Tinférieurc ofiire une éminence poin- 
tue qui s'articule avec la deuxième pièce. La largeur de cet os, 
de Textrémité d'uile apophyse latérale a l'autre^ est de soixante- 
deux centimètres, de l'échancrure supérieure à Térainence infé- 
rieure quarante-neuf centimètres ; sa largeur à la partie moyenne 
est de vingt-six Centimètres. 

» La seconde pièce a, comme la première, deux éminences, mais 
beaucoup plus développées , puisque leur largeur, d'une extré- 
mité à l'autre , est d'un mètre, tandis que la partie moyenne 
Test moins et n'offre que vingt et un centimètres ; cette partie 
est surmontée de deux éminences qui forment une espèce de 
fourche et ont onze centimètres de saillie ; ce sont les deux 
éminences qui servent k l'articuler avec la première pièce. 

» Les côtes sont de différentes grandeurs; les unes ont deux 
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Miètret quarmtô-troîs eeptimtoes de longueur, leur eirPQi^fér^iiiçe 
prài de la tête est de TÎQgt^iieuf ceBtimètres;'au corps elle est df 
«agt^einq ; d'autres n'ont qu'un mètre TÎngt-neuf oeqtimèlrei^ : 
la cireonférence près de la tête de ces dernières est de vingtiphi]|it 
centimètres ; au corps elle est de trente centimètres ; la tête dtfi 
côtes est très prononcée, leur angle l'est très-peu. 

» Les membrea antérieurs sont composés d'une omeplate de 
forme triangulaire, ayant un mètre vingt-trois centimètres de 
largeur à sa base, et soixante«treize centimètres de haut en pre- 
nant le centre de cet os ; son sommet présente une facette arti- 
culaire, concave, ovalaire, de vingt-cinq centimètres de longueur 
«urvingt^t-un centimètres de largeur; elle sert à Joger la tête 
de l'humérus; deux apophyses, l'une antérieure, et l'autre pos- 
térieure, se trouvent placées sur le bord supérieur de cett^ 
facette, elles forment l'une une saillie de vingt-deux centiin^tres 
aur sept oentimètres de large; l'autre, plus postérieure, de vingt- 
•iy centimètres de longueur sur douze centimètres de large* 

» Ces éminences n'offrent aucune trace de facettes articulaires ; 
mius n'avoua point remarqué de clavicules. 

V La seconde pièoedes membres antérieurs est ce qui constitue 
les nageoires, c'est un véritable bras. Elle est composée i" d'jin 
^ courtf épais, qui s'unit a l'omoplate par une groj^ tête , qui 
O0re quatre-vingts centimètres de circonférence ; cet os est l'hu- 
mérusi il s'unit par sa partie inférieure à deux autfçs os longs, 
étroita et aplatist séparés entre eux par un espace vide ; ce sont le 
radius et le cubitus i au-dessous de ceux-ci , on voit plusieurs 
nutres os petits, courts, de forme cubique» dipiposés sur deu^i^ rafi- 
fées; ils forment le carpe ; enfin )es doigts qui teniiineut cette of - 
Irémité sont au nombre de quatre, d'in^ale longueur et il^ n'ont 
point la même quantité de phalanges. Cet^ partie du meni|;>re 
était fort altérée* Bien ne restait du poucei le premier deigt avait 
quatre phalanges , le deuxième cinq » et le troisième six* Ces os 
amit articulés ensemble , de manière a ne pouyoir exécuter de 
mouvemenl. Cette nageoire est longue d'un mètre quatre 
vingt-trois centimètres ; sa largeur à la parti* que nous er^jç^s 
4»tre le carpe est de quarante «e^timètrea (i)« a 

(i) Paipui» la râ^açti^ 4e c« péiaalrf, It fqaflettc de çf fe|<|\ifl a éU 
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RORQUAL pu CAP, -- R, mtfir^ti<m. 

Les sources auxquelles on peut puiser les ëlémèns de l'his- 
toire de cette espèce sont encore en bien petit nombre ; ce' sont 
elles cependant qui , aujourd'hui, pourraient être les plus abon- 
dantes , depuis que la pêche de la baleine s'est portée dans lés 
mers méridionales , si des hommes éclairés , marchant sur les 
traces de Scoresbj, s'attachaient à l'observation des cétacés 
qu'ils rencontrent , et communiquaient au public les faits dont 
ils auraient été les témoins. 

Tout ce qu'on en sait de positif repose sur le squelette d'u» 
individu qui vint échouer, le 3o juin , entre la pointe du cap de 
Bonne-Espérance et Hout-Baie , k l'embouchure de la rivière des 
Slangtrop , et près duquel le hasard conduisit Lalande, lorsqu'on 
iS 19 il se livrait , dans cette contrée , à ses recherches si fruc- 
tueuses d'histoire naturelle.M. Lesson a rapporté ensuite a cette 
espèce ce que nous apprennent MM. Quoy et Gaimard d'un ror- 
qual qui fut tué près des Malouipes, et qui vint échouer sur les 
rochers de la baie française oii ils se trouvaient avec la corvette 
Wranie; mais ces voyageurs regardaient ce rorqual comme ap* 
partenant a l'espèc^u'on désigne par le nom de museaû-pointu. 
En regardant comme vrai que le domaine des espèce^ de 
cétacés est plus circonscrit qu'on n'est généf alement porté a le 
croire , quand on considère la mer comme une route toujours 
ouverte à leur pérégrination , le rapprochement dont M. Lesson 
a eu la pensée peut k quelques égards paraître fondé , et c'est 
comme probable seulement que nous l'admettons. 

Lalande n'a pu donner une description ni des parties inté- 
rieures ni des parties extérieures de son rorqual , qui se trouyait 
entièrement couché sur le dos ; tout ce qu'on en sait) c'est que cet 
animal était noir en dessus et blanc er\ dessous, avec des sillpn^ 
à la gorge et à la poitrine d'un rouge vif. On dit aussi que }a 
nageoire dorsale était asse^ rapprochée de la queue. 

âes véritables caractères ne nous sont donc donnés que par sa 
tète osseusoi dont la description, que nous reproduisons, est due 



in»até par les toint de M. Gompanyo et Benezet. Ndut l'aTons tu a Ljon 
«n i835.Ii serait bien à désirer qu'un établistement pubUcen fit Tacqui- 
9ili»S- 
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à mon frère (i) ; c^est aussi la figure de cette tête que nous pré- 
sentons comme type du genre. 

« Les immenses maxillaires {aa) sont disposés , en dessous , en 
forme de toit renversé ou d'une carène (a^a^, aux deux côtés de 
laquelle s'attachent les fanons. Le vomer (b) se montre en des- 
sous entre eux dans presque, toute la ligne moyenne de la carène. 
En dessus, les deux intermaxillaires (ce) , placés parallèlement 
entre les deux maxillaires , laissent entre eux un espace vide , 
qui se continue dans le haut ou plutôt en arrière avec la très-' 
large ouverture des narines {d)y laquelle est en forme d'un ovale 
allongé, et , au contraire des autres cétacés , conserve , ainsi que 
dans tout le genre des baleines , une forme symétrique. Les os 
^u nez (ee)9Courts,\mais échancrés ou festonnés en avant, et non 
pas en forme de tubercules , forment le bord supérieur de cette 
ouverture. 

» Le inaxillaire ne recouvre point le frontal Iff) , si ce n'est 
par une apophyse étroite (a^") des deux côtés des os du nez. 
Toute la partie du frontal , qui s'écarte de chaque côté pour for- 
mer le dessus de l'orbite , se voit à nu ; mais les pariétaux (gg) 
viennent la recouvrir dans le haut de la fosse temporale jusques 
aux côtés de l'apophyse du maxillaire qui se montre entre le 
frontal et Pos du nez. L'occipital (A) s'avance entre eux et re- 
couvre le milieu du frontal jusque près des os du nez , de sorte 
<iu'k la base du nez le frontal ne se montre presque pas a l'exté- 
rieur, n y a deux crêtes temporales , très-saillantes en dehors , 
commençant aux côtés du nez et entre lesquelles le crâne est 
plane ou même un peu concave , et descend lentement vers le 
trou occipital (»), qui esta l'extrémité de ce plan. On reconnaît 
ainsi que la crête occipitale {k{^) est tout près de la base des os 
du nez , traversant d'une crête temporale k l'autre. Sur le milieu 
de cette face occipitale est une arête longitudinale légèrement 
saillante. 

» Le jugal (k) est courbé en portion de cercle, et forme le bord 
inférieur de l'orbite , en se rendant de l'apophyse zygomatique 
du maxillaire qui aboutit a l'angle antérieur, jusqu'à celle du tem- 
poral (m) qui aboutit a l'angle postérieur. Le jugal ne se dilate 
point à. son extrémité antérieure comme dans le dauphin. La^ 

(i)IVeeiiercUetiur lesosstm. foss, t. T,p. 370 , et pi. 191 fig» i » * «tS» 
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frontal touche d'une part au maiillaire , i^ l'autre >u temporal , 
par ses apophyses anté et postorhitaires, et forme h. lui seul tout le 
jplafonjd de Torhite , sans être doublé en dessus par Je maxillaire; 
mais il Test, au contraire, en dessous de sa partie antérieure, de 
celle qui est eh ayant de l'orbite , et il y est de plus bordé en 
ayant par la lame latérale du maxillaire , laquelle se troiiye 
ainsi , par rapport au frontal , dans une position inverse de celle 
qu'elle observait dans les dauphins. 

» C'est par cette lame (^) que le maxillaire vient aboutir à 
l'angle antérieur de l'orbite , et s'articuler avec l'extrémité an- 
térieure et élargie du j.ugal -, mais ce qui est très-remarquable, 
c'est qu'il se trouve à cet endroit, entre le frontal et le maxil- 
laire , et pour ainsi dire dfms leur articulation même , un os psd^ 
ticulier (o) en forme de lame , occupant à peu près moitié 4le la 
longueur de cette suture , et qui ne peut être que l'analogue du 
lacrjmaL 

» Toute l'arcade zjgomatîque proprement dite, qui est fort 
grosse, appartient au temporal. Le cadre de l'orbite est 
clos de toute part ; spn plafond est très-grand et concave en 
dessus* 

» Les palatins (pp) prolongent en dessous la carène des maxil- 
laires. Les narines postérieures sont très-près du trou occipital. 
Elles ont à chaque. angle une tubérosité formée par l'os ptérjgoï- 
dien (ss) , lequel a peu d'étendue en longueur, et n'entoure les 
narines que par le côté externe , et un peu en dessus et en des- 
sous, mais sans y former un sinus, ou double rebord, comme 
dans les dauphins. La région basilaire (q), qui est fort courte , est 
aussi creusée en canal comme dans le dauphin , et a de chaque 
côté les os de l'oreille (rr) , lesquels sont fort petits à proportion 
et de forme ovale et également convexe dans leur face inférieure. 
En avant de l'os basilaire , et entre les os ptérygoïdiens , on voit 
en (f) le corps du sphénoïde postérieur. La face glénoïde du tem- 
poral (mm) est presque verticale, et regarde en avant ; ce qui fait 
que la face articulaire de la mâchoire inférieure (») est en quel-* 
que sorte la troncature de l'extrémité de l'os. ^ 

» Cette mâchoire est un arc convexe en dehors , comprimé , 
un peu tranchant on dessus et en dessousi II y a une apophyse 
coronoïdc (P) en forme d'angle ol)ttis , et imc tiibrrosit(j un peu 
plus j;*n Rrricrc. » 
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Le nnte du i^Ietie dé tiettè espèce présente les. p&rtictdâ- 
littfs stiiTantes , que nouf puisons à 1a ihéme source. 

« L'atlas , Taxis et les eiu^ autres eervicales sont unis en- 
ésmble paC leurs corpSé Toutes leurs apophyses épineuses se sou- 
deiil en une seule crête* 

« L'atlas et l'axis s'unissetlt en outre pat leurs apophjrses 
thoMTerses supérieum^ (jui sdUt larges et foites ^ leurs apophyses 
transverses inférie ures , également longues et fortes , se Sou- 
dait Mitre efies et avec celle de la troisième y qui est plus grêle ., 
mais iiusst longue* Les quatre cervicales suivantes n*ôi!kt que des 
apépkjses transTerscs supérieures , minces , et dout celles de la 
HtHsième , de la quatrième et de la cinquième sont soudées en- 
icmUe* La dernière n'a aussi qu'une trausverse supérieure ^ 
rfbab plus longue » plus forte , libre , et dirigée en avant. 

f Cette division des apophyses en supérieures et inférieures 
répond aux deux branches, séparées par un canal, qui Se toieut 
dans celles des mammifères ordinaires. 

» Les apophyses transverses des premières dorsales Se portent 
aussi en avant ^ et sont longues et un peu plus fortes qu'à la der- 
nière cervicale. Elles commencent k grossir et k se raccourcir k 
in quatrième dorsale. Les suivantes {prennent une direction 
.plus transversale ^ et s'élargissent par le bout, jusques et Com- 
pris la dixième. A compter de la onkième , elles commencent 
à s'allonger jusqu'k la dix-septièmè, puis elles diminuent 
. insensiblement jusques k la trente^uatrième , oh elles disparais- 
sent. 

» Elles sont partout plus longues k proportion que dans le ca- 
chalot , et âargies vers le bout , ce qui est le contraire de ce 
dernier genre. 

» Il y a quinze paires de côtes. 

» Les quatre dernières paires et les deux premières n'attei- 
gnent pas le corps de la vertèbre , et ne s'attachent qu'k son 
apophyse transverse. 

» La première paire est aplatie et extrêmement large , surtout 
de son extrémité sternale. 

» Les trois dernières sont grêles et courtes. 

» Après les quinze vertèbres dorsales , il y en a trente-sept 
autres. 
- » Les os en Y commencent entre la onzième et la^dou&ième ; 
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jh M>ùt pètiià eti eom{>arai8bii de neux |4a èadnlM»|.tl dispa* 
raiisent après la vingt-sixième. 

é Leà tafùxé on dotixè demièras *^«irtti»rttl n^Mlt ^ui d'éaû- 
nences. Les dernières de toutes sont presque^ fitadrangulairel 
et pertées chacune de deux troiiB irerticauxé 

» Leâ apoph jses épinéuMi fornMilt «lie série aslea oniimne | 
de hauteur médiocre , toutes ifeàelinéès «à anftl| (àlté coaumsa* 
cent k diminuer sur k queue. 

» Leis apof^jses anicukires-anlétieiâiet M a^élèveAt peint, 
restent k la même hauteur et toAâervidtit left aiélttes dimeuioiia» 
Êllei s^ëvasent même sur la queue ^ oii «Uei n'ont plus d'articu- 
lation à fournir ; et les cinq ou éilt demièrei ^ presque égales 
aux épineuses correspondantes ^ fonttènt atec elles ^ aur kur 
Tertèhre, une proéminence trilobée. 

^ Nous n'âtons qu'un seul es du sternum ^ obleng» ploi 
large en avant , et qui porte dé chaque cdté «ne foe^arlieelMée 
pour une cdte. 

» L'omoplate est presque pleine ^ c'eei k peine si l'on y aper« 
çoit une légère courbure coneaVe i elle est taillée k peu près en 
éventail, et moioâ large que haute. Son bord antérieur est simple 
et n'a qu'une seule apophjfSé saillante ^ qui , d'après sa position ^ 
est probablement l'acromion. Sa tête articulaire est bien plof 
large k proportion que dans le cachalot. 

» L'humérus est «gros et court , a peiné deUit (bis éussi long 
qu'ëpais ; sa tubérosité ne dépasse paS la tête en avant» Qelle^ 
est hémisphérique et presque parallèle k l'axe. 

» La tête inférieure se divise en deux plans légèrement indi* 
nés pour le cubitus et le radius. Ces deux os sont comprimée | 
le cubitus est le plus étroit , surtout dans s ^n milieu. Sa tète su« 
périeure est un peu oblique k son axe, et Tolécrâne remonte um 
peu , loin de revenir en crochet comme dans le cachalot» 
Le radius s'élargit dans le bas , au point d'y avoir les deux 
tiers de sa longueur ; dans le haut , il n'a qu'un peu pltts d'un 
tiers. 

j» Je vois quatre os au premier rang du carpe , dont le cubital^ 
qui répond au pisiforme , forme saillie en dehors, li n'y en a qde 
trois au second. Les métatarsiens n'ont de longueur que le double 
de leur largeur. 

» Le pouce a deux articles , l'index quatre > le médius cinf î 
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r«]inu]aire qvalre^. le ..petit dpigt ^rois ; tous spnt termines par 
une dilatation cartilagineuse. 

y II résulte de. leur, ense^^le une nageoire large et courte , 
obliquement arrondie. » 

Ces détails anatomiques apparticaipent certainement a l'espèce 
du rorqual antarctique y puisqu'ils sont tirés de l'individu qui , le 
premier, Wùdt p>onaltr/e.. Ceuxoii nous allons entrer ne lui ap- 
partiennent pas avec la même certitude : ce n'est qu'en nous 
fondant ^ avec Bf^ Lesson , sur des vraisemblances plus ou moins 
grandes que nous les lui ^rapportons. 

Ce rorqual, étudié par M. Qupy et Gaimard, comme nous 
l 'avons dit , immédiatemf^ut après être échoué j. entra en patré- 
faction et fut bientôt la prpje des vautours , des goélands , etc. 
Sa longueur, de l'extrémité .de la mâchoire inférieure au bout 
de la queue, é|ait de cinquante -trois pieds quatre pouces. La 
mâchoire .supérieuise se trouvait un peu plus avancée que l'infé- 
rieure , et leur longueur, du bout k leur commissure , était de 
neuf pieds six pouces, des plus lopgs fanons avaient deux pieds 
six pouces et neuf pouces de large. La queue en dessous était 
carénée j et elle l'était sans doute également en dessus. La lon- 
gueur des nageoires pectorales était de six pieds trois pouces j la 
largeur de celle de la queue était de treize pieds. La dorsale , si- 
tuée vis-à-vis des organes génitaux , n'a pu êti^e mesurée. 

L'œil, très-peu apparent à cause de l'étroitcsse des paupières , 
situé près de la conunissure des mâchoires , avait le diamètre 
d'un boulet de six livres ; il était aplati antérieurement ; son 
grand diamètre avait quatre pouces six lignes i la sclérotique for- 
mait extérieurement deux saillies à l'endroit d'insertion des 
muscles droits latéraux ^ sa plus grande épaisseur était d'un 
pouce, mais elle diminuait en se rapprochant de la cornée, où 
elle n'avait plus qu'une ligne ; elle laissait au passage du nerf 
optique , a sa partie postérieure , une ouverture de deux a trois 
lignes de diamètre, précédée par un enfoncement considérable ; 
et tout autour de ce nerf se voyaient des passages d'artères , au 
nombre de vingt-huit, parmi lesquelles deux, situées , l'une d'un 
côté , l'autre de l'autre, se faisaient remarquer par leur diamètre 
de trois à quatre lignes. Antérieurement , la cornée transparente 
présentait un ovale transversal de dix-huit lignes de lon^queur et 
/ilf dix de large j cette mombriinç était ppu coi^vrxe : uu çor^loii 
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<blaiichâtre , d'ane ligne de large , se remarquait ksm i\ 
9ur la sclérotique , et k sa face 'interne un enduit i^rfttre for- 
mait un cercle d'un pouce de large* L'iris était noîï* sur ses 
deux faces , la choroïde ai^entée et la rétine rougeâtre. La pu- 
pille était transversale , et le cristallin , de forme arrondie, pesait 
quatre-vingt-deux grains. Son grand diamètre était de neuf 
lignes , et le petit de sept. 

La verge , conique k son extrémité , se terminait par l'orifice 
de l'urètre. Sa longueur était de (Sinq pieds neuf pouces et d'un 
pied de diamètre k sa base. 

Pendant le premier jour de sa mort , cet animal eut la bouche 
feiTuée ; Inais elle s'ouvrit successivement par le développeiaent 
qu'acquît petit k petit sa vésicule aérienne ; ce développement 
était dû aux gaz qui remplissaient la vésicule, et que la putré- 
faction avait produits f par Ik cet organe , attdgnant k des di- 
mensions assez grandes , sortit en partie de la bouche, et ^nna 
les moyens d'observer les fisinons et de les enlever. 

Les plis des parties mfiérieures commençaient au bout de la mA« 
choire, et s'étendaient jusqu'k trois ou quatre pieds du nombril. 
Le plus grand nombre de ces plis étaient simples et continus ; 
d'autres se bifurquaient. Les saillies , en forme de bandelettes 
qu'ils formaient , étaient noires dans leur milieu et plus dures 
de chaque côté ; les sillons avaient une teinte rougeâtre. 

Ce rorqual n'était que blessé lorsqu'il fut jeté sur le ri- 
vage k la mer basse ; dans la crainte qu'il ne s'échapp&t lors- 
que le flux viendrait k la soulever, il fîit attaché au sol par uâe 
corde auquel il tenait » au moyen d'un grappin qu'on lui avait 
enfoncé dans le corps ; mais, dès qu'il se sentit soulevé par les 
flots , un léger mouvement lui suffit pour rompre la corde et 
pour s'éloigner. Sa blessure était mortelle ; bientôt la mer le 
ramena au rivage , où il se trouva couché sur le côté ; et c'est 
dans cette situation que MM. Quoy et Gaimard en tirèrent les 
détails que nous venons de rapporter. 

11 était accompagné d'un assez grand nombre d'autres rorquals 
plus petits , qui restèrent pendant quelque temps k parcourir la 
rade oh il était échoué , et au milieu desquels se trouva fortuite- 
ment un nageur auquel ils causèrent un grand effroi , mais qui 
n'en reçut aucun dommage. 

Cctjte espèce , cpmme toutes les entres, nppelle rattentioA f\ps 
CÉTACKS. 23 
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mtAï p tI M fè, ffOà WYNit à portée de l^bserter* C'tft k «tt Miik 
ftte tliiilaiM naiiirdie peut devoir k eonnakifuioe d^ammaiec 
yftl «iiaMtent ^foe les plus profoadef mctb > ou qui nt aont jetés 
ti|x rl^eget «pie pmés de vie, et mteM à nmtîé dénatmés pur la 
éioijiDipaBilMm qui s'empare d'^uie , immédtateraeiit Sfiès leur 
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Nitts eBUfudens par ce uew défilif^^ri^ fi^taiség ^ It»^ plus 
fMtkuliièreBieiit reb|et de la ledkerohe 4e«liiRleiui#r»y ji exase 
de la|[^Ra&de qoaotité de graisse qu'ils pvedilisent; ib se ïe- 
cemaîssent g^éuéralement k oe «{li'tiia eont ddypaunrus de pre-^ 
•ubérasce pinnatilbriiM siir ledos^kee que kur tête cet gnuade» 
épaisse et bblHse , et k oe que tente la partie iiifénieure de 
leur corps est lisse eu Heu à*4Are , eonuBe chez ks rorquals 
<^4iBuveiee«M«énettrciiieiit de siUoua eu de pËs kMàgitudtnaux , 
.^tts euiMoins proisuds- 

La plupart des «uarins et des oaturaliatea etit oru reoena^tre 

fluaieura espèces de ees haleiaes sans sageoire et satis pHs \ les 

mes n'ajaait aucuae irnégulanté sur k dos» les autres pré^entapt 

une ou pluneurs élévations arrei^dise sur œlte partie du opif^ ; 

luak ik ae se sont point accordés fur le nembre de ceaes|>èGes. 

Gèltf dtveràté d'^ffiinioBS et k «at)ire des caractères sur 

' iesqueb ces espèces^ plus eu moins nombreuses, étaient fondée s , 

#nt dd, depuis gue la critique de k zoologie nepose sur des 

\j^^, ..> • principes pltas assurés, conduire k rechercher les motifs de ces 

<>pinions diverses et la valeur intrinsèque ou rektive de oes 

]'• , caraetères spécifiques et même génériquea pour ks uns et 

irfmplement individuels pour ks autres. 

fionnaterre et Lacépède ayant des premiers divisé les cé- 
tacés k fanons en plusieurs genres, sont ks naturalistes qui ad- 
mettent le plus grand nombre d'espèces de baleines proprement 
dites. L'un et l'autre en reconnaissait quatre , la bakœe fran- 
che , le nord caper, la baleine bossue et k baleine noueuse (i). 



(i) Koas faisaas lUein sous ailcnce. Ses clisti^çtioiis de baleines ne méri- 
tent pss 4*anrêtcr la critique» Nous rappoitons les noms de Lacépède, 
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Les deux dernières nerepeseiit que sur quelques inetB de Dod* 
ley. (i) La Iraleine bossue y. nommée 5cra^ii^Aafe(boleiiieniaTgre)| 
ressemble, dit-il^ beaucoup au finimek whales vmm, au lieii 
d*uiie nageoire comme cehii-ci elle a, à k partie pestâieure dtt 
dos,'une demi-douzaine de protubérances osseuses *, elleapproebe, . 
par sa forme de la -?raie baleine, ainsi que par la quantité de 
graisse qu'on en tire ; enfin ses fiinons sont blancs et se divisent 
difficilement. 

C'est cette simple indication, commentée de diverses maniènes, 
qui porta Brisson, Anderson, Klein, etc., et les deux naturalistes 
que nous citons plus haut, k re<»nna!tre dans les traits quelle 
indique les caractères dHmé ei^èce de baleine. Quant k nous, 
nous ne pouvons y voir qu'une note assez insignifiante et qui 
vraisemblablement contient une erreur en donnant comme 
osseuses les protubérances du dos ; elle n'est bonne au plus quHi 
fiiire naître des soupçons sur la valeur des caractères tirés de 
ces protubérances, et surtout qu% faire douter si ce cétaeé tt'au« 
raitpas été un rorqual, CBr le finback whal^ auquel Dudlej eom" 
pare son scrag whaly est unvéritable rorqual. 

La baleine noueuse, humpbaek wkaie (baleine k bosse sur lé 
dos) du même auteur, n'est point une baleine, mais un rorqual ^ 
car il dit, en propres termes , que ce cétaeé a des plis longitor 
dinaux, ainsi que celui dont il parle immédiatement avant (le 
flnback whal) sur le ventre et sur les côtés , depuis la tête 
jusque la naissance des nageoires pectorales. 

Reste la baleine franche et celle qu'on a désignée par le nom 
de nord-caper* Tout le monde convient de l'existence de la pre- 
mière. Il n'en est pas de même de celle de \^ seconde. Scoresb j, 
qui a visité si souvent les mers* du Nord dans des expéditions 
entreprises pour la pêche de la baleine , ne l'admet pas, et les 
lumières que nous lui devons sur la baleine franche, paraissent 
expliquer la méprise qui a contribué le plus , dans ces derniers 
temps , a en faire distinguer le nord-caper , je veux dire les 
figures que Lacépède a cru en donner. 

M artens avait dit quelques mots des baleines du cap Nord , 

qai ne sont pas ceux de son prédécesseur , mais les espèces de l'une et de 
l'autre se composent des mêmes élémens* 
(i) Trans. phiK, 1726, n* 887, '^ 



qui parussent bien avoir appartenu pour lui k une espèce 
particulière ^ toutefois il ne les distingue guère des jautres que 
par ce nom de cap nord , qui indique les parages od on les ren- 
contra le pins souvent, et par le peu de graisse qu'elles pro- 
duisent. 

C'est Anderson qui le premier, vers le milieu 'du dernier 
siècle, parle de la baleine nord-caper , dans la vue de la faire 
distinguer de la baleine franche; et c'est encore à liû seul 
aujourd'hui qu'on doit le peu de détails qu'on posssède sur les 
mœurs de cette baleine et sur certaines parties de son organi- 
sation. Il nous parle des ruses de ce cétacé, de la manière dont 
\l se nourrit, de la chasse que lui font les Islandais, etc. 
' Edgède n'ajoute rien a ce qu'ont dit ses prédécesseurs , sinon 
que le uord^caper a des fanons plus courts et moins bons que 
4»ux de la baleine franche. 

Lacépède, cinquante ans après, donna plusieurs figures comme 
étant celles d'un individu de cette espèce, le conjecturant du 
récit d' Anderson ; et c'est sur ces faibles données, sur cette asso- 
ciation arbitraire de figures douteuses à de vagues récits que 
repose toute l'histoire du nord-caper. 

A cette époque la baleine franche était surtout représentée , 
pour les naturalistes, par une figtu^ que Ma riens en avait pu^ 
blîée» et cette figure est celle d'un animal extrêmement gros, 
comparativement à sa longueur. C'est elle qui a été reproduite 
dans presque tous les ouvrages; et, admise comme fidèle, elle 
devait servir de point de comparaison pour faire juger les autres 
jBgures de baleines, et pour faire apprécier les ressemblances plus 
ou moins grandes qu'avaient entre eux les animaux dont elles 
reproduisaient les principaux traits. 

C'est en effet en comparant k cette figure de baleine de Mar- 
tens des figures faites par fiachstrom, en 1779, et que Banks 
lui envoya, que Lacépède fut conduit à penser qu'elles ne re- 
présentaient pas la baleine franche mais bien le nord-caper. Ces 
figures, en effet, représentent des animaux beaucoup moins 
épais que celle de Martens ; et comme un des traits les plus 
caractéristiques du nord-caper, suivant Anderson, c'est un 
corps bien moins gros que celui de la baleine franche, tout 
semblait fondé dans la condyision de Lacépède qui, par ses figures, 
prenait aplanir ce qui , de la description d'^^ndera^n, pouvais 
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rester de difficultés pour l'admission de cette espèce ; cependant 
ces figures, prises par Lacépède pour celles du nord-caper, 
n'étaient que de fort bonnes représentations de la baleine 
franche. Il n'a plus été possible de rester à cet égard dans la 
moindre incertitude quand on a eu celles que Scoresby a données 
de cette baleine, et sur la fidélité desquelles il n'est pas permis 
d'élever le plus léger doute ; force a été par conséquent de re- 
trancher ces figures de l'histoire du nord-caper, qui par là se 
trouve réduite à l'indication de Martens, au récit d'Aderson, et 
au peu qu'en dit Edgède. 

Dans l'état actuel de la science , soumise aux règles sévères 
qui la dirigent, les renseignemens donnés par ces trois auteurs 
ne suffiraient pas pour faire admettre comme espèce la baleine 
du cap Nord^ ils n'ont pas même eu assez d'autorité pour la 
faire admettre a ce titre par plusieurs auteurs qui sont venus 
après eux ; Ërxleben, Gmelin, Othon-Fabricius, ne la regardent 
pas comme bien déterminée, ou la rejettent tout-k-fait.Mais ce qui 
ajoute un nouvel obstacle à cette admission, c'est qu'aucun marin 
et aucun naturaliste n'en ont rien rapporté depuis Anderson et 
Edgède, pour confirmer leurs rapports par dés observations nou- 
velles. 

Si Horrebow (i) parle du nord-caper, il ne le fait point pour 
donner un fondement nouveau à l'exis tence de cette espèce , 
mais seulement pour rectifier la signification du nom de sildreke 
que les Islandais donnent à la baleine chasseresse de harangs , 
et qu' Anderson avait un peu altéré ; il ne faudrait -pas non plus 
conclure de la différence des noms à la différence des espèces \ 
on sait assez que les noms propres d'une même espèce peuvent 
changer, toutes les fois qu'elle se présente dans des conditions 
ou avec des propriétés particulières a ceux qui ont. intérêt a 
la distinguer sous ces différens rapports. Ce n'est qu'avec des 
observations positives, avec des comparaisons rigoureuses et 
suffisamment étendues, qu'on fonde des espèces enhûitoire na- 
turelle ; et si d'autres auteurs que ceux que nous avons cités 
parlent du nord-caper , ce qui a la rigueur pourrait être, avec 
la précision convenable pour mettre hors de doute son existence 



0) NouvtUc descripiioh d< l'IsUude , trud. franc.» 1. 1, )>. sàg. 
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àipéoUBqaey leurs olMerTattoni ne sont point encore acquises k U 
«eience ; mais il j a plus : Sooresbj, qui a toujours été à la pêche 
«le la baleine dans le Nord, qui a peut être vu le plus grand 
ftombfe de ces cétacés, et qui sûrement les a vus de l'œil le plus 
exercé, le plus sâr, affirme n'avoir jamais rencontré de baleine 
dépourvue de nageoire dorsale qui apparUnt k une autre espèce 
qu'à celle de la baleine franche. 

Lorsqu'on n'avait d'autres notions sur cette baleine du cap 
^Nordque celles qu'on devait à Martens^k Andersen, aËdgède, 
etc., il était peut-être difficile de ne pas j voir en effet ce qu'ils y 
avaient vu eux-mêmes, une baleine sans nageoire dorsale, plus 
petite que la baleine franche ; mais aujourd'hui qu'on est en 
droit d'élever des doutes sur la nature de cette petite baleine , 
ai, l'esprit dégagé par4à de toute prévention, on envisage de nou- 
veau ces notions pour les apprécier^ on est frappé des consé- 
quences auxquelles on est conduit. Martens dit simplement que 
les baleines nord*cap (cap Nord), qu'on nomme ainsi parce qu'on 
les prends entre le Spitd>erg et la Norvège, ne sont pas si grosses 
et ne rendent pas autant dégraisse que celles du Spitzberg, c'est- 
à-dire que la baleine franche , et il ajoute quelques pages plus 
loin ir qu'ib virent (les hommes de son équipage) une baleine 
du Gap^Nord et un poisson scie se battre avec une telle furie 
qu'ils faisaient jaillir l'eau de tous câtés aussi menue que de la 
poussière. » 

Andersoii, qui n'a point observé le nord-caper, et qui se borne 
k répéter, sans critique et en les commentant, les rapports des 
pécheurs, n'ajoute que bien peu de choses, comme nous venons 
de le voir, kce qu'on devait à Martens f etEdgède dit seulement 
de plus que les fiinons de cette baleiiie ont peu de valeur. Lors- 
qu'on retranche de ces divers récits ce qui se rapporte aux bancs 
de harengs qu'au dire d' Andersen le nord-caper poursuit 
jusque dons les golfes de l'Islande ,et l'histoire de la chasse que 
les Islandais lui font , il reste que cette baleine a les fenons petits 
et cassans f et qu'ils sont par cela peu rechercha j qu'elle a une 
grande agilité et une grande violence dans ses mouvemens, ce 
qui rend sa ehasse dangereuM; «pMf sa peau a une teinte blan- 
châtre que n'a point celle de la baleine franche, et enfin que sa 
mâchoire est plus arrondie et moins allongée que celle de cette 
dernière baleine. Or on ne peut Se défendre de reconnaître, 



DES BÀIiBINES* 3^9^ 

comme TaYaiest déjà faîtEdgède et Othon Fabrictus» une grande 
ressemblance entre ces traits du nord-caper, tir4s des seub 
auteurs qui eli aient parlë^ et ceux qu'ils ic^pportent de leur 
ivme^hen ou fkme^ch ou finnefiske , c'est-à-dire des ror-» 
quais. Le wine-fishen , dit Martens » n'a pas la peau du noir 
Telouté de la baleine, il est plus grisâtre ; son corps est 
long, menu et revêtu d'assez peu de graisse, et ses mouvemens 
sont prompts et violons, ce qui le fait peu recbercber ^ et An- 
dersen comme Ëgède parlent dans le mêm e sens de leur finne" 
fiseh ou (mne^fiske* D'un autre côté nous savons que les fanons 
du rorqual sont bien moins étendus que ceux de la baleine. 
Resteraient les mâchoires du nord-caper plus larges que celle 
des rorquals ; mais les baleines et les rorquals nous paraissent 
à cet égard si peu différons^ que nous ne pouvons rien voir que; 
de vague dans l'indication de ce caractère distinctif» 

Sans doute ni l'un ni l'autre de ces auteurs ne parlent de la 
nageoire dorsale des rorquals, ni des jdis que ces baleines ont 
sous le corps ; mais si l'on considère qu'Anderson ni Ëdgède 
n'ont jamais vu le nordrcaper, et que Martens ne paraît l'avoir 
vu qu'au moment d'un combat violent au milieu duquel il ne se 
hasarda sûremeiit pas pour constater si c'était en effet un 
nord-caper que le poissOn scie attaquait, il ne restera en dernier^ 
analyse , pour fonder l'existence de cette espèce» que ce nom 
de nmrd-caper , appliqué par les pêcheurs à un cétacé à &nonS|| 
et auquel ont été rattachées, plus ou moins arbitrairement,, des 
notions diverses qiii semblent autant appartenir à un rorqual 
({u'à une baleine propremait dite. 

^ar toutes ces rais(ms nous pensOns être fondé à n'a<bnettNi 
qu'une seule des quatare baleines de Bonnatère et de Lacépède t 
la baleine fraticlie : non pas que nous se crejiolis qu'à ul»e seule 
espèce de baleine sans nageoire , dans les mers du Nord § lool 
ee que novs entendons dire , c'est que le» renseigneaMUS quÂ 
nous sont donnés pur les marijÊls et les naturalistes» sur ksb^- 
leines de ces mers , ne conduisent pas aujourd'hui à un autre ré- 
sultat (i). 

(i) Ne«idev(Mit rappeler ici une «èeerratien de X» Seoitslif qui poarrs 
SoedufVÉ m j<mr à d'autres coQiéqaciicet que celles qoe aw«i» dédiÛMm^ 
dés faite eeuttSi «t di|ees de coafkaiice ; elle vient à l^ippai de «eUe qee 
M. de FréminTille a en occasion de faire # el qtte nous svOM rsppottéc 
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Quelques parties osseuses , conservées dans les coUectîons du 
Muséum , et qui proviennent de baleines proprement dites et 
non de rorquals y comparées aux parties analogues de la baleine 
franche , ont suffi , dans ces derniers temps , pour montrer que 
d'autres espèces que celle-ci existent encore , sans toutefois que 
ces parties osseuses soient suffisantes , à beaucoup près , pour 
faire connaître les espèces qu'elles indiquent* Les plus considé- - 
rablès de ces parties osseuses consistent dans deux squelettes , 
qui, s'ils n'ont pu donner une idée complète des individus d'oii Us* 
ont été tirés et de l'espèce à laquelle ces individus appartenaient y 
ont donné du moins un des caractères principaux de cette es- 
pèce qui parait appartenir exclusivement aux mers antarctiques. 

Ce que nous avons dit des différens systèmes d'organes , en 
parlant des rorquals , convient aux baleines y à l'exception des 
traits par lesquels ces cétacés se distinguent extérieurement les 
uns des autres | et que nous avons rappelés au commencement 
de cet article.Ge qui fait le caractère de la tête des baleines, com- 
parativement à celle des rorquals , consiste, entre autres, dans la 
forme des os. qui constituent le museau, mais principalement la 
mâchoire supérieure j il en résulte que , dans la baleine , cette 
mâchoire est courbée en un quart de cercle , tandis qu'elle est 
à peu près en ligne droite dans le rorqual , ce qui est cause que 
dans l'une les fanons acquièrent un beaucoup plus grand déve- 
loppement que dans l'autre , ajant pour cet effet une beaucoup * 
plus grande capacité à remplir. 

Les difficultés de tout genre que présente l'étude des cétacés , 
mais surtout des grandes espèces , comme les baleines, devait 
^tte y pour les anciens, un obstacle insurmontable à la connais- 
sance de ces animaux. Ils en. avaient rencontré en mer 9 l'occasion 
de les observer, échoués sur le rivage , s'était offerte à eux sans 
doute ; quelques circonstances particulières d'organisation avaient 
dû les frapper; ils avaient même par là reconnu l'analogie de ces 
animaux marins avec les mammiières , et leur avaient donné des 

en donnant la description du delphinorhynque couronné. M. Scoresby dit 
que les baleines qu'on rencontre dans les mers du Nord n'ont pas les 
mêmes pro|ibrtions, que la tête. des unes fait les quatre diicièmes de leur 
longueur totale , tandis que celle des autres ne surpasse pas ks tcois 
dixièmes , it que.ks mêmes difiëfenccs se truuvcnfdâpi la.circoafmnçi 
^iri ptut^avitr de sept dtyièmts à six. > 
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ticims ; mais quelles sont les espèces que ces noms désignent; à 
quels caractères pourra-t-on les distinguer les unes des autres et 
lés reconnaître ? C'est ce que sans doute ils ont tout-a-fait ignoré ' 
eux-mêmes. 

Il est certain que la baleine était pour Aristote un cétacé , 
c'est4i-dire un animal vivipare , nourrissant ses petits avec du 
lait et respirant l'air par un évent situé au front , tandis que 
chez les dauphins il est situé vers le dos ; et Pline , qui répète 
cette dernière circonstance , parle de la baleine comme d'un cé- 
tacé très-grand (i) et même sous ce rapport monstrueux , car il en 
place dans la mer des Indes d'une longueur de quatre arpens (2); 
à la vérité dans un* autre endroit il lui donne des poils (3). 

Cette circonstance de la situation de l'évent permettrait de 
conjecturer que la baleine d'Aristote appartenait en efîet a la fa- 
mille des baleines ; mais était-ce un rorqual ou une baleine pro- 
prement dite ? c'est ce que rien n'indique. Il y a d'ailleurs une 
autre difficulté : ce n'est pas k la baleine qu' Aristote attribue le 
caractère le plus remarquable de ces animaux , les filamens cor- 
nés qui bordent les fanons que ces cétacés ont reçus au lieu de 
dents ; il semble l'attribuer a son mysticetus , en disant de cet 
animal qu'il a dans la , bouche des soies semblables à celles du 
porc, et l'on ne sait pas ce qu'était ce mysticetus que les mo- 
dernes , par son nom du moins , ont cependant confondu avec 
la baleine franche. 

Il ne paraît pas qu'aucun autre auteur ancien ait donné plus 
qu' Aristote les moyens de déterminer avec quelque précision les 
espèces de cétacés auxquels ils appliquaient le nom de baleine; 
Pline et ^lien n'ajoutent rien d'important à ce qu'ils tenaient 
de leur maître ; et sur ce point , comme sur beaucoup d'autres , 
il y a tout a gagner à ne commencer la science qu'avec les recher- 
ches des modernes. 

LA BALEINE DU CAP. — B. antarcUca. 

Au nombre des parties osseuses de baleines qui se trouvent 
dans les collections du Muséum, on distingue deux squelettes 
rapportés du cap de Bonne-Espérance par Lalande en 1820, et 

<i)Lib. iXycap.Vi 
(i)Lib. ix,cap.u. 
(3) Lib. ix^ cap. xt. 
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dans lesquels» mon frère a reconnu des caractères qui distinguent 
profondément l'espèce a laquelle ils appartiennent de l'espèce 
connue des mers du Nord , de la baleine franche. C'est sur ces 
seuls caractères que cette espèce de baleine du Cap est fondée* 
Elle ne peut tarder cependant à être plus complètement connue ; 
car la pêche de la baleine, dans le sud , étant devenue un objet 
considérable de spéculations et d'entreprises , trouvera sans 
doute bientôt un Scoresby pour écrire son histoire. Il serait en 
efiet difficile d'élever des doutes sur l'identité spécifique des 
baleines qui attirent tant de pêcheurs dans l'Océan austral et 
celles qui viennent assez fréquemment échouer sur les côtes 
méridionales de l'Afrique. Lalande, à notre connaissance, n'a 
parlé de cette baleine que dans le précis de son Voyage au 
Cap (i), et il se borne à faire connaître la taille de la plus grande 
des deux dont il a recueilli les os j mais il paraît en avoir fait une 
esquisse peinte de laquelle il résulterait , suivant M. Lesson que 
la tête de cette espèce est beaucoup plus déprimée que la tête de 
celle du Nord, que ses nageoires pectorales sont plus longues, 
et qu'elles se terminent plus en pointe j que les lobes de la queue 
sont séparés par une échancrure moins profonde ; que sa couleur 
Cflt d'un noir uniforme, et que ses excrémens sont rouges. 

Les véritables caractères spécifiques de cette baleine n'en 
sont pas moins encore exclusivement renfermés dans la pro* 
portion des différentes parties de sa tête osseuse. Voici les des- 
criptions qu'en donne mpn frère.Cette description servira a la fois 
à caractériser cette baleine du Cap , relativement aux autres 
espèces du même genre , et à caractériser le genre baleine con^- 
parativement au genre rorqual^ sous le rapport de la forme et 
des relations des principaux os de la tête. 

a De la compression latérale du museau (de la baleine du 
Cap comparé k celui du rorqual), il résulte que les intermaxil- 
laires {bb) ne sont pas horizontalement entre, mais verticale- 
ment sur les maxillaires (oa) ) le plan inférieur de c^s derniers 
est lui-nême presque Tertioal, si ce n'est dans la branche laté- 
rale {a^a*), qui borde en avant le frontal (f) pour se rendre avec 
lui sur l'orbite* Cette portion transverse du frontal est plus 
étroite d'avant en arrière que dans le rorqual. 

(0 Elle a été décrite par M. Desmoulins dans le DidioBiiaife tilâisique 
d'Histoire naturelle ', mais la figure est mauvaise* 
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» L'occîpîtal {h) est convexe dans toute sa partie supérieure , 
moins oblique qu'au rorqual et de forme demi-ovale» 

» Le temporal (m) demeure transverse, et sa partie sygOma- 
tique ne se recourbe presque pas en avant. 

» Les os du nez (é) sont rhomboïdaux et non triangulaires 
comme au rorqual. 

9 Inférieurement les os palatins {p) et les ptëiigoïdiens {s) 
sont encore plus reculés et plus courts | et Tos sphénoïde (t) 
plus caché qu'au rorqual. 

9 L'os maxillaire (a) a une profonde échancrure à son bord in- 
férieur et postérieur. 

)> La face glénoïde du temporal est beaucoup moins verticale 
que dans le rorqual, en sorte que l'os de la mâchoire inférieure 
se redresse un peu pour lui offrir sa face articulaire convexe. 
Cette disposition, jointe h l'absence d'une apophyse coronoïde, 
peut servir k la distinguer de la mâchoire inférieure du ror- 
qual. 

» L'oreille diffère de celle des dauphins par l'énorme épais- 
seur de sa caisse, surtout du côté interne. Cette caisse est un 
peu plus fermée en avant, mais laisse entre elle et le rocher, du 
côté interne, une solution de continuité plus large et moins 
longue k proportion. Elle n'est point bilobée en arrière. 

i> Le rocher est d'une forme très-irrégulière, très-raboteuse, 
il donne deux grandes et grosses apophyses, également très-ra- 
boteuses, dont l'une postérieure et un peu supérieure, articulée 
à une apophyse correspondante de la caisse, s'engrène entre le 
temporal et l'occipital latéral; et l'autre, antérieure et inférieure, 
s'articule par suture écailleuse avec la partie du temporal qui 
descend pour fournir l'articulation k la mâchoire inférieure. Il 
résulte de la disposition de cette seconde apophyse que l'oreille 
des baleines est fixée plus solidement au crâne que celle des 
dauphins. 

» Les osselets sont au nombre de quatre^ comme chez les autres 
mammifères ; mais le marteau a souvent son manche soudé au 
cadre du tympan quoiqu'il soit pourvu de muscles. Le limaçon , 
les canneaux serai-circulaires existent comme les osselets. 

» La tête', dont nous venons de retracer les caractères, avait 
quatre mètres trente centimètres de longueur. 

9 Les autres parties du squelette ont montré que lès vertèbres 
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cervicales sont soudées les unes aux autres et que leurs apophyses 
épineuses forment une crête dans toute la longueur du cou» Il 
y a quinze vertèbres dorsales pourvues de leurs côtes \ mais les» 
quatre dernières paires et les deux premières ne s'attachent qu'à 
l'apophyse transverse de la vertèbre. Les vertèbres suivantes 
sont au nombre de trente-sept ; les os en Y commencent entre 
1a ousième et la douzième et finissent après la vingt-sixième. 

» L'omoplate , presque plane , a la forme d'un éventail , et est 
moins large que haute ; une apophyse saillante du bord anté- 
rieur représente i'acromion. 

» L'humérus est très-court à proportion de sa grosseur, celle-ci 
n'étant guère que la moitié de la longueur de cet os. Le radius et 
le cubitus courts et comprimés s'articulent aux quatre premiers des 
sept os du carpe, et les os du métacarpe sont du double plus longs 
qu^ large : les cinq doigts s'y articulent ; le pouce , qui a deux 
phalanges; l'index qui en a quatre, le médius cinq, l'annulaire 
quatre, et le petit doigt trois. 

» Cette baleine , au rapport de Lalande , se rapproche des 
côtes et pénètre dans les baies voisines du Cap, au mois de juin, 
pour y mettre bas un petit qui en naissant a de douze à quinze 
pieds de long ; et elle retourne à la pleine mer en septembre ; 
aussi ne sont-ce que les femelles qui se rapprochent de terre j 
sur une cinquantaine d'individus qu'observa Lalande, il ne vit 
que deux mâles. » 

Cette espèce, moins grande que celle du Nord n'atteindrait 
qu'à une longueur de cinquante ou soixante pieds. 

BALEINE FRANCHE. — B. mysticetus. 

Cette espèce depuis long- temps fait le principal objet des en- 
treprises qui ont pour but la pêche des baleines dans les mers du 
Nord. Sa grandeur, qui égale au moins celle d'aucune autre 
espèce , la graisse qu'elle donne, la largeur de ses fanons , son 
naturel moins dangereux pour ceux qui l'attaquent, la font re- 
chercher de préférence par les pêcheurs ; et , privée de moyens 
suffîsans de défense, elle tombe victime des dons supérieurs 
qu'elles a reçus. 

La baleine franche atteint jusqu'à soixante , quatre-vingts et 
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ihêm«, dit-on^ cent pieds de longueur (i). La {^rtie le plus vplu^ 
mineuse de son corps, située un peu en arrière des nageoires pec- 
torales, est de trente à quarante pieds de tour. De ce point le corps 
Ta en diminuant graduellement en passant de la forme ronde 
à la forme carrée jusqu'à la nageoire caudale, oii son diamètre 
n'est plus que d'à peu près trois à quatre pieds, une légère dé« 
pression sépare la tête du tronc, et semble marquer le cou. La 
tête , aussi grosse que le corps, fait à peu près un tijers de sa lon- 
gueur, et se termine par un museau qui se confond avec la partie 
cérébrale , et qui descend en ligne courbe jusqu'à la bouche ; 
l'éveut est k peu près au sommet de sa tête , et a quinze ou seize 
pieds de son extrémité \ et la bouche, de six à huit pieds d.e 
large sur dix ou douze de hauteur intérieurement, présentant y 
comme le bec d'un flainant, une courbe en S quand elle estfermée, 
semble, par l'élévation de la lèvre inférieure, avoir, la mâchoire 
d'en bas beaucoup plus épaisse que celle d'en haut. Des fanons 
remplacent les dents. L'œil est situé un peu au-dessus de la 
bouche et de la commbsure des lèvres. Les nageoires pectorales, 
longues de huit à neuf pieds et larges de quatre ou cinq se trou- 
vent à deux pieds en arrière de cette commissure , et la nageoire 
caudale étend ses vastes ailes de sorte que . ses extrémités sont k 
dix-huit pu vingt pieds l'une de l'autre; il n'y a point de nageoire 
dorsale. 

Ce vaste corps est arrondi dans toutes ses parties par une plus 
ou moins grande accumulation de graisse sous la peau , et c'est 
ainsi qu'on trouve la baleine, franche voguant dans les plus pro- 
fondes mers , venant de temps en temps à la surface respirer par 
ses évents un air nouveau, et rejeter, par la même voie, l'eau 
qui paraît pénétrer dans sa bouche avec ses alimens. 

On comprend que, devant un animal aussi démesurément 
grand et aussi peu varié dans ses parties et dans ses formes , l'œil 

(i) Scoresby , qui a tu prendre plus de 3oo baleines dans le Nord,, dit 
n'en avoir jamais rencontré de pins de soixante pieds, et il ne croit pas 
que leur taille s'élève à plus de soixante-dix ; mais la destruction qu*on 
fait de ces animaux leur permet-elle d'atteindre à tout leur développe- 
ment? Scoresby ne pense pas que cette cause exccrce d'influence, et îl 
appuie son epinion de celle d'anciens pêcheurs qui pensaient comme lui. 
il estime le poids d'une haleine de soixante pieds à spi^ante-dix tooneaiUi 
/;'fst-^*>d^r^ çcpt quarap^e miUç Uyrci, 
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i^èn si&^iae pas ftisémeni k pk jnioaoïiiki sortoBl qmnà cet «ni-» 
mal est afiyasé par son propre poids sur le rÎTige) ce qui «iplîqne 
pourquoi il a été si difficile d^en obteBÛr une représentatiott 
fidèle» pourquoi on n^ pu en aroir pendant si l<»g-temps que 
de mauvaises figures et de fausses idées. C'est ht Martens et k 
Anderson que ces figures imparfaites étaient dues, Bufibn en 
donna de plus exactes sans les reconnaHre, et e*eslSooreÀj qi|i 
a publié les dernières et les meilleures. 

Quand la nature a doué les animaux d'une grande finrcei que 
la puissance de vie qu^ils ont reçue est considérable, et qa'ik 
trouvent dans ces deux facultés des ressources suffisantes pouar 
résister aux dangers qui peuvent les atteindre , on dirait 
qu^elle est moins libérale des mojens de conservation qui ré- 
sultent de la perfection des sens, et qu'elle néglige le développa 
ment des difiërens organes qui mettent ces animaux en oommu- 
nication avec le monde matériel. On est du moins forcé de 
reconnaître que la baleine franche a des sens qui seraUent peu 
fiivorablement organisés pour multiplier ses rapports avec les 
êtres qui renvirowient, tandis que ses forces organiques sont 
prodigieuses. 

Ses yeux, au sommet d'une légère éminence» sont de la 
grosseur de ceux du bœuf^ éloignés l'un de l'autre et placés fort 
en arrière de l'extrémité du museau, à environ un pied aa- 
dessus en arrière d^ la bouche. 

Bssont bordés de deux paupières, une supérieure» l'autre in- 
férieure; mais ces paupières, épaissies par la graisse, sont peu 
mobiles, et elles sont dépourvues de cils. 

L'axe du globe est à son diamètre transverse comme six est 
a onze, et la partie antérieure de ce globe est aplatie, ou plutôt 
n'est pas hémisphérique, et, comme chez tous les animaux qui 
vivent dans l'eau, il appartient a une sphère plus grande que sa 
partie postérieure j mais l'œil se compose des mêmes parties que 
chez les auti'es mammifères : la selérotique est très«épaisiie et 
très-dure, et la surface par laquelle elle s'unit k la cornée est 
perpendiculaire au centre de l'œil, et non oblique ou échancrée 
opmme dans plusieurs mammifères ; la choroïde ne présente 
rien de particulier ; seulement elle laisse voir plus distinctement 
sa composition ; la pupille est allongée transversalement Gomme 
celle des ruminans -, le cristallin est sphériqne ou à peu près i 
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il tt^j a vi glUndes ni points lacrymaux. Les jeux <te la baleine 
sont susceptibles de tous les mouTemens propres a ces organes 
cbci les autres n^ammifères , et ces mouTemens sont dus «uk 
mêmes musdes ; la seule différence c'est que le suspenseur se 
divise en quatre paaties. 

L'oreille est tout-à-fait dépourvue de conque externe , et 
Torifiçe extérieur du canal auditif est nul ou d*une extrême 
petitesse, car Scorçsbj ne l'a point vu, Toutes les parties in- 
ternes sont analogues k celles des autres mammifères. Long- 
temps on avait cru qu'il ne s'y trouvait point de canaux semi- 
circulsdresy mais ils ont été reconnus dans un fœtus. Si dans 
l'animal adulte on les méconnaît c'est qu'ils deviennent extrême- 
ment minces. 

Ce que nous avons dit des i^arines ou des évents, de leiu* méca- 
nisme et de leurs fonctions chez les autres cétacés paraît se retrou- 
ver chez les baleines, a une seule e;;^ception près: chez celles-ci, 
nu lieu d'un évent ^ il y en a deux qui ont chacun un orifice 
extérieur; c'est-à-dire que la cloison qui, chez les dauphins, s'arrête 
à quelque distance de l'extrémité de ces conduits, les divise chez 
elle d'une extrémité à l'autre, et leur direction est très-oblique, 
ce qui porte leur ouverture fort en arrière. 

La langue est épaisse, molle, arrondie, remplie de graisse, peu 
étendue, et attachée à la mâchoire inférieure, de manière a être 
peu susceptible de mouvemens. 

Les fanons sont fixés transversalement de chaque côté 4u 
palais, dans des rainures des maxillaires supérieures j ils sont 
rangés sur deux lignes , et séparés par un intervalle nu ; leur 
forme générale est celle d'une lame triangulaire ; c'est par le côté 
le plus étroit qu'ils sont fixés; des deux autres côtés, celui qui 
est lisse regarde le côté externe de la bouche, l'autre côté interne; 
celui-ci est garni dans toute sa longueur de longs filamcns cornés. 
Chaque série do fanons est de trois cents à trois cent vingt lames 
environ. Les plus longues correspondent aux parties les plus con- 
caves de la mâchoire supérieure,c'est-à-dire aux parties moyennes; 
et elle sont de dix à quinze pieds; les autres vont en diminuant de 
longueur en se rapprochant du fond de la bouche et de sa partie 
antérieure. Ces lames sont séparées l'une de l'autre par un in- 
tervalle de six lignes. M. Scoresby pense qu'on pourrait peut- 
être reconnaître^ à certaines Biarquet, l'âge do» fiuioBl, d'où il 
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conclurait que l'accFoissement des grands est de six a sept pouces 
chaque année ; s'il en était ainsi oii pourrait par-là détenoiner 
l'âge des individus tant que les fanons croîtraient* 
\j^ Les fanons sont réunis entre eux k leur base par une sub- 

stance blanche, molle, d'une nature très-partiçulière, qui n^a 
point encore été suffisamment étudiée, et qui paraît prendre 
quelque parjt k leur accroissement et les reyêtir d'une sorte 
d'émail. Leur structure intime est la même que celle des fanons, 
des rorquals : leur intérieur se compose de filamens agglutinés , 
r qui par leur extrémité libre forment une sorte dépeigne à denfs 

longues et flexibles. Un pinceau de filets cornés, semblables à des 
poils, termine en ayant la mAchoire supérieure. 

On connaît les nombreux usages auxquels ces lames cornées 
sont employées* 

Tout le corps est nu et ne paraît percevoir que fort grossière- 
ment l'impression des corps extérieurs ; on dirait que la partie 
sensible du derme s'affaiblit ou participe de l'insensibilité de 
l'épaisse couche de graisse qu'elle recouvre. Nous avons parlé 
précédemment des différentes parties qui paraissent composer la 
peau des dauphins et des baleines. La couche graisseuse qui les 
i revêt, et qui est déposée dans un tissu cellulaire k grandes 

mailles, est dans plusieursparties de huit k dix pouces d'épaisseur, 
et les pêcheurs en retirent jusqu'k trente tonneaux (i) quand 
eUe est pure. 

Les organes génitaux ne présentent rien d'exceptionnel dans 
'^^ leur conformation* Ils sont composés de toutes les parties qui 

les composent chez les autres mammifères. Quant k leur forme, 
elle est simple. La verge, longue de neuf k dix pieds, est unlong 
cône dans un fourreau, terminé par l'orifice de l'urètre. Le 
diamètre de sa base est d'environ six pouces. La vulve est sem- 
blable a celle des cétacés dont nous avons parlé jusqu'à présent. 
L'ouverture de l'anus est a environ six pouces de l'extrémité 
. postérieure du vagin, et les deux mamelles sont de chaque côté 
de celui-ci. 

Les organes du mouvement, pour leur structure, sont ceux de 

' tous les cétacés; seulement chez la baleine franche ilsprennent, 

comme nous l'avons vu, des dimensions proportionnées à ,3a 
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taille. Les fonctions qu'ils exécutent sont également celles qui 
leur sont propres chez les dauphins, les cachalots, etc. 

Les baleines franches qu'on a eu occasion d'observer n'avaient 
pas toutes les mêmes couleurs ; les unes sont entièrement noires ; * 
d'autres ont un fond noir, mélangé irrégulièrement de gris ^ 
d'autres se sont trouvées noirâtres en dessus et blanches en 
dessous. On dit même en avoir rencontré d'entièrement blanchesr^ 
ce qui pourrait venir delà confusion qu'on a fait quelquefois du 
béluga avec les baleines. M. Scoresby dit que les très- vieux in- 
dividus ont généralement plus de parties blanches ou grises 
que les adutes ; les jeunes ont le ventre gris bleu. 

La chair des jeunes baleines est mangeable ; on l'a comparée 
au bœuf. Celle des vieilles est d'un coriace qui la fait rejeter. 

Lorsque Ton compare la tcte osseuse de la baleine franche 
(pi. 2i] à celle de la baleine du Gap , dont nous avons précédem- 
ment donné la description, on voit, dit mon frèi^e, qu'elles diffè- 
rent encore plus entre elles que les têtes de rorquals. «La pre- 
mière est beaucoup moins large que la seconde , à proportion de 
sa longueur. Les portions transverses du frontal et des maxillaires 
qui se rendent à Torbite, au lieu de s'y porter transversalement , 
se dirigent obliquement en arrière, et sont plus longues dans le 
sens transverse , et plus étroites dans le sens opposé. Le tem- 
poral ) au contraire , a presque autant de dimension dans le sens 
transversal que dans le longitudinal, ce qui lui donne une figure 
presque carrée , mais fort irrégulière. Il se porte beaucoup plus 
en arrière que les condjles occipitaux, qui, dans la baleine du 
Gap I forment le point le plus postérieur du crâne. La facette 
glénoïde se porte beaucoup plus près de son bord externe. Les 
os du nez sont plus étroits k proportion. Les frontaux avancent 
sur eux en forme de deux petites pointes, etc. » 

D'autres différences se remarquent encore entre ces baleines 
jdans les os des oreilles, et contribuent a confirmer les différences 
spécifiques qu'on avait tirées de la structure des têtes. 

La baleine franche paraît être un animal timide et défiant ; elle 
fuit à la moindre apparence du danger, et il est nécessaire d'agir 
avec prudence lorsqu'on veut s'en approcher. Quoique la petitesse 
de ses jeux semble peu favorable à sa vue , on assure que ce sens 
est beaucoup plus délicat qu'on n'est porté à le conjecturer et que 
fi^X animal perçoit les objets dç Ipiq ^ principaleptent lor^quHl es| 
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dans une mer calme et transparente. Il paraît, au contraire,'qu*il 
voit fort mal lorsque ses yeux sont élevés hors de Peau j ce qui s'ex- 
plique jusqu'à un certain point par l'aplatissement de la cornée. 

L'ouïe semble , au contraire , être fort grossière. Scoresb j dît 
que cette baleine ne paraît pas entendre l'explosion d'une arme 
a feu d'un bout du navire à l'autre ; du moins ce bruit , si elle 
l'entend , ne produit sur elle aucun effet. Mais elle s'aperçoit 
très- vite du choc des vagues , causé parle mouvement d'un vais- 
seau , et aussitôt elle prend la fuite. Est-ce par son ouïe qu'elle 
est avertie , ou par les modifications de son toucher, que le mou- 
vement des flots occasionerait ? C'est ce que des observations 
trop peu détaillées ne permettent pas de décider. 

Il paraît que cette espèce n'a jamais fait entendre de cris , n'a 
jamais produit de sons que l'on pût attribuer à sa voix; du moins 
on ne rapporte pas qu'on lui ait jamais entendu pousser ces beu- 
glemens dont plusieurs rorquals, dit-on, onte&ajé ceux qui ont 
été à portée de les voir au moment où la mer les abandonnait 
sur le rivage. Scoresby nie même la possibilité de la voix chez 
ces animaux ; mais lé grand nombre des témoins qui parlent des 
cris violens que plusieurs espèces de cétacés ont fait entendre , 
et la probabilité qu'il n'y a point de différences entre l'organisa- 
tion du larynx de ces espèces et celle du larynx de la baleiné 
franche permettent difficilement de refuser à cet animal la fa- 
culté de rendre dés sons. 

Lé même auteur ne reconnaît pas à là baleine le pouvoir 
de lancer dé l'eau par ses évents ; il assure n'avoir jamais ru 
sortir, de ces conduits de la respiration, qu'une vapeur, plus 
ou moins épaisse y qui , se condensant au contact de l'air froid j 
retombait en eau , mais sous forme de pluie , et non sous forme 
de jets. Ce fait , attesté par un observateur aussi consciencieux , 
ne peut être révoqué en doute ; mais il est impossible aussi de 
regarder comme mensongère l'assertion du fait contraire par 
des témoins non moins dignes de foi. Il ne s'agit donc que d'ex- 
pliquer ces contradictions , et c'est a quoi conduira sans doute 
une observation plus attentive de ces animaux. 

Leur respiration a lieu assez fréquemment dans les temps or- 
dinaires : pour cet effet, on les voit reparaître toutes les huit & 
dix minutes à la surface de l'eau , et, après un certain nombre 
jS'expirations et d'inspirationS; ils plongent; pour remonter biez»» 
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tôt après. Quand quelque danger les menace, et que l^eAroi s'est 
emparé d'eux, ils restent beaucoup plus long-temps sans repa- 
raître ; leur respiration se suspend alors sans danger pour leur 
▼ie, k nature les ayant pourvus , comme les dauphins y d'un 
appareil vasculaire qui fournit aux organes le sang artériel dont 
ils ont besoin. 

H paraît que la queue est le seul organe moteur des baleines ; 
d'après ce qu'a pu observer Scoresbj, les nageoires pectorales 
n'ont guère d'autre fonction que de tenir l'animal en équHibre,' 
et , pour cet effet , elles restent , dans tous ses mouvemens , étén- 
diies horizontalement de chaque côté de son corps ; dès qu'elles 
changent de position , ces animaux tombent sur le côté ou se 
renversent tout-â-fait , forcés d'abandonner leur corps a l'action 
de la pesanteur. Pour changer de direction , ils ramènent lefur- 
queue de côté en la tordant un peu et la redressant ensuite. Leuf 
natation, malgré leur énorme masse, est facile et légère; leur pe» 
santeur spécifique , k peu près égale à celle de l'eau, la favorisa 
beaucoup ; dès qu'ils sentent le besoin de presser leur marche 
ils avancent rapidement, et font alors jusqu'à trois lieues marines 
à l'heure. Dans les circonstances ordinaires, ils font deni^ 
lieues environ. Lorsqu'ib yeulent plonger, ils soulèvent la tête « 
ploient le dos , pressent l'eau de bas en haut avec leur lafgcf 
queue, et , prenant ainsi une direction verticale, la tête en bas , 
ils s'enfoncent à de très-grandes profondeurs et avec une extrême 
vitesse , surtout quand ils sont blessés. M. Scoresby rapporte 
qu'une baleine, atteinte par le harpon, s'est précipitée k quatre 
cents brasses de profondeur avec une rapidité telle, qu'à l'heure 
elle aurait pu parcourir un espace de trois a quatre lieues. Il paraî* 
trait même qu'alors leur firàjeur est telle qu'elles s'assomment et 
te brisent contre les rochers qu'elles rencontrent. Le même ma* 
rin dit qu'on retire quelquefois , avec le harpon qu'elles ont en- 
traîné , les baleines du fond de la mer, oh elles se sont prédpi^ 
tées aveuglément , la tête et les mâchoires fracassées. Maïs c*est 
surtout k l'époque où les baleines se recherchent pour la re-^ 
production qu'elles déploient toute la vigueur et la légèreté 
dont elles sont susceptibles. Alors on les voit se livrer aux mou- 
vemens les plus désordonné en apparence , et s'élever tnêmè 
presque en entier hors de l'eau , où , retombant de tout leur 
poids , elles font jaillir autour d'elles d'énormes massés dé li*" 

a3. 
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quidc > ee qui produit l'aspect d'une mer se brisant contre im 
vaste écueil. Le voisinage de ces animaux devient alors fort 
dangereux ; cependant on voit des harponneurs assez téméraires 
pour s'en approcher et les frapper. 

C'est la fin de l'été qui est la saison des amours pour les ba- 
leines. Anderson dit , d'après les pécheurs , que pour leur a.ccou- 
plemen telles se tiennent dressées verticalement l'une contre l'an- 
trc , ce qui aurait bien besoin de confirmation. Dudelaj dit , au 
contraire , qu'eUes se couchent l'une en haut et l'autre en bas, 
ventre contre ventre, ce qui est encore moins vraisemblable. C'est 
au commencement du printemps qu'elles mettent bas. Un balei» 
neau fut pris k la fin d'avril, ayant encore une portion du cordon 
ombilical. 11 est difficile de croire que chez ces animaux la gesta- 
tion n'est que de huit à neuf mois, comme on le ditf il est plus 
probable qu'elle est de quinze ou dix-huit ; toutes les analogies 
le font du moins supposer : plus les animaux sont grands , plus 
est grande aussi la durée de la gestation. L'assimilation né se fait 
pas beaucoup plus rapidement dans un grand animal que dans uu 
petit et, lorsqu'un fœtus doit atteindre , comme celui de la ba- 
leine , la taille de dix à douze pieds , il faut que la nature j em • 
ploie un temps proportionnel, qui est aussi en rapport avec celui 
que demande le développement complet des individus. La portée 
nVst que d'un seul baleineau. La mère le nourrit de son lait^ que 
le petit reçoit en tétant. 

Ces animaux ont un grand attachement réciproque \ mais c'est 
surtout la sollicitude de la mère , pour l'enfant qu'elle allaite, qui 
ofire la plus touchante preuve de la profonde affection dont ces 
animaux sont susceptibles , et qu'ils éprouvent l'un pour l'autre. 
Jamais le jeune baleineau ne s'éloigne de sa mère , et elle le suit 
constamment des yeux ; si la crainte d'un danger se présente , 
elle se rapproche de lui , le couvre de son corps, et, si le dangei^ 
devient réel , elle le force à hâter sa marche et précipite la 
sienne. Quelquefois le jeune baleineau est blessé par le harpon 
des pêcheurs ; alors sa mère ne connaît plus de dangers pour 
■elle f et malheur à ceux qui ne savent pas se soustraire aux effets 
de sa fureur; mais malheur aussi h elle , car quel animal peut 
ne pas succomber sous les eftbrts de l'intelligence humaine ! 
Oans sa colère , elle s'expose sans ménagement aux coups de sai 
#im^^is, et ordin^ireipcnt ^1)^ puccpipbe; frappée n|orleIle« 
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ment par eux. Scoresby, qu*oii doit toujours citer quand ii s'agit 
de ces animaux, raconte une histoire fort touchante d'une ba* 
leine , qui se lit massacrer dans raveuglement de son désespoir, 
ayant vu périr son enfant frappé à ses côtés par le harpon d'un 
matelot. L'affection qui unit si étroitement ces animaux , bien 
connue des baleiniers, est devenue pour eux un moyen de succès» 
Dès qu'ils aperçoivent une jeune baleine , ordinairement assez 
imprudente, ils s'empressent de l'attaquer, bien sûrs que sa 
mère ne tardera pas k se présenter, et à s'exposer ii leurs coups. 
Il paraît que les baleines fj*anched vivent réunies par paires ; 
c'est du moins l'opinion de quelques baleiniers ; et aujop«*d'Uui 
on ne les ti'ouve plus que dans les mei^ du pôle Boréal. Elles ont 
fui devant l'homme et se sont réfugiées à l'abri des glacc&du 
Groenland et du Spitzbctg , dans le détroit de Davis , la baie de 
Badin , et sans doute dans toutes ies mers qui couvrent le globe 
au nord du cercle polaire. Elles ne descendent pas plus au midi ; 
si elles s'y sont montrées dans les temps anciens , connue on 
a quelques raisons de le croire, on n'en voit poi?n ccboucr 
aujourd'hui sur nos côtes , et la mer n'y en apporte pas mùme 
les débris. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS- 



LE DUGONG. 

M. Ruppel , dans son dernier voyage en Orient , a découvert 
des dugongs dans la mer Rouge y comme MM. Hemprich et £h- 
renbei^ l'avaient fait précédemment , et il a annoncé cette dé- 
couverte dans une lettre k M. Sommering, qui se trouve insérée 
dans le second cahier, page 33, pi. 6^ du premier volume du 
Musée de Senckenberg. M. Ruppel a reconnu , par ses re- 
cherches , ce qui était tout-k-fait oublié, que les dugongs de la 
mer Rouge étaient connus de tout temps. Les Hébreux le dési- 
gnaient par le nom de thachasch, et c'était de sa peau que se 
recouvrait leur arche sacrée. Les Arabes le recherchent pour sa 
peau , sa chair et ses dents ; ils le nomment naqua el baher ; 
et le poisson obscur que Forskœl désigne par ce nom de ime- 
qua (i), n'était qu'un dugong. M. Ruppel vit nager ces du- 
gongs entre les bancs de corails qui bordent les îles Dalac sur 
les cdtes d'Abjssinîe , entre les i5 et i6* degrés de latitude. Les 
pêcheurs de ces îles nommient ces animaux dauila. Ils harpon 
nèrent une femelle de i o pieds de longueur, que M. Ruppel dé- 
crivit , et dont il fit l'anatomie. Les dessins qui résultèrent de 
cette étude accompagnent sa lettre, et il crut reconnaître , dans 
les nombreuses observations qu'il fit sur cet animal, des carac- 
tères suffisans pour considérer les dugongs de la mer Rouge 
comme appartenant k une nouvelle espèce qu'il nomma dugiwg 
du tabernacle. Cette détermination, faite sans les ouvrages fui 
auraient été propres k l'éclairer, ne s'est point trouvée exacte. 

(i) Descrip. tnim., etc., qiiœ in itinere orientali obierTavit , p. it« 
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SomiiieiTing a reconnu que ces dugongs de la mer Rouge nt 
difiëraicnt point de ceux des Moluques, par la comparaison 
qu'il a pu faire du travail de Home avec celui de M. Ruppel. 

Ce savant et hardi voyageur a appris des Arabes que les du- 
gongs vivent par paire ou en famille ; que leur voix est faible et 
ne rend c'ue des sons obscurs ; qu'ils se nourrissent d'algues ; 
«ju'en février et mars les mâles se livrent de sanglans combats y 
ce qui annonce sans doute pour eux la saison de l'amour, et que 
les femelles mettent bas en novembre et décembre. Les mâles 
atteignent k 18 pieds de long ; les femelles restent toujours un 
peu plus petites» 

M. le docteur Knox, dans une notice sur l'ostéologie du du- 
gong (1), fait entre autres connaître que les parties antérie tires 
des mâchoires de cet animal sont revêtues d'une lame cornée , 
plus ou moins épaisse, qui leur tient lieu d'incisive , et à l'aide 
desquelles sans doute ils saisissent fortement les plantes marines 
qu'ils doivent arracher pour se nourrir. C'est un fait que nous 
avons pu vérifier sur une jeune tête de dugong , et qui établit 
peut-être un rapport nouveau entre ce cétacé herbivore et celui 
de Steller. 

LE STELLÈRE. 



Nous avons vu dans la traduction du mémoire de Steller, sur 
son lamantin boréal , ce qu'il restait de doutes sur le système 
dentaire de cet animal , sur la nature même de la substance 
dont ses dents se composent , et sur la place qu'elles occupent 
dans les muchoii^s. Ces doutes ont appelé de nouveau l'attention 
d'un naturaliste fort habile, M. Brandt (2), qui se trouvait à 
portée d'étudier de nouveau les dents du stellère , conservées 
dans les collections de l'académie des sciences de Pétersbourg. 
Il résulte des observations de M» Brandt , que ces dents sont en- 
tièrement de nature cornée ; qu'elles se composent de fibres , 
agglutinées les unes aux autres , qui rappellent tout-à-fait celles 
qui forment les fanoiis de baleines, et que ces fibres, vues au mi- 
croscope, présentent des tubes, comme le font la plupart des 
P^ poils (Voyez notre pi. 7 , fîg. i, tï, 3, 4 > 5, 6, 7 et 8}* Cette 



(i) Edtmlraiiirg} iourn. of KÎeoce , i , 1829. 

(a) Hem. de rAcadémic Impériale de Tétercbourg, vi< série, t. ir, p. io3. 
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nature Êornée des dents du stellère jette pour nous dh grand 
trait de lumière sur la yérîtable situation de ces dents dans la 
bouche de l'animal , et achète de donner à nos yeux , aux pa- 
roles de Steller, une entière précision. Ainsi nous ne doutons 
plus , par leur nouvelle ressemblance avec les fanons , qu'elles 
ne soient comme ceux-ci étrangères ausystèmc dentaire et ana- 
logues aux poils y et qu'elles ne soient en eôet placées, l'une h 
la partie antérieure du palais , l'autre dans un point correspon- 
dant de la mâchoire inférieure. Le dugong a quelque chose d'a- 
nalogue a la partie antérieure de ses deux mâchoires : une lame 
cornée plus ou moins épaisse revêt Tune et l'autre a leur extré- 
mité , comme nous l'avons dit dans l'article précédent. 

Ce n'est cependant jxiint à ces conséquences que M. Brandt a , 
été conduit ; il adopte complètement l'idée que chaque maxil- 
laire est garni d'une semblable dent. 

ÀNATOMÏE DES DAUPH[NS. 

M. le professeur Mayer, de Bonn , dans un mémoire intitulé : 
Beitrage zitr amUomie des DelpJùns , inséré dans le journal de 
physiologie de M. Fremann (i), traite successivement des or- 
ganes et de leurs fonctions chez les dauphins , sans indiquer ce- 
pendant quelles sOut les espèces de ce genre qui ont donné lieu 
à ses observations , ou plutôt sans dire à quelle espèce chacune 
de ses observations se rapporte particulièrement. Outre plusieurs 
faits connus antérieurement ^ nous avons di\ remarquer ce qu'il 
dit àés fibres musculaires qui entoureraient inunédiatement le 
poumon , et dont l'action s'ajouterait à celle du diaphragme 
et des côtes dans l'acte de la respiration , des muscles qui dans 
le diaphragme sont disposés de manière à étrangler l'œsophage ; 
dei ner& olfactife du marsouin vulgaire , qui consisteraient 
en un * filet excessivement mince , déjà indiqué dans le dau* 
phîn par Treviranus; des muscles constricteurs des mamel- 
les , décrits par Rapp dans ses Recherches anatomiques sur les 
cétacés, publiées eu 1827, et dont nous retrouvons une nou- 
velle indication dans une note de M. Kuhn, insérée au Bulletin 
des sciences naturelles de M. de Férussac, pour le mois d'août 
i83o ; muscles aux moyens desquels l'animal peut comprimer 

(i)VoL v,p. rit« 
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le$ glafides mam^iairçis et en fiiire sortir le lait de manière k 
le lancer dans la bouche du nouveau-né. Non pas que M* Mayer 
pense que les jeui^es dajt^phins n'aient pas les facultés de téter , 
et que cette res^^irce de J^ur m^re leur soit nécessaire ] car il 
s'applique au contraire à faire voir que la respiration n'est pas 
nécessaire à cet acte , et que les dauphins peuvent aussi fàcUe- 
ment téter que les autres mammifères. 

LE DËLPHINORHYNQUË DOUTEUX. 

On trouve y daqs le voyage du chevalier Desmarchais , sous le 
nom de bécasse de mer ( i } , la figure d*un çétacé à très-long 
beCy duquel il parle à peu près en ces termes : « Sa longueur 
était de dix pieds ^ et sa circonférence de cinq k la partie la 
plus grosse du corps. Il avait un évent par lequel Peau était re- 
Jetée , et de fausses ouïes sur les côtés du cou. Sur son dos se 
voyait un grand aUeron. Ses mâchoires étaient ornées de peti- 
tes dents aiguës .et serrées. Son bec avait vingt pouces de lon- 
gueur, et sa chair était fort grasse et très-agréable au goût. » 

Ces traits insuffisans pour caractériser une espèce , et la figure 
c[ui les représente , ne se rapportent avec précision à aucun 
dauphin connu. L'espèce qu'ils semblent l'un et l'autre rappe- 
ler davantage est le delphinorhynque microptère ; mais, s'ils n'ap- 
partiennent pas à cette espèce, il serait au moins difficile de 
ne pas y reconnaître quelques-uns des, caractères de ce genre. 

DAUPHIN DE MEYE^. — Delpkinuscenêleo-albus. 

Nous trouvons , dans les nouveaux Actes des Curieux de la na- 
ture (2), la descriptioli et la figure d'une nouvelle espèce de 
dauphin , découverte par M. Meyen sur les côtes orientales de 
l'Amérique du Sud. L'individu qu'il a été k portée d'observer 
avait été pris à l'embouchure du rio de la Plata. 

Ce dauphin qui n'en rappelle aucun autre , par la distribu- 
tion de ses couleurs , appartient au genre des dauphins propre- 
ment dits ; seulement son museau paraissait plus couvert et plus 



(i) T. I , p. 7a. 

(a) Vol. xvi . p. 609 , pL. 43, f . a. 



DES DAUPHINS. 379 

comprimé que celui du dauphin commun , et ses nageoires 
sont plus pointues. 

Toute la partie supérieure du dos , de la tête et du bec , 
sont d^un bieu. â'aaier fopç^^ D^ ^1|l n^^qif^ dorsale dçscend 
abËqu£9»enteki avant un ti:s^i(aMitC<¥nii)«i^elargeme^^^ et qui 
se termine ijisensiblemQixt m. povitie a moitié chemin 4^ cette 
nageoire au coin de la bouche. Un aut]:e trait .de jQaême sorte 
part 4b la nageoire pectorale et ya se terminer dans le trait noir 
qui embrasse l'œil. Ce dernier s'éte^d y en s'éjargîssant graduel- 
lement , jusqu'à Panus. Les nageoires sont du bleu des parties 
supérieures. Tout le reste du corps est dfun blanc pur et bril- 
lant. 

LE DAUPHIN DE BORY. 

Lorsque nous avons parlé du 4^upl|in de Bor y, nous ignorions 
que la figure en était publiée. Elle se trauye dans l'atlas du Dic- 
tipnnaire classique d'Histoire naturelle, pi. i4ij fig* i.La des- 
cription de cet animal est au i*' vol. pag*; 356. 

Ce dauphin nous paraît constituer une espèce distincte du 
spus-genre dauphin, par sa couleur, qu'aucune autre espèce 
jusqu'à présent n'a présentée. 

^ - • . - - 

LE MARSOUIN GLOBICEPS. 

JU. Harlan, dans le journal des sçienqss de Philadelphie (i) 
donne » sous le nom de d^îphmus int^rmçdius, la description et 
}a figure 4'uD globiceps femeUe qui fut harponné dans le havre 
de Salem , au Massachusset. Cette description n'ajoute aucune 
particularité nouvelle à ce que Ton f^onnaissmt de cette curieuse 
espèce de marsouin y sinon qu'elle sp trouye sur les côtes orien- 
talfis de l'Amérique du Nord, comme dans les mers de l'Europe 
septentrionale. 

Il paraîtrait aussi que cette espèce se rencontrerait au nord de 
la mer Pacifique, si en efifet la tête de dauphin que décrit 
M. Grant (2) appartenait à un globiceps; mais M. Grant n'a pas 
établi le rapprochement qa^il fait d'une mamère assez ^ngotureuse 

(OVol. vi,p. 5i., pi. i,f. 3. * ' 

(3) Correspondances de la Société Zoologiqne , juin i833. 
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pour qu'il soit permis d'arrêter définîti?ement son opinion sur 
ce point* 

AJdrovendc ( de piscihus , p. 68i), donne la figure d'un mar- 
souin qu'on ne peut guère rapporter qu'à un béluga, ou à un 
globiceps qui aurait perdu sa protubérance dorsale. 

M. Traill a fait des observations sur l'allaitement des globicops, 
qui se trouvent publiées dans les Transactions de la Société Ver- 
ncrieune pour i834, que je n*ai point encore pu me procurer. 

Nous n'avons pu de même nous procurer l'ouvrage (i) où 
M. le pasteur Lyngbje donne des détails intéressans sur la pêche 
du grind-v^hale , par les habitans des îles Feroë , et sur les 
mœurs de ce cétacé qu'il décrit, et qui paraît être le globiceps. 

DU NARVAL. 

On trouve, dans les Transactions philosophiques pour Tannée 
1788 , quelques renseignemens sur le narval échoué on 1786 au 
confluent de l'Ost et de PEIbe , dont nous avons parlé d'après 
Auderson. Ces renseignemens sont dus au docteur Steigcrtahl 
et au docteur Hampe ^ tous deux membres de la Société royale. 
On y voit une confirmation de ce que nous apprend Andersen, 
et une figure de l'animal semblable à celle que celui-ci en a 
donnée ; Steigèrtahl ajoute qu'il a appris, d'un capitaine de vais- 
seau pccheur, qu'une des ba?e'.nes dont il s'était emparé se 
trouva transpercée par un narval qui suçait , dit-il , le sang de 
la blessui^ qu'il avait faite ^ ce dont il nous semble permis de 
douter. 

Le docteur Mortimer fait connaître dans le même ouvrage , 
pour l'année ly^t^ qu'en radoubant a Portsmouth le vaisseau du 
roi , le Léopard f qui revenait d*Amérique et de la côte 'de 
Guinée, on trouva un morceau de dent de narval enfoncé à huit 
pieds de la quille , de trois pouces de profondeur dans le bor- 
dage, après avoir traversé le doublage dont Tépaisseur était 
d'an pouce. 

2or|;drager, dans son ouvrage sur la pêche du Groenland, 
dit qu'on montrait k Amsterdam une tète de narval à deux 
dents. 

(j) Tiditkrift for natttrvidcntkab«nie, n* a , p. ao4^ 
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BYPEROODON DANS LA MÉDITEBBANÉE. 

Un cétacë femelle , a^ant 5o pieds de long et 25 dans sa plu» 
grande circonférence , a été trou\ë échoué près de Pietri , sur la 
côte de Toscane. Get animal était sans dents ; mais son palais 
était, dit*on, couvert de ttdfercules ossetéx* Ce dernier caractère 
semble indiquer un hjperoodon ; mais de nou\elles observations 
sont nécessaires pour dissiper les doutes que l'insuffisance de dé- 
tails relatifs à ce fait ne peut manquer de faire naître. On le 
trouve rapporté dans le numéro du Moniteur du i835. 

DAUPHINS DOUTEUX. 

Parmi les représentations en bois sculpté que M. de Ghamisso 
a fait faire des cétacés des mers de l'océan Arctique oriental^ 
et dont il a publié les figures dans le tome xu des Mémoires des 
Curieux de la nature, on trouve celle d'un dauphin qu'il a fait 
figui>ér sous le nom de alugnimch , de tschieduk et d^agidagikj 
lequel aurait antérieurement deux dents h chaque mâchoire. Pal- 
las regardait son tschieduk comme un cachalot de 70 pieds anglais 
de long. A en juger seulement par le caractère des dents , on 
ferait de ce cétacé un hyperoodon ; mais à la forme de sa tête 
on ne peut que le rapprocher des marsouins , oii , par ses cou- 
leurs , îl se rangerait comme une espèce nouvelle. £n effet , il 
est remarquable par ses deux rubans blancs sur son fond noir, se 
dirigeant obliquement d'avant en arrière ^ ces rubans naissent 
chacun au milieu du dos, et, descendant ensuite sur les côtés, ils 
viennent s'effacer graduellement en arrivant sous le ventre. 

Un second dauphin, dont M. de Ghamisso donne la figure, 
est Vaguluch , ou Vagluch de Pallas, que l'un et l'autre regardent 
comme le DelpMmts orca. Ce cétacé en effet a une tête de mar- 
souin , une bande blanche qui naît à quelque distance de la 
bouche , se dirige en arrière , et s'étend jusqu'un peu au-dessus 
des pectorales ; mais il présente une seconde bande blanche , ou 
on second ruban qui prend naissance en avant de la dorsale ^ et 
vient se perdre sur les côtés du corps, en avant de la caud»le ^ 
seconde bande que n'a pas le delphinus orca, 

CACHALOTS. 

Pa)la8 f dans sa toographic russe , tome i, parle de quatie cé« 
lacés qi^^il çonstdèrç comme des ç^halots» 
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L'aggadachffiky long de i5 orgjas (io5 pieds anglais), dont le 
nombre dès dents fâtàît àtoir été indéterminé , et (pi'il importe 
at«c doute an t'àèhàlot microps. 

Le tscMèduk > dô i o ârgjas (70 pieds anglais) , avec deux dents 
k chaque mâchoire ^ longues de g pouces. 

Le tschumtsckugagah, ayant quatre dents antérieures et 12 or- 
gjas (^4 pi^ds anglais ). 

Enfin, l'espèce qu'il rapporte au cachalot macrocéphale , que 
les Kamtschadjik^ noinndènt tschugat^ et dont il ne donne pas^ 
les caractères. 

Pallas n'avait point vu ces animaux \ il n'en parle que d'après 
^es notes de Steller, trop insuffisantes pour prendre place dans 
là science à un autre titre qu'à celui de shnple renseignement. 

M. de Ghamisso a fait, pour un des cachalots de Pallas^ ce qu'ïf 
a fait pour tous ses cétacés ; il s'en est fait faire une image en 
bois par les Aléoutes , et c'est cette image dont il donne la 
figure et la description dans le i2< volume des Guriètix de la na- 
ture , en y ajoutant les notes recueillies de la bouche des pê- 
cheurs qui lui rendaient en grossières sculptures ce que leur 
mémoire conservait des cétacés qu'ils connaissaient , et auxquels 
ils appliquaient des noms différens. Ce cachalot est l'açidagich 
(aggadachgik de Pallas), long de 107 pieds anglais, dont les dents 
de la mâchoire inférieure sont nombreuses et de huit pouces de 
longueur, etc. Les narines sont dans une sorte degrouin, au bout 
du museau. M. de Ghamisso pense que ce cachalot est le même 
que le pliyseter macrocephalus de Pallas, auquel les Kamhscha- 
dales cependant donnent le nom de tscfmgat. Cet animal a , en 
effet, la tête du macrocéphale, tel que nous le représentent les^ 
meilleures figures. 

M* Alderson a publié en 18^7 (i) la description d'un cachalot 
qui avait été trouvé échoué sur un point de la cote du comté de 
York, en Angleterre. Get animal, qui était un mâle , avait 58 
pieds et demi anglais de longueur. Sa nageoire dorsale était ré- 
duite k un simple pli de la peau, rempli d'un tissu cellulaire 
graisseux. Les dents étaient au nombre de 49> mais deux d'entre 
elles se trouvaient cachées dans les gencives. 

• ■ 

(i) Trans, of the Cambridge pkiios. iociety , vol. 11, 1827, p. a5d» 
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La notice de M. Alderson donna de plus la mesure des difié- 
rentes parties de l'animal, et quelques détails sur là structure du 
cœur, de l'œil, de l'évent et des cellules où la cëtîne est contenue f 
mais ces particularités ne font que confirmer ce qui déjk avait 
ëté dit de ces différens organes. Cette notice est accompagnée 
de planches qui représentent l'animal entier, sa tête , son 
œil, etc. (i). 

M. Thomas Béale, chirurgien (i), a donné de fort intéressantes 
obserration» sur l'bbtoire naturelle du cachalot des mers du Sud, 
dans lesquelles il envisage cette importante espèce sous le rapport 
de ses formes extérieures, de ses luouiremens, de sa nourriture, 
de sa respiration ; ce qui le conduit à des détails de mœurs qui ne 
nous étaient point connus, et à la véracité desquels nous devons 
avoir d'autant plus de confiance qu'il en a été lui-même témoin, 
et que la spécialité de ses études devait le préserver des erreurs 
oii des connaissances moins positives de l'organisation animale 
auraient pu l'entraîner. 

Il ne distingue point l'espèce à laquelle ses observations se 
rapportent, mais elles ont été faites dans les mers du Sud, et 
fréquemment sur des animaux en pleine liberté ; de sorte que 
nous trouvons réalisé le vœu que nous formions, en parlant des 
cachalots en général, que ces animaux pussent être représentés 
voguant librement, au lieu de ne l'être qu'après qu'ils sont échoués 
et qu'afiàissés sous leur propre poids ils ont perdu leur forme 
naturelle'; aussi les observations de M* Beale, sur ce point, rec- 
tifient elles plusieurs des idées qu'on avait dû se faire des cacha- 
lots. La tête de ces animaux fait le tiers de leur longueur totale, 
le tiers suivant conserve le diamètre de la tête , et ce n'est qu'à 
eommencer du troisième tiers que le corps commence à dimi- 
nuer graduellement pour se terminer a la queue. La tête ne 
forme point un parallélogramme, et le reste du corps un cylindre^ 
comme les cachalots échoués Pavaient fait penser. Le corps est 
plus haut que large, et la poitrine ainsi que le ventre sont plus 
étroits que le dos et forment une sorie de carène, qui, dans 
plusieurs circonstances, favorise le mouvement. La queue est 
carénée sur les côtés. Une élévation en forme de bosse se voit à 

(i) A ffew obscrratioBS of tke natiinl liistorj of the sperm wJMlc|,'e(c» 



384 ^^^ CACHALOTS* 

la Buquei a Fendroiloii Je corps commence à diminuer s^élèvc la 
protubérance pinnatlforme ; mais depuis la bosse de la nuqfùe 
jusqu'à cette protubérance, et de ce point jusqu'à la nageoire 
caudale, se voient une suite d'ondulations, de gibbosîtés qui ex- 
pliquent la figure d'Ambroise Parée, et confirment l'exactitude 
de celle que nous devons à M. Quoy. L^évent est simple, en 
forme d's, d'un pied de longueur, et il a la facilité de s'ouvrir et 
de se fermer à la volonté de l'animal ; mais, situé à l'extrémité 
du museau, il n'est pas sur la ligne moyenne; il est à gauche. 

Les mâchoires, surtout l'inférieure, sont étroites en avant et 
celle-ci est reçue antérieurement dans une rainure de la mâ- 
choire opposée, mais en arriM*e) et près de leur commissure elles 
sont garnies d'une sorte de lèvre trè«-déveIoppée. 11 ne parle 
po nt de dents à la mâchoire supérieure ; mais il nous apprend 
que la bouche est tapissée d'une membrane blanche qui s'étend 
jusqu'aux lèvres, et que l'ouverture du gosier des cachalots 
suffirait au passage d'un corps d'homme* La langue est petite 
et peu mobile. Les jeux ont des paupières , et c'est l'inférieure 
qui est la plus grande. 

Un cachalot de quatre-vingts pieds anglais de longueur avait 
une tête haute de huit h neuf pieds et large de cinq à six. La 
hauteur du corps était de douze à quatorze pieds. 

Ces cétacés ont une pesanteur spécifique moindre que celle 
de l'eau, et dans l'état de ropos ils viennent à sa surface. Lors- 
qu'ils se trouvent éloignés des côtes, leur nourriture principale 
consiste en une espèce de sèche {sepia ociopedia); près de terre 
ils se nourrissent de poissons, parmi lesquels s'en trouvent de 
petits, et d'autres qui ont la taille moyenne d'un saumon. Les 
pêcheurs, et M. Beale admet cette Opinion, pensent que pour 
s*em parer de sa proie le cachalot descend à une certaine pro* 
fondeur et qu'il ouvre sa mâchoire, de manière qu'elle forme un 
angle droit avec la mâchoire opposée. La blancheur de ses dents 
attire alors les sèches, comme elles le sont par toutes les cou- 
leurs brillantes, et même les poissons qui sont avalés dès qu'ils 
se trouvent en quantité suffisante ; quoi qu'il en soit de ce genre 
d'appât, toujours est^il certain que les cachalots avalent une très- 
grande quantité de ces difi'éréus animaux qu'ils rejettent dès 
qu'ils qu'ils se sentent blessés. Ce qui porte M. Béale à admettre 
l*id^ des ptebeun^qiiç ç*es| par npe ^rlç d'^tM'Pit ^^e ce» 



peiîU «nîmatit «p <reikknt iaa» U gueule àa cachalot, ol (px^ili 
ne sout pomt poursuivis par cel «nimal| c'est qu*îl a vu des ca- 
chalots enlièremeu^ privés de b ^ue, et d'autres qui ne pou* 
vaient faîrç aucon usage de. leur mâchoire inférieure, mon* 
•trueuseâient conformée» être aussi bien nourris, avoir autant 
de graisse que ceux dont l'organisation était la j^us parfaite*. 
Lorsque ces animaux se battent 9 ils s*élanceot les uns con- 
tre les autres, la gueule ouverte , pour saisir leur adversaire 
par la mMioire înférieui«é La respiration se fait toujours 
ches eux avec une extrême régularjité| excepté dans 1^ cas 
ob l'animal est troublé par la crainte | dans le calme le jet 
sort en vapeur de l'évent, il est lancé violemment en avant dans; 
l'agitation I et en faisant un «ngle de cent trente«cin(( degrés 
avec la tête. L'intervalle d'une respiration à une autre est d'envir 
ron dix secondes i mais le cachalot peut suspendre sa respiration, 
pendant une heure et vii^t minutes; les femelles respirent plus, 
fréquemment que les mâles, et il en est de même des jeunes. Le 
«achaloi est très-timide ; lorsqu'il est pris de peur il s'enfonce 
horizontalement en faisant agir à la fois toutes ses nageoires, 
D'autres ibis il se place verticalement, la tête en haut, et il prei^d 
cette situation pour mieux voir, en élevant sa tête au dessus de^ 
flots, n se meut facilement et avec rapidité, faisant dans les 
temps ordinaires de quatre à sept milles par heure ; mais lorsqu'il 
veut précipiter sa marche ^ en fait de chxk douze dans le même 
temps* Dans le premier cas, placé horizontalement, il se borne k 
pencher tantôt k droite tantôt à gauche sa vaste nageoire caudale^ 
Dans le second , relevant et abaissant alternativement sa queue ^ 
•son corps suit le même mouveikicnt, et alors on voit alternative* 
ment sa tête paraître àfi toute sa longueur au«dessus des flots et 
disparaître ensuite ; il s'élève ainsi h chaque impulsion de vingt 
Il trente pieds hors de l'eau, qu'il fend avec doutant plus de fa- 
cilité que, comme nous l'avons vu, son corps va se rétrécissant 
en dessous et prend une forme de carène. Il lui arrive même 
quelquefois de s'élancer entièrement hors de la mer. Ces der- 
niers faits, importans en ce qu'ils nous font connaître descircpn- 
ftances remarquables de l'histoire des cachalots, le sont encore 
en ce qu*ib nous expliquent les paroles de Pline, très^intelligi- 
\Aeé Jiisqne ltt,4uond il bous dit que \és^ku^gSe^p dan^bi mei! ^ 

a5 
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Q%\Aes y s'âèVent jusqu'à la èauteur des aiâts en faisant îaîUir da 

grandes masses d*eafa autour d'eux* 

Les' eaehatots vivent en troupes : les fines prineipiiknieiii 
imposées des femelles, parmi lesquelles se trouvent eependaat 
leujfôiirs des mâles adultes; les autres, deft jennei mAles bmi 
encore adultes ) et ces troupes sont songent de cinq à «x eeute 
mdividuâ. 

AMBRE GRIS. 

Quoique les égagropîles , les excrétions, le# diéjectîons, en un 
mot, les produits accidentels ou morbides des animaux ne 
fassent point directement partie de leur histoire naturelle, on 
ne peut se dispenser de les y rattacher lorsqu'ils ont acquis une 
certaine importance par les vertus réelles ou imaginaires qu'on 
leur attribuait, ou par toute autre de leurs qualités, qui â porte 
à lés rechercher , et a en élever le prix. L'ambre gris est dans 
ce cas. Long-temps cette matière a eu une très-grande valeur 
^mmercîale, et son origine a été t*objet de bien des recherches, 
et surtout de bien des conjectures, un des ouvrages les plus 
curieux auquel ces recherches ont donné lieu est celui que publia 
^ Amsterdam, en 1700, Nicolas Chevalier, sous ce titre : Descrip- 
tion de la pièce d'ambre gris que la chambre d'Amsterdam a re- 
çue des Indes orientales, etc. On j trouve les opinions des auteurs 
qi;i jusque la avaient écrit sur cette matière, opinions qiii donnent 
lin exemple bien frappant des aberrations où l'on peut être en*- 
traîné lorsque, dans la recherche des vérités naturelles, on fonde 
ses raisonnemens sur des hypothèses plus que sur des faits , oit 
sur le mélange des unes avec les autres. On peut tirer de ces 
principes des déductions légitimes, mais qui n'en sont pas moins 
ordinairement des erreurs ; et elleS sont toujours des vérités in- 
certaines y car les élémens qui les ont produites, n'kyant point 
la pureté que la vérité demande , n'ont pu 1^ leur' communi- 
quer. 

LE RORQUAL JUBARTE. 

En donnant Feaitrait d'un mémoire manuscrit de. If. Vaii- 
Breda^ sur cette espèce de baleine, nous ignorions que M. Van* 
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Breda lui-même eût publié oe mémoiFe (f) , et-qu^upi» notice sur 
le squelette de cet animal , écrite par M. Vander-Linden , eût 
vu ie )our à Bruxelles (3) • La coimaissanoe de b publieHion iû 
ces deux ouyruges ne nous aurait cependant pas es^pâdué v^ai* • 
semblabloment d'enrichir le nôtre de celui dQMtyaxi«-^|redft»qa^ 
a publié dans une langue étratngère ; et M» V«nâér«j4ndeii b'« 
guère eu pour objet dans le sien que le squ^slette de l'Munal» 

De la comparaison que ioe dernier a faite de ce squelette avec 
ceux qu'<m possédait des autres rorquab, il ooaelut «pie celui 
qu'il décrit appartient à une iiouyelle espèce » laquelle avait la 
mâchoire ^apérienre très^large^ et les apophyses ewtenaioiLà» f<H*t 
grandes; elle devait présenter en ou&e desdifiikevieesdensM 
nombre des vertèbres, dans celui des phabnges, eto*, etc« Mais 
quelques erreurs évidentes , dans ces difl'érentes appréciations » 
nous en font craindre d'analogues dans les comparaisons €fae 
M» Vander-Linden a &ites de sou squelette avec les simples fi- 
gures qu'il pouvait en rapprocher. Au reste, comme tout n*est 
guère que conjectural dans «la détermination des espèces de ce 
genre qui vivent dans nos mers, les observations deM« Vender^ 
Linden ne doivent point être négligées* 

IJn rorqual échoué en septembre 1829, près de Berwich, sur 
la Tweed, a donné lieu & M. Georges Johnston de faire quelques- 
observations parmi lesquelles il en est de bonnes a recueillir. 

Gesbaieînes arrivent sur les c^tes du Northumberland en au- 
tomne; elles suivent les bancs de harengs , et font une grande 
consommation de ces poissons. 

Celle que M. Johnston a observée avait de 35 à 36 pieds an- 
glais de long. Elle était noire en dessus, et blanche avec des 
taches noires en dessous. Les nageoires pectorales étaient blan- 
ches; sa nageoire dorsale était réduite k une loupe de graisse ; 
deux lignes circulaires de protubérances de la grosseur d'un 
œuf se voyaient sur la m&choire inférieure. On trouva sept cor- 
morans dans son estomac. 

Ce rorqual a été dessiné par M. Wîîkie, et on en trouve la 
figure et la description dans les Transactions de la Société ^d'his- 
toire naturelle du Northumberland , T. i, part. i. 

(i)Àlgam. Ronost, en Letter-Bode.Si nov. 1827, p. i4i. 

(a) Notice sur an squelette de haléinoptère, etc.; iii-4* dei5page'i« 

^5. 
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RORQUALS ET BALEINES novtzvstu 

On troave dans la zoographie russe de Pâlies des notes rela^** 
tnres à des baleines, que les Alëoutes désigncnl par des noms 
diffiSrens, mais qui ne se trouvent point caraetérisées suffisam- 
ment pour qu'elles puissent être admises comme des espèces. Ces 
baleines sont an nombre de $n. 

I. Vum^Uc, qui atteindrait à une longueur de 5o orgjas, 
ou 35o pieds anglais, dont les fanons seraient très-courts et le 
venti*e uni , mais sillonné de plis ; ce serait un rorqual. 

a. Le culammak, de 3o orgjas de long (280 pieds anglais), 
dont les fanons sont très^Iongs. Sa forme est cylindrique. 

3. L'allamak, Il n'aurait que cinq orgyas (35 pieds anglais), 
avec de petits &nons. 

4* L'aggamachschik, rarement de plus de dix oi^jas de long 
(70 pieds anglais). Les fanons blancs, le ventre plissé, autre ror- 
qual. 

5. l^e UchiekagUêk, de près de 20 orgyas (i4o pieds anglais), 
corps cylindrique, très-gras, et de grands fanons. 

6. Le kamsckalang, nom qui signifie vieillard, selon M. de Cha« 
misso, de q5 orgyas (175 pieds anglais) de long, le corps cylindri- 
que et très-gras, et de ti^ès-grands fanons. 

On voit 'que ces notes sont propres à répandre beaucoup plus, 
de doutes que de lumières sur la nature de ces animaux ^ elles 
semblent se rapporter à deux rorquals et à quatre baleines , pro*- 
prement dites. 

Dans le mâme ouvrage , Pallas rassemblant des notes de Pierre 
Kargiu, de Steller et du docteur Merji, rapporte les premières 
au balœna physalus de Linnœus ; les secondes, mais avec doute, 
au baîœna hoops, et les troisièmes au halosna musculus, c'est-à- 
dire à trois rorquals. 

Tout ce qu'il dit, d'après Kargin, annonce une baleine propre- 
ment dite : ce n'est en eflet qu'une espèce de ce genre qui pour- 
rait avoir des fanons de dix a douze pieds de long , et toutes les 
au 1res particularités qu'il rapporte sont assez conformes à celle 
que présente le baîœna mysticelus; mais elles ne sont pas suffî.- 
santes pour dissiper tous les doutes sur l'identité spécifique de 
ces animaux* Ce( individu avait 48 pieds anglais du museau, a la 
queue* 



Les notes de Steller, qae Palbs rapporte au bahena boôpSs ^^t 
été prises d'un individu de 5o pieds, ëchouë sur le dos, caché en 
partie dans le sable^ et dont la mâchoire inférieure avait été mu- 
tilée. La supérieure contenait des fanons qui avaient jusqu'à six 
pieds de longueur, et l'animal parait avoir été tout-à-fait noir» 
Steller du moins rapporte que Tépiderme de cet animal l'était 

entièrement, et qu'il enveloppait tout le corps. Ce que cet auteur 
ajoute n'a rien de caractéristique, d^oii Ton voit qu'il n'est pas 

possible d'appliquer ces notes de Steller à une espèce de baleine 

plutôt qu'à une autre. 

Quant à l'individu décrit par le docteur Merk , c'était un vé- 
ritable rorqual, qui avait la gorge, le ventre , jusqu'aux organes 
de la génération, marqués de sillons larges d'un pouce, etc. Il 
avait 32 pieds et demi de longueur; son corps , plus long et plus 
mince proportionnellement que celui des autres, était bknc au- 
dessous et d'un brun cendré au-dessus ; des taches se voyaient 
sur les côtés. Les fanons avaient à peine une coudée. La nageoire 
dorsale était à six pieds dé la queue, sa hauteur était d'un pied 
onze pouces. EJn arrière de cette nageoire la queue présentait une 
double carène. Le gland de la verge était trilobé. 

Si ce petit rorqual n'appartient pas à une espèce particulière, 
il donne du moins , dans ses couleurs, des modifications qu'on ne 
connaissait point encore dans l'espèce de nos mers. 

Les notes insuffisantes publiées par Pallas sur les cétacés des 
mers du Kamtschatka, devaient faire recherdier , à l'aide des noms 
connus de ces animaux , de quelles espèces il avait véritablement 
entendu parler; c'est ce que M. de Ghamisso a tenté ; mais comme 
les grands cétacés ne se présentent pas à la commodité d'un voya- 
geur passager, et que M. de Ghamisso n*avait qu'un temps fort 
limité à passer au Kamtschatka , il eut Tidée , comme nous l'a- 
vons déjà dit , de se faire faire , par les pêcheurs du pays, des 
sculptures en bois colorées, représentant les animaux qu'ils dé- 
signaient par les noms dont on devait la connaissance à Pallas* 
Ge sont ces sculptures que M. de Ghamisso a décrites dans la pre- 
mière partie du tomexix des Mémoires des Gurieux de la nature ; 
ses descriptions seraient ainsi un complément de celles que nous 
venons de rapporter de Pallas. Elles sont au nomore de six. 

1.» Le hdiomoch (culammak de Pallas), tres^ande et très- 
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grasM baleine , dout la poitrine présente les plis caractéristiques 
âeê rorquals. Ses fanons très»-grands vont jusqu'à Soo, et sont 
bleuâtres* Les évente répondent au milieu delatâte. Un tuber- 
cule se voit à rextrémité du nuiseau , et le dos présente w b os se 
lares* lies parties si^érieures du corps sont ncHres^ les parties 
iofârieuittt et les nageoires pectorales sont blanches^ 

3* L'abugmlich (uingullic de Pallas)^ très^rande espèce àmX 
lef fanons sont trèa*courts, et la graisse en petite quantité. Xoiiles 
ks parties du corps sont uniibrméoient noires , et ette est saos 
protubérance dorsale > mais elle a les plis des rorquals* 

3. Le mangiHack (mangidak de Palks) ; c'est de ce cétacé 
dont Pallas donne la descriptiou, d'après le docteur llerk, et 
qu'il rapporte au halcewi musctdus* Suivant les images de M* de 
Gliamisso, cette espèce serait uniformément noire avec un disque 
blanc sur la poitrine » ses fanons n'auraient qu'un demi-pied de 
longueur^ et sa taille ne dépasserait guère 3o pieds anglais. 

4* L'agamaehtchieh (aggamacbtchik de Pallas )• Elle est plus 
petite que la précédente, ses fanons trop peu étendue sont sans 
usage. Sa tête rappelle celle des marsouins | mais elle a les plis 
des rorquals. . 

5* Valiomoch (allamak de Pallas). Cette espèce n*a jamais au- 
delà de 35 pieds anglais de longueur, ses&nons sont très-coorts, 
et ses nageoires qui sont Jilanehes, ainsi que le dessous delaquene, 
sont plus grandes que celles de l'espèce précédente. Sa tête est 
cdle d'un marsouin ^ mai^» comme l'eqpèoe précéd^ite y elle a 
ke plis des rorquals. 

6b Le tsehikagluch (tschiekagluk de Pallas) » baleine moins 
gcaAdeque touiealesautre8> et à &nons très-courts* Sa nageoire 
dorsale est extrêmement petite ; les nageoires pectofaks et le 
dessouade k queue sont blancs« On voit sous la poitrine un dis- 
€|ue bknc ; sa tête se rapproche de k forme de ceUe des mar- 
souinSé 

Il est trop manifeste que ces notes n'ajoutent que bien peu de 
ehoses à celles de Pallas , et que réunies les unes aux autresydiles 
ne sufisent pas pour faire eonnaitrOi mêmesuperficielkment, les 
animavx auxquels elles peuvent se rapportée, 
' Parmi ces baleines^ il en est plusieurs qui paraissent être dea 
rorquaby par la brièveté de leurs fanons et les plis de kur gorge; 
«ime senle mémey k premiète y serait une baleine par «e^fimons. 



BBS BALEINES. 89 1 

et cependant sa gorge, dans la figure, est conveite de plis. Au 
reste, ces grossières images ne rappellent ni la physionomie des 
baleines, ni celle des rorquals ; toutes, à l'exception de celle qui 
représente ttigidaqich, n'ont que des têtes de dauphins. 

BALEINE DANS LE FLEUVE SAINT-LAURENT. 

On savait que les cétacés peuvent vivre dans l'eau des fleuves ; 
il n'est point très-rare de voir des dauphins ou des marsouins 
communs remonter la Seine ou la Loire ; mais on n'avait que 
peu d'exemple qu'il en fût de même des baleines, quoiqu'elles 
remontassent quelquefois fort avant dans les fleuves. On nous 
apprend (i) qu'une baleine a été prise en octobre i833 , près de 
Montréal , en Canada , et que par conséquent elle avait remonté 
le Saint-Laurent de 4oo milles. 

BALEINE DU CAP. 

Cette baleine est décrite dans le volume du Dictionnaire clas- 
sique d'histoire naturelle, et figurée dans son atlas, pi. i4o, fig. 3. 
Cette figure ne peut être fidèle ; la bizarre forme de la tête , les 
traits particuliers d'une singularité si frappante, dont cette partie 
se compose, comparée à la tête de la baleine franche, font suppo- 
ser que cette figure n'a été faite par Lalande que dans un mo ' 
ment où l'animal décomposé ne présentait plus la physioconie 
de son espèce. 



(1) Journal phil. d'Edimbourg , juillet i8i4, p. m. ^, 
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à donner nn résumé de ce qae ces onvtagcs contenaient d'eptentiel à 
notre objet, nogs ne cro/ons pdMevoirca caractétiser jci le mcrite. 
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Histoire générale des Indes-Occidentales , etc. , i vol. 
in-S^*, Paris, i588, par Gomara, né en i5io, mort.... lly 
a deux autres édit*, une de iSgj et une de i6o5. 

13 Singularités de la France antarctique, etc. , i vol. in-4^, 

Paris, i558, par Thevet, né en i5*., mort en i5go. 

14 Exoticorum librl decem, etc., i vol. in-fol., Anvers, i6o5, 

par Glvsivs, né en i526, mort en 1609. 

lîS Histoire naturelle, i4 vol. in-fol., Bologne, 1599, à 1640, 
par Aldrovande, né en i525, mort en 1606. (Le vol. sur 
les poissons oii il s'agitdes cétacés est de 161 3, il fut ré* 
digé sur les manuterits d'Aldrovande par Comeii Uterve- 
rius.) 

16 Opnscula quatuor singufaria de Uoicornu, in-i),Hafniae, 

1638, par BARtBOLiN {Gaspard). 

17 Historia naturalis maxime peregrina etc., i vol. in-fol., 

Anvers, i633, par Nieiemberg, né en 1590, mort en i658. 

18 Histoire des Indes-Occidentales, i voLîn-(ol.,Lejrde, i64o| 
. par Laet, né vers i5.., mort en 1649. 

19 Arsmagnifica,etc., i vol., in-4^* Rome, i&4i^ parKiRCHEn, 

né en 1602, mort en 168o* 

90 Observationes mediae, i vol. iB-i2.... 164I9 par Tulpius, né 
en 1594, mort en 1674* 

31 ReiatioBS dePIsknâe et du Groenland, en i644f i vol. Ces 
rdatÎ0iis se trouvent dans le recueilydes voyages au Nord, 
Amsterdam, 1716 ; elles sontde PETAiRE, hé en 1594, mort 
en 1676. 

S2 De Unioomu observationes naT« t î»-i^> Patavii, i645y par 



TABLE CH110N0X.0GIQUË, i^S 

23 ]^ovaplaBtaram, anûnaUum, etc., 1. 1 1 , in-fol. Roiuad, 16^1 y 

par HfiSj^ANDEz. 

24 Historîae naturalis, etc., 2 vol. in-fol., de 1649^ k ^^^3, par 

JoKSTON, né en i6o3« 

25 Alu^e^ju Wormianum, in-«foL> Asoersterxlana^ &655, par 

Wqbmws f né en i588» mort en i654« 

26 Histoire naturelle des Antilles, în-4**., Paris 16S9, parRo- 

CBEFORT. 

27 Histoire de Guinée, în-.i 2 Paris, 1660, par Barbot. ^ 

28 Voyage de la France équinoxiale, in-4°) Paris 1 664, par Biet. 

29 Histoire naturelle des Antilles - Françaises , 4 ^^1* ^t^'^*^> 

Paris, de 1664 à lôji^par Dutertrei né en 1610, mort 
en 1687. 

30 Description de l'Afrique , in-fol. ^ dé 1668 a' 1670 , par 

Dâpper (en flamand), trad. franc, Amsterdam, 1686. 

31 Sur PAmore gris, production végétale^ Transactions philo- 

phiques, 1673, par BoYLE (itoôerf). 

32 ]!ifonocerologia, seu genuinis unicomibus, etc., inia, Race- 

curgi, 1676, par Sachs. 

33 Historiae piscium, etc., in-foL, Oxford, i685, par WillughbT) 

né en i635, mort en 1676. 

34 Phalainplogia nova , etc. , in-4^ , Edimbourg, 16^ , édit. inS^ , 

Londres, 1773, par Sibbald» né vers i643, mort en f^^B» 

35 Voyage au Spittberg et au Groenland, iii*4'y Hambourg, 

1675 (en allem.), par Martens {Fréd.)^ né vers le milieu 

du 17' siècle. On en a lœe trad. franc, dans le second 
yiÀ. dû recueil des voyages du Nord^ Amsterd., 1716. 

36 Exercitationet de differentiia et nomiaiboft ammalium, 

in-fol.^ Oxonia» iQjjj par GnARiiSTONy né en 1619^ mort 
evt 1707. 

37 NouT«au Voyage au^ur du monde, commencé eu ji 679, pu- 

blié par DAMPfSRy.né en i65a. 

. 38 ^cotia illastrata^ jetc., in-fol., Edimbourg, 1684 par Sibbaad 
(déjà cité). 

^9 ^vit PAmbre gps, production animale^Traofiactipns ]^ii|^- 
phiqùes 1697, par Tredw'At (Rob.). 



3^6 TAUIE CllKOXOlOCHÏtlE. 

40 Vùjtge autour du monde, ia-S", j vol., Napics , i6gg, par 

GuBiBi (Gmelli). Ia trad, fraoc. est., en 6 vol., in-ii, 
Paris, 171g. 

41 Description de la pièce d'Ambre grisque la chambre d'Aa- 

aterdam a reçue des lades-Orienlales, pesant 183 Lvns, 
in-4°, Amsterd., 1700, par Chevuiei (Nicolas). 
4S Groenland] ca-Antiqua, etc., in-S", Copenbague, i;o6, (or 
ToBFÏe, né en i64o, mort en 1709. 

43 Sjnopsis methodica aviumet piscium, etc., in-8', Loudies, 

1713, par BiT,né en 1638, mort en 1707. 

44 I>e5cription de la pécbc de la baleine, etc., in-4', AnuleH-i 

i73o,enboUaiidais, parZoBGDBiGDER, néveisi65o.njai 
a une traduction allemande, Nuremberg, 1746. 

45 Voj'agei et aventures de Françob Léguât, 1 vol> iii*ii, 

Londres, 1710, par Legcat, ai vers i638, mort eu 1735. 

46 Nouveau vojage aux lies d'Amérique, etc., 6 vol., in-i'i 

Paris, 173a, parLàEAT, né en i663, mort en 1738. 
46 Ht. De Leviathaii Jobi et ceto Jonx. Brème 1733 , p" 

Huxus. 
4? Sur l'Ambre gris, Transactions philoso^iques , 1734. f 

BOTLSTOM. 

49 Essais sur l'Histoire naturelle des baleines, sur l'anibregntt 
Transactions philosophiques, année 1733, parDinaET. 

49 Description du Japon, 3 vol. in-fot. (angl.), Londres, i;iS, 

par KoEiirrEB,në en i65i, mort en iTt3. — On eus «w 
trad, firanc. sous ce titre, Uisloire naturelle, civile et ce 
clésiastiqne du Japon, 3 vol. in-fbl. La Haye, 1739- 

50 Tableau du Groenland, etc., iii-4° (en danoia), Copenha- 

gue. '7>9i P»r Egèdï ou Eoaiot, né en 1666, mortoi 
1758.— En françîiB_: Description et Histoire naturslle d" 
Groenland, in-i3, Cophenhague et Genève, i763> 

51 Ostendianiscbe Reise Beschr«bung, in -8', ChemniUi 

1730, par BjiiicBEvriTz. 
M' Voyagoen Guinée, etc., 4Tol.in-i3, Paiis, 1730, pwD"' 
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tABLE Cltnt>NOLOGI<)IJE. Z^f 

S5 Mémoire sur Fambre gris, TraBsaGtioiisphilo80phiqaes^t734i 

par Neumam5« 

•» 

54 De Pîseeprœgrandt mular. Actes des Curieux de la naturel 

tt 3, 1737, par Baybk» 

55 Ichtjrologia sive opéra omnia de Piscibus , iû-S^, Lejde 9 

1 738^ par Aktbdi, né en 1 705, mort en 1 735. 

55 bis. Détails ^ur le narwal, Trans. phîl. 1738, par le docteur 

Steigkrtha.Ii* 

5^ Mémoire sur un cachalot échoué k l'embouchure de TAdour, 
par Despelettc. — L*Hisloirede TAcadémie des sciences, 
pour 1741* 

56 bis» Corne d'un poisson trouvé dans le corps d'un vaisseau* 

Trans. phil. , 1 741 > p^r Mortimer. 

57 Histoire des aventuriers Flibustiers , etc., 4 "voL in la^ 

Trévoux, 1744» P^^ OxMELiif, né vers le milieu du 17* 
siècle. 

58 Voyage k la rivière des Amazones, etc, in-8<>, Paris, 1745, 

par Laconbamine, né en 1701, mort en 1774. — Les mé« 
moires de l'Académie des sciences pour 174$, contien- 
nent un extrait de ce voyage. 

59^ L'OréÉoque illustré, ou l'histoire ' naturelle civile, etc., 
vol. in-4** (en espagnol), Madrid, 1745, par Gumilla, 
La traduction française est intitulée : Histoire natU" 
relie, civile, etc., de TOrénoque^ 3 vol. in*i3, Avignon, 
1758. 

60 Relation de PIslande , du Groenland et du détroit de 

Davis , in-8^, Hambourg, 1746 (en allem.), par Andbrson 
(Jean), né en 1674, mort en 1743. — On en a une trad. 
franc, 2 vol. in-ia, Paris, 1750, sous ce. titre.: Histoire 
naturelle de l'Islande , du Groenland , et du détroit de 
Davis, etc. 

61 Tellaimed, ou entretiens d'un philosophe indien avec un 

missionnaire français, in-8<*, Amsterdam, 1748, par de 
Maillet, né en i656^ mort en 1738. — Il y a une édition 
augmentée, 1 toL in*i!2, Paris, 1755. 

63 Historiée naturalis piscium, etc., de 1740 à 17499 F^ Klew, 
né en i685, mort en 1759. 



39^ TABLE CHRONOLOGIQUE. 

61^ SbflAMre iMitUnelk^ géaënlecè parliadièrs, kk^^fAviif 
parBuFFON, né en 1707, mort en i^SS* ; 

U De 3estiif auiriiiû.'No«w;0biuK tmémcânw de t'a«ad|«ifc <k' 
Pétersbourg, t. a, ijSi, par Stsixe», n^ jen 17099 mort 
«n 1745. 

65 Quadrupedun disjpositiji^f etc. , tt-4^« Leipfi%« 1751, par 
Klbin (déjà cité). 

66 , Voyage en Sibérie de 1733 à i743> 4 ^^ îoê/Sr (en allem, 
. GoUingue, 17S1 à 1762, par Gmelw (Jean-Georgn^, «é 
en 1709, mort «n 1755. lia été traduit en français, et 
réduit en 2 vol. in-l2, Paris, 1767. 

6J. Essai sur l'histoire naturelle de la Norwège^ ^v^h'tA-i* 
(en danois), Copenhague, de 17$^ k ijSS) par Pontop- 
piPAN, né en 1698, mort en i764< 

ÛS . I^cueil de figuras de pcM^sons ^ etc» , în-fol., 17S4) par 
Renard. 

69> histoire du Kamtschatka et des îles Kuril^s^ elc») P^ 
tersbourgy a yol. in*4**, 1754» par KBA8e««iriifiï»0F. — 
Cette histoire est compris^ dam le 3*voL, du Tejage de 
chappe en Sibérie. 

70 Le Règne animal, virf* m^A'^yBÊxi^y tySê^ par BmSso», tj 
en 1-733, mor^ eii i8aS« 

7f M.Î8(Uàte naturelle dm Sénfégal, m-^^j Paris, 1757, par Adan* 
«eK, né en «726^ mort en i8o6« 

7Î Journal d'un voyage aux Indes-Orientales, etc., în-8°, Stock- 
hohn, 1757 (en suédois), par Osbeck, né en 1722, mort 
en i8o5. 

TS Observations on the coast of Guinea, în-S®, Londres, l'J^y 
par Atkins. 

74 Dictionnaire des animaux, etc., 4 vol. in-4°, Paris, 1 7^9, par 

Lachenave DES Bois, né en 1699, mort en 1782. 

75 Journal d'un voyage au cap de Bonne- Espérance, in'i^> 

Paris, 17^3, né en 1713, par Lacaille> mort en ffêa. 

76 Descriptions des tétçs.de lanumling et de dfigo«^. Histoire 

naturelle, générale et particulière, vol. i3, eii 17^7 F^^ 
Daubenton, né en 17 16, mort en 1800» 



TABLE GflAQNOIiOGlQUE* ^^ 

77 Sjrstema naturae, lU' ëdit.y 1766) parLiNNiEus, né en 1707, 

mort en 1778. 

78 Nouvelle histoire de rAfriqne-Françaide , % yd* in- la , 

Paris, 1767^ j[par DuMAiiÇT» 

79 Historié Ysm €rr^nland, ete., 3 yeL in-6<*^, Hfttfem et 

Amsterdam 9 1767» pir C9àxm{JDépid]^ né m i^aS, 
mort en 1777. 

80 nidlchM d'hisioire MVirétle des «nîmaUie du ited, de 176^ 

k 17799 in-fol. par Ascanivs. 

9t lUescriptioii d'un oaclialot.y Transactions philosophiques, 
année 1770, par Robertson. ' 

si Histoire dW voyage aux îles Ualouines, etc. 2, vol* in-B^, 
Paris , 1770 j Peuneti , né en 17 16 , mort en 1801 . 

83 Voyage dans différentes provinces de l'empire de Rus- 

sie, etc., 3 vol. in-4* , Pétersbourg , de 1771 à 1776, 
par VkLtKSy né k Berlin en 1741 , mort en 1812. On en 
a une bonne traduction française , 5 vol. in-4°, Paris, 
1788. 

84 Britîsh Zoology 4 vol. în-4*, de 1776 k 1777, par Pen- 

NANT, né en 1726, mort en 1798. 

85 Zoolog{« Danîcae prodromns in-8^, Hafoiae , 1776, par 

MuLLER ( Othon red, ) 

86 Balaena rostrata, etc. fieschœfligungen des geS. ' naturf. fru. , 

t. 4, Berlin, 1779, parCHEMNiTï(/eanJe»'o.),né en 1780, 
mort vers 1796. 

87 Pauna Groenlandica ^ în-8® , Lipsise 1780, par Fabricius 

( Othon ) . 

88 Spicilegia Zoologica i4 cah. in-4*, Berlin, 1767 à 1780, 

par Pallas, déjà cité. 

8Ô Traité des pêches, 2* partie, etc., Paris, 1782, par Duhamel, 
né en 1700, mort en 1782. 

do Bétails sur l'ambre gris; Trans. philosoph., 1783, par 

ScHVT'EDIAnR. 

M liCttre sur des Cachalots échoués pr(>s d'Audieriije. Mercure 
de France , 1784 ou 1785, par Lecoz (Z'^^^^'). 



^Oô TABLE CltilOMOLOGlQOÊ' 

M Obsenations on thc stucture and ceconomy of whales, de. 
Transactions philosophiques , année 1787, par Hdkteb. 
^ , . {John ) , ^é en 1728, mort en 1793. 

95 Mémoire sur un cétacé édioué près de Honfleut en 1 788, ete. 

Journal de phjsiqiie, mars. 1789, par Bacssaa». 
94 €MLùpe de FEiicjclopédle Méthodique in 4«, Paris, 1789, 

par BONNÀTEKRE. 

9« A.' Voyage to the aouth Atlantic , in 8», Londres, 1790, par 

COLKET. 

96 History of quadrupeds, 8" édition, 2 vol. in 4*» Londres, 

1793, par Penmant ( déjà cité)* 

97 Die Saugthicre , etc. , 5 vol. in-4*» àe 1775 à 179a. La con- 

tinuation par MM. Goldfuss el Wagner, i voL » i834 
à i835 , par Schrsbbe , né en 1739. 

98 Sur les narines des cétacés. Bulletin des aciences par la 

société philomatique 9 juillet 1797, far G* Cwee^ né 
en 1769, mort en i832. 
é8 bis. Leçons d'analomie comparée, 5 vol. in-8. Paris, par G. 
Guvier. Voyez aussi les traités d'anatomie con^rée^ pu* 
blié depuis : Meckel, Garusi etc. etc. 

99 General Zoology , 10 vol. in 8^^ Londres àa x8oo k 1816, 

par Shaw , né en 1771 , mort en i8i5. 

iOO Ménagerie du Muséum d'hiMoire naturelle, in-foL , Paris ,. 
1801, par MM. LAcspiDs , G« Cuviea et Geoffroy 

■ 

St-Hilaire. 

101 Sur le Dauphin du Gange. Beschœtigungen des ges« natur* 

Berlin 1801» par Lebecr. 

102 Histoire des pêches, etc. des Hollandais, 3 vol. in>8'>^PariSc 

1801, par Dereste ( Bernard). 

103 Figure exacte d*un cétacé inconnu , etc. , pris dans la 

baie de Kiel, le 3 décembre 1801 , par Woigt. 

104 Histoire^naturelle des Cétacés, i vol. in-4'* et in-ia, Paris 

i8o3, par Lào^fède , né en 1756 mort en i8â5. 

.105 Mémoire^ de la Société^asia tique de Calcutta , t. 7, édition 
de Londres , in-4* > i8o3, par Roxbveo. 



'TABLE CIAOKOL051QVE. ' 4^1 

106 Tour thrduglh $oine of the klands of Orkiiéy tind Shet- 

land , Edimbourg, 1806, par Neiitt. 
406 b^s. Zook^ia Daaica, sen animalium Danicœ ei Nori/f^ap, 
4 vol. in-foK i6q planches, Havniœ , de, 1788 à 1806, par 
MtJLtER ( Othon-Frédéric )« 

107 Voyage aux terres australes ^ 3 voL in-4* avec atlas, Paris^ 

1807, par PiSaoN, né en 1775» mort eu 18 ro. 

107 bis* Gonsidërations sur les pièces de la tête osseuse 

def animaux vertébrés, etc., Annales du Musée d'His- 
toire Naturelle, t. x« Paris, 1807, par Geoptiiot-St- 

HlLAIKEé 

108 Descript. of a new spec. of Whale, A. journal ol natur philos. 

chemist. , etc. Bj William Nicholson, t. 22 , 1809 9 P^' 
Tbaill. 

109 Caracteri di alcuni nuovi generi e nuove specie dl animali 

épiante délia Sicilia^ in-8*, Palermo, 1810, par Rafinesqub • 
liO Bulletin polymathique du muséum d^instruction publique 

de Bordeaux 9 décembre 18 lo. 
111 Description d'un Narwal , Mémoires delà Société Verne- 

rienne d'Edimbourg, 181 1, t. 1 pag. i3t, par Flemiug. 
lia Observations sur un Rorqual échoué près d'Alloa, Mémoi* 

res de la Société Vemérienne d'Edimbourg, 181 1 , t. i , 

pag. 201, par Neill. 

113 Sur la Baleine franche , Mémoires de la Société Vemé-^ 

rienne, d'Edimbourg, i8ii ,t. i, pag. 578, parScoacsET. 

114 Prodromus s jstematis mammalium, etc., in-8% Berlin, 1811, 

par Illioeb. 

115 Zoographia rosso-asiatica , 3 vol. in'4*9 Pétersbourg, 181 if 

p ar Pallas ( déjà cité )• 

116 Rapport fait à la classe des sciences mathématiques^ et 

physiq., t. 19, p. I, Paris, 1812, par G. €iivieii (déjk cité). 

117 Leçons d'anatomie comparée , 6 vol. in-4^> ( en angl. ) 

Londres, i8i4 à 1828, par Home {£verard)* 

118 Précis de découvertes sémiologiques , Palerme, i8i4, par 

Rafinesque. 

119 Article Dauphin du nouveau Dictionnaire des Sciences natu- 

relles, t. 9, Paris, 1S17, par D^sMARESt» 
ISO Notes sur les cétacés des mers voishes du Japon. Mémoires' 

CKTACÉ8, a6 



4ds table GWWrOLOCU^B. 

ëtt Hoséum d'bittoire ttsturelle , t. 4? ?• 4?^ PmW) r8i8, 

par LAcipiDB* 
ifl loditeê ad illiulrandam Anatomem coiapanitam , in-fiil* , 

Lipaîae y par Aims. 
i2t AnaoGOunt of the Arctîc régions , etc. , a toI. m 8%Edîm- 

iMHiif y i89«, par ScouniT. 

123 Obsenradons anatomiques , ete», sur plusieurs espèces de 
Cétacés , 1 Toi. de texte in-4* et t vol. de piandies 
in-foi., Parts, tSoo, par Camper ( Pierre ), né en 1722, 
mort en 1769. — Cet ouvrage a été publié par Adrien 
Camper, fils de Pierre y et contient plusieurs notes qui 
sont de lui. 

l€4 Mémoires de PAcadéniie de Berlin, de 1820 à iS^ii , par 

RUPOLPHI. 

H4 bis. Andjse de l'ambre gris, Journal de Pharmacie, iSao, 

par Pbltier. 
12s Selphinus truncatus, Méinoîres de la Société Yerné- 

rienne, Edimbourg, 1821 , t. 3'| p. ^S, par Moktaigv 

(Georges). 

426 Sur un Béluga, Mémoires de la Société Vernérienne, Edim- 

bourg, 1821 , t. 3, p. 871 , par Barclay et Neill. 

427 Mammalogie, in- 4* » Paris , 182a a 1829 ^ par Desmabest 

- (déjà cité )• 

i^ filçmenli di atoologia , t. 9, part. 3, Ç^logBf > }^^^ 9 P^i* 
^an^iahi. 

429 Recherches sur les Ossemens fossiles, ejlc*, SvoK iB*4*>P^"^> 
1823 , j^Bf G. C^viER ( déjà cit^). 

429 bis. Journal of a voyage to the J^ordhejrn Whale Fisherj. 

Londres, i8a3, par Scorksby, 
i2fO On a speçies of Lamantin, etc., journal of tl^e Academjr of 

natural sciences of Philadelphie , vol. 3, part, n, p. ^90, 

Philadelphie, 1824» parHABLAN. 
434 Qpel^ues observations anatomiques sur qn jeune Marsouin y 

Mémoires de l'académie de Pétersbourg, t. 9, 1824» par 

ElCHVVALn. 

432 Représentations d'images sculptées en bois par les babitans 
dçs AJéouteSy représentant des cétaicés dçs mens du 



TABLE CHaONOLOGIQUE. J{oi 

Katotschatksy Ndra aeta aoad. Gobs* L ct p , Curd. nat. 
CttT., t. la ^ 1** part., i8a4> pM* de C»àMiMo. 

132 bis. Dictionnaire chssiqae d'Histoire natureUey ^Articles 

Baleines, Cachalots, Dauphins, etc., i8ia à 1834» p^irl^ES- 
lioiniiiis. 

i32 ter> Voyage de TUrafne, cap. Frejeînet, Pans^ i8a4> partie 

zoologique, par Qvoy et Gaikuu», 
ii% Note sur un Gétacé échoué au Hâire, NouTeau BoUetfai 

des sciences, in-4®, septembre i8a5, parus Blain ville. 
134 Fauna amiericana in-S^, Philadelphie, i8q5., par IIablan. 

133 Lettre sur divers objets du littoral deSinigaglia, Giomale 

di fisiea, etc. par Brugnatelli, i8a5 , par V. P. fiiccr. 
138 bis. Epistola baiosnopteris quibusdam j etc. « Grryphire , 
182$, par RosiMTHAL et Hoeschach. 

136 Note sur la Pêche de I91 baleine, Journal des Voyages de 

M. de Villeneuve, t. 29, Paris, iSaôy.par Pelliom. 

137 Anatomie de Cétacés du genre Dauphin, Journal philoso- 

phique de Dublin, i8a6 , p. 4^ 19a , par Jacob. 

138 Sur l'anatomie du Marsouin, Isis, 18^6, 8« cah», p; 807, par 

BA££. 

tiS9 Sur le nez des Cétacés etc., bis, 1826, 8* cah., p. 811, par 
Baeb. 

140 Histoire naturelle de l'Europe méridionale, 5 vol. in-8«, 

Paris , ' i8a6 ) par Kisso. 

141 Histoire naturelle des mammifères , 53 liv., Paris, i8a6y 

par F. CuyiEiu 

142 Voyage de la Cogmlle^ cap. Duperrey, Paris, 1826, partie 

zoologique , par Lesson et Gaenot. ^ 

1 43 Descript. of a new spec. of grampus, delph. intermédius , 

Journal of the Academ. of natur. scienc. of Philadelphie, 
vol. 6, I" part., 1827, par Haelan. 

144 Natur Weissenschaft abandlung, t. 1 , 2* cah. p. 257, 1827, 

par Rapp. 

145 Sur le soufflage des Cétacés, Isis, t. 22, 2« part. pag. 257, 

1827 j^ par Fabee. 
146 S4r deux têtes d'espèces nouvelles de Dauphin, Philos, ma- 
gaz. flwl Annales of philoSé , novembre 1827 ,, p'. $75 , 
par Geât* 



4o4 TARLE CHRONOLOGIQUE. 

147 Histoire naturelle des €ëtacàyj]i'4°9 Paris, i^B,parLESsox. 

148 Sous- genre dans la famille des Dauphins , Spicilegia zoolo- 

.gica^ part, i , p. i,Lond.» 1828 par Gbat. 

148 hifi. . Mémoire sur le Baleinoptère de la mer Arctique échoué 

en 1826 sur les côtes de la Hollande sepl^ntrionalè. 
.Mémr de l'Inslitut Royal des Pays-Bas , 3* vol., p. i , 
pi. I et 1 1, année 1828, par Scqlegel. 

149 Histoire naturelle des Mammifères , 67* y 58* et 69* livrai- 

sons , Paris, 1829, par F. Cuvier. 

180 Sur le Marsouin , zoologîcal Journal , t. 4) Londres, 1829 , 

par Yabrell. 
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ERRATA^ 



Fagc 4. Notes, an lieu de i,% 3, 4, 5, Ugez 3, 4,, 5, 1,2. 

— 5, Ligne 20^ au lieu de Stelier , Usez Stellère. 

— 7» Ait titre mânnius americanm^ ajoutez pL i. 

— — Aux ilotes , au heu de Dampieiye, Usez Dampier. 

— II, ^ott^ez aux notes (i) Histoire des fliJbus^rs; 

— 1 5, Nble ( i), au Keu de geiences, ^ez sciences. 

— a3, Ligne 5, Rodrigue ou de France , H^fiz et de France. 

— 3 1 , Note , au lieu de Comper , Usez Camper. 

— 34, Au lieu de pi. vi. Usez yu^ fig. A, 

— 35, Ligne aî^, au lieu de fl. vu , iùez pi» m. 

— 37, — 8^ au iieu de DampierreyAl^éx dampier. 

— 38, I" note , Mémoires du Muséum ^ etc. 

— 48, Ligne 16 après ces mots sont dépourvus , aftmtez 

pi. 7* fig. B. C* 

— 75, Ligiie'3i,aulieude(d}y &«B(e)» 

— 86, Note , ligne 6, ayant isis , écrwez Baer. 

— 99, ligne 3i, après d'Hippone, ajoutez Diarrhjtus. 

— 10 1, Ligne 3o, au lieu de occiptère, /t^cfz oxiptère. 

— 1 12, Ligne a3, au lieu de sousous , lisez platanistes. 

— II 4, Ligne i, aulieu4ej3tl..9, Usez pi. 8. 

— 117, Ligne 19, au lieu de (8), Usez (i). 

— — 1" note, aprèsBullelindesscience5a/owtezi8i8,p.67. 

— ia3. Après le titre 2>. Delpfds , ajoutez pi. ix, fig. 4 et 5. 

— i3o. Ligne 12, au lieu de Wolrinius, /t^ei Wormius. 

— 142, Li|pe u6, au lieu de globices, Usez giobiceps. 
-^ i49, Au lieu de Guaimard , Usez Gaimard. 

— i53, i'« note, après d'hist. nat., ajoutez t. xix. 

— 175, i" note, avant lib. vi, écrwez hist. des aoim. 
--* 179» 3* note après d'bist. nat., (joutez t. xix. 
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Page 19O9 Après le iïire P, globiceps ^ a/outez p). iS, fîg. ?k, 
et pi. i4* 

— — Ligne 20, au lieu de : dans des parages , lisez dans 

DOS parages» 

— 199» Après le titre ; P« leueas, ajoutez pl« 1 5 et 16. 

— aoo, Ligne 3, au lieu de Zordrager , lisez Zorgdrager. 

— ^ Ligne 34» aa lî^u de Félix, /ûez Frëdëric. 
•— 20 1| Note 2', avant TOjage écrivez : premier. 

— 325, Ligne 33, au lieu de livitatus^ Usez InviUaius» 
— -> 23 1, Ligne 34» au lieu de Majfl, Usez Majr. 

— 234i Note 1**, au lieu de hist. Fisc» etc., Use:» hbt. nat. 

dtt Groenland. 

— 239, Ligne 3, au lieu de sei dents, Use% ces depis. 

— — Ligne 19, au lieu d'Albert, Usez Albers. 

— 347» Ligne 35, au lieu de sur les cétacés de . Honfieur , 

Hunter, Usez sur les cétacés de Honfieur et Hunter. 
"-*. . 253^ Ligne, 6, au lieu de rosrais^ Usez na&atus. . 

— 267, Note.2%auli^u decar^ /uezcur. 

«— 390, Note,AU U^u.d^ 328, lîf^2 342. ■ 
-— > 291, .Lig^e.3o, au .U^u ,de (e). Usez (é). 

— . 3i3, Ligne 31, au lieud^ la nonune-t-il, lisez le némme-l-il* 

— 319, Npte. 17, après vemërienne, afùHtçz 1^81 1. 

— 348, Ligne 3, joutez à la. fin de l'alinéa , pL 20, fig* 2, 

3 et 4. 

— 356, et suivimt^rpartontoà e^t écrit Edgède, /^^Eggède. 






